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AVERTISSEMENT. 



E T Ouvrage a efié composé par 
un Religieux engagé dans la 
conduite des Ames ; lequel après 
avoir confumé une partie de fa 
vie à former t§ a foûtenir dans la voye de 
Dieu ceux que fa divine Providence avoit 
mis fom fa charge 3 a effayé de faire par fa 
plume ce qu'il n'esToit plus en eflat de faire 
par fa parole. Son dejfein n'a point efé d'é- 
crire pour le Public , ny de traiter de tous les 
devoirs de la vie ]V[onaflique 5 mais feule- 
ment de parler pour fes propres Religieux , & 
de leur en expliquer les veritez, principales, 
les maximes les moins connues g£/ les 
moins pratiquées. Il a rapporté un grand 
nombre de pajfages des Saints Pères , par- 
ce qu'il fç avoit que fes Frères lesliroient avec 
platfirb que la le Hure leur en feroit utile, 
0* que les exprejjwns de f quelle s les Saints fe 
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AVERTISSEMENT. 

font fervis , ayant une bénédiction toute 
particulière ^feroient fans doute des impref- 
Jîons plut profondes fur des gens qui ne defi- 
roient rien davantage que de prendre les 
fentimens de ces grands Hommes pour leur 
Régie , $J de 'vivre comme eux. S'il s'efb 
feparé en beaucoup de chofes des ufages g|/ 
des opinions devenues communes dans les 
derniers temps , ce n'a efté que parce qu'il n'a 
pu les fuivre fans s'éloigner de la vérité. Il 
a dit Çimplement ce qu'il a trouvé dans les 
écrits des Saints Moines t$ dans ceux des 
Pères de l'Eglife: & s'il y a joint quelques- 
unes de fes réflexions 9 elles font tellement 
félon leur efprit > félon leur doctrine , 
quelles doivent eflre regardées plutofl corn- 
me leurs pensées , que comme les fiennes. 
Enfin 3 il a fait ce qu il a pu pour n'avoir rien 
en cela devant les yeux que la gloire de 
jESUS CHRIST^/d- falut & jr édification 
de fes Frères. 

On a divifé cet Ouvrage en vingt-trois 
Chapitres. 

On traite dans les cinq premiers de 
l origine , de l'effencc 3 fif de la perfection de 
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l'eftat Adonafiique , fè) dans les Chapitres 
fuïvans on propofe les moyens necejfaires 
pour en remplir les devoirs. 
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PRIVILEGE DU ROY. . 

LOUIS par la grâce de Dieu Roy de France & 
de Navarre , A nos amez & féaux Les gens tenans 
nos Cours de Parlement, grand Conlal , Re- 
qucftes ordinaires de noftre Hôtel &c du Palais , Bail- 
lifs Senefchaux, Prcvotts ou leurs Lieutcnans , & à 
tous autres nos Jufticiers & Officiers qu'il appartiendra, 
Salut Noftre bien Ame François Muguet noftre Im- 
primeur ordinaire, nous a fait remontrer qu il a un 
Manufcrit qui a pour titre, De la Sainteté & des Devoirs 
de la Vie Monafttque , lequel il defireroit imprimer , s il 
nous plaifoit luy accorder nos Lettres de permifliona 
ce necelTaires. Pour ces coules 5 voulant favorablement 
traiter l'Expofant , Nous luy avons de noftre grâce 
fpeciale, pleine puiflance & autorité Royale permis 
& permettons par ces prefentes , d'imprimer ledit Ma- 
nufcrit , en tel caractère , & autant de fois qu il voudra,* 
ce durant le temps & efpace de vingt années , a commen- 
cer du jour & date de Pimpreffion dudit Manufcrit , pen- 
dant lequel temps, Nous feifons tres-exprefles defenles 
à tous Libraires, Imprimeurs ou autres de quelque con- 
dition qu'ils foient, d'imprimer ledit Manufcrit, melme 
fous prétexte d'augmentation , correction, changement 
de titre ou autre raifon 8c prétexte que ce foit, melme 
d'en apporter ou garder aucun exemplaire de ceux qui 
pourraient avoir efté contrefaits, à peine de dix mille 
livres d'amende , payable par chacun des contrevenans, 
Se applicable un tiers à Nous, un tiers à l'Hôpital gê- 
nerai de noftre bonne ville de Paris , & un. tiers a 1 Ex- 
pofant- confifeation des Exemplaires contrefaits, 6c de 



fous dépens , dommages & interefts , mefme aux peines 
portées par l'Arrefl: de noftre Cour de Parlement 4 U 
vingt-fixiéme Février 1671. publié à la Chambre de la 
Communauté des Imprimeurs Se Libraires , à condition 
qu'il fera mis dans noftre Bibliothèque publique deux 
Exemplaires dudit Manufcrit, un en celle du Cabinet 
de nos Livres en noftre Chafteau du Louvre , Se un en 
celle de noftre tres_chcr Se féal Chevalier, Chancelier 
de France le fieur le T e l l i e r , avant de l'expofer en 
vente , à peine de nullité. SI VOUSMANDONS 
Se ordonnons que du contenu en icelles , vous faffiez 
jouir Se ufer ledit Expofant , pleinement Se paifible- 
ment, Si ceux qui auront droit de luy. Voulons aufïï 
qu'en mettant au commencement ou à la fin dudit 
Livre , copie ou extrait des prefentes , elles foient te- 
nues pour bien lignifiées : Et que foy y foit ajoutée, 
Se aux copies deuement collationnées par l'un de nos 
amez Se féaux Confeillers Secrétaires comme au pre- 
fent original. Commandons au premier noftre H uilfier 
ou Sergent fur ce requis , faire pour l'exécution des pre- 
fentes , tous exploits , défenfes , faifies Se autres aétes ne- 
cefTaircs, fans demander autre permiffion, nonobllant 
oppofitions ou appellations quelconques , Clameur de 
Haro, Charte Normande, Se autres Lettres à ce con- 
traires. Car tel eft noftre plaifîr. Donne' «à Ver- 
failles le dix-ncuviéme jour de Décembre , l'an de 
çrace mil fix cent quatre - vingt - deux 5 Et de noftre 
Règne le quarantième. Signé par le Roy en fbn Confèil,. 
Mareschal. Et fcellé du grand Sceau de cire 
jaune. 

Kegifiréfkr le Livre de la Communauté des Li- 
braires (0- Imprimeurs de Paris , le dixième jour de 



février de tannée mil fix cens quatre-vingt-trois, 
foivant lArreftdu Parlement du huitième Avril mil 
fis cens cinquante-trois celuy du Confeil Trivé 
du Roy, du vingt-feptiéme février mil fix cens foixan- 
tc-cinq. 

Si<mc, C. Angot, Syndic. 

Achevé d'imprimer pour La première fois, le quinzième 
jour de Mars 1683.. 

Les Exemplaires ont e fie fournis. 
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Approbation de Monfeigneur VtArche^vefque 'Vue de 
Reims, & de Mejfeigneurs les Evejques de 
Meaux & de Luçon. 

CEt Ouvrage, oùileft traité De la Sainteté & des 
Devoirs de la Vie Monafiique , contient une Do. 
drine orthodoxe , foigneufement tirée de l'Ecriture 8c 
de la Tradition des Saints. La lefture en découvrira aux 
Moines les obligations 6c la perfection de l'eftat Angé- 
lique auquel ils ont eux appeliez. Elle ne fera pas moins 
utile au refte des Chreftiens , qui apprendront à con- 
noiftre dans les exercices de la pénitence 8c des humilia- 
tions religieufes , ce que c'eft que la corruption où nous 
fommes nez , combien la malignité en a pénétré le fonds 
de nos cœurs , 6c combien font violens 8c continuels 
les efforts qu'il faut faire contre foy-mefme , quand on 
entreprend non feulement d'en empefeher les malheu- 
reux fruits • mais encore d'en arracher jufqu'à la racine. 
Les Hérétiques feront confondus en voyant une fi fo- 
Jide explication des Inftitutions Monaftiques , qui n'ont 
fait l'objet de leur averfion , que parce qu'elles ont pafle 
de trop loin leur capacité -, 8c ils feront trop opiniâ- 
tres , s'ils ne fe fentent forcez à confefler que Dieu eft 
véritablement dans le faint Monaftere , où cette émi- 
nente Doctrine eft non feulement enfeignée avec tant 
de force , mais encore fi parfaitement réduite en pra, 
tique. Donné à Verfailles le troifiéme Mars 1683. 

Charles M aurice Ar. Duc de Reims. 

J. Bénigne Evefque de Meaux, 

Henry Evefque de Luçon. 



Approbation de Monfeigneur l'Evefqw & Vrinœ 
de Grenoble, 

SI quelque chofe cft capable de confolcr les perforu 
ncs qui ont de l'amour pour la pénitence , & de la 
veneraaon pour l'état Monafttque , c'eft de voir dans 
un necle auiîï corrompu que le noitre , des Religieux 
qui retracent par la famteté de leur conduite , la vu? de 
ces premiers Anachorettes , qui ont vécu comme des 
Anges dans un corps mortel, & donc nous ne pouvons 
encore entendre le récit fans étonnement & fans admi- 
ration. 

Mais comme tout le monde ne peut pas entrer dans 
ces facrez tombeaux , ny cftre témoin des chofes éton- 
nantes qui s'y pratiquent; il eOroit à propos qu'il reftâc 
quelque monument public de la pratique & des fenti- 
mens de ces fîdelles diiciples de faine Bernard. 

L'excellent Uvrc qui a pour ritre, De la Sainteté & 
des Devoirs de Li Vie Mmafl iqU c , eft l'idée de la vie que 
mènent ces admi-ables Solitaires que Dieu a fufcitez en 
nos jours pour confondre la lâcheté de ceux qui por 
tent fous un habit de Religion un cœur remply de l'ef 
prit du monde , & qui fonc Profeffion d'une fainte 
Règle, (ans en pratiquer la pénitence & l'aufteritc fous 
prétexte que ces pénitences & ces aufteritez qui eftoient 
ii communes dans les Monaftcrcs des premiers fiecles 
font împratiquables au remps où nous fommes. 

On a dit autrefois qu'il falloir avoir vécu comme famt 
Jean Chmaquc pour pouvoir compolér fa divine échelle 
On peut dire la mefine chofe de l'Auteur de cet Ou' 
vrage. J'ay eu la confolation il y a plus de quinze ans 
d entendre dc'fa bouche , & de luy voir pratiquer tou 
tes les grandes & funres maximes qui {ont contenues 
dans Ion Livre qui n'efr qu'une exprelïïon de fes Me 
datations & de fes Pratiques. Je l'ay lu avec attention" 



6c il n'y a rien à mon fens que d'édifiant & plein de 
l'Efprit de Dieu. Les fentimens en (ont nobles 6c rele- 
vez • l'idée qu'il a de l'eltat 6c de la vie religieule cil fu- 
blimej il eft impoftîble qu'il n'infpire la componction 
dans le cœur de ceux qui le liront avec le melmc cfprit 
avec lequel il a elle compofé 5 & il eft à fouhaicer que 
tous les Religieux le Ufent pour puifer dans des fources 
fi vives 6c fi pures des Règles de la conduite que de- 
mande d'eux l'eftat de pénitence 6c de retraite dont Us 
font profeflton. Donne à Grenoble le vingt -deux 
Février mil fix cens quatre-vingt-trois. 



Estienne Evefque de Grenoble. 



t De la faintetê @r des devoirs 

Qjl ESTION H» 

$u entendrions par ces mots , avoir renoncé au 
n.onde par un vœu folemnel? 

Réponse. 

I'Entens qu'un véritable Religieux a re- 
noncé par une proteftation publique , & au- 
torifée de l'ËgUfè aux affaires, aux occupations, 
aux biens , aux honneurs , & aux pkifirs du 
monde. Qu'il s'en cil interdit l'ufage pour tou- 
jours par l'engagement qu'il a pris avec Dieu, 
qui fcul doit devenir l'objet de fes pcnlccs , de 
toutes fes affections , de- tous fesdefirs , en forte 
qu'il ne peut plus uler des chofes mefîne necef- 
faires, & dont la condition humaine l'empêche 
de fe' paner , que par rapport à Dieu, & dans 
le deifein de luy plaire. 

Qji estion III. 

En quoy donc t obligation d'un Religieux difere-t-elle 
de celle dun Chrcflicn qui a renoncé comme 
luy, au monde, par fon Baptefme f 

Réponse. 

IL eft vray qu'un Chrcftien qui a cfté en- 
fevely avec Jesus-Christ par le Bap- 
«efme , & qui a receu par ce Sacrement une 
vie nouvelle, dont l'efprit du mefme Jesus- 
C hrist eft l'ame & le principe > doit eitre 
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mort au monde , à fes biens j à fcs honneurs , à 
fès affaires , & à (es plaifirs ; mais il fuffit pour 
fàtisfaire à- ce devoir , qu'il y renonce par la , 
clifpofition de fon cccur j Et bien qu'il luy foit 
permis d'en conferver la poflèflion ôc l'uiàge , il 
doit néanmoins en eftre tellement dégagé par 
un fentiment intérieur , qu'il (bit pauvre dans l'a- 
bondance y chafte dans le mariage , tempérant 
dans la bonne chère > & appliqué à Dieu dans 
le commerce que la neceflité de fa condition 
l'oblige d'avoir avec les hommes. 

Mais c'elt trop peu pour un Solitaire - y il n'en 
doit pas demeurer là ; il faut qu'il foit darts un 
détachement actuel de toutes les choies fenfi- 
blesill faut que comme l'Eternité eft toute feule 
fon partage , elle foit aulfi l'unique objet de tou- 
tes les a&ions de fon efprit, & de tous lesmou- 
vemens de fon cœur. Les confeils que J e s u s- 
Christ donne aux hommes en gênerai j luy 
font devenus par fa vocation des préceptes in- 
dilpenfables-, & il n'en fait point aflez pour s'ac- 
quitter de l'obligation de fon ertat , h fon dé- 
pouillement nerf entier, fi fon abnégation n'eft 
réelle & effective , & s'il ne fait pafler dans fes 
ccuvres les fentimens de fon cccur. 

C'eft ce qui ne peut élire contefté que par 
ceux qui font dans une ignorance grofliere de 
l'cftat Monaftique ; qui n'y ont jamais fait au- 
cune attention , ou qui n'ont jamais rien lu de 
ce que les faints Pères nous en ont appris. Com- 

A i, 
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me ks vafes deitinez au fervice & au culte de 
Dieu ne fçauroient ettre employez à d'autres 
Ep.i,auxCo- ufaojcs fans profanation: ainfi le Religieux , qui 
;!; uh c ' É v par u*ie eonfëc*ataïbii particulière eft devenu le 
fâè&uaire du fàint Efprit , & le temple de Dieu, 
doit l'avoir inceflamment devant les yeux : Et il 
ne peut plus s'en diftraire avec deflein, pour s'oc- 
cuper des chofes vifibles & peruTables lans com- 
mettre une cfpecc de facrilege. 

Qjli e s t i o N IV. 

Surqtioy eft fondé ce grand détacheyvent que vous 
demandi%dans les Religieux ? 

Réponse. 

A confecration des voeux , eft à propre- 
ment parler l'immolation d'un holocaufte 
qui ne ibuffre point de reltri&ion ny de referve; 
les Saints n'ont point appréhendé d'en dire 
trop quand ils nous ont enfeigné , que le Solitaire 
quife détournoit de Dieu & le perdoit de vue" 
d'un feul moment j tomboit dans une fornication 
fpintuellc. Les Pères n'ont eu fur cela qu'une 
mèfiïie penfée,quoy qu'ils fe foient expliquez 
d'une manière différente. Et quand ils ont ap- 
pelle la profeflïon Monaftique la vie des fubftan- 
ces immatérielles , une méditation continuelle des 
s. l ciim. jugemens de Dieu , un crucifiement , un veri- 
sict serm. table martyre , une profeflïon de la perfection des 
t 7 .dedivcrfi S . A p 0 ft res } unc converfation Angélique : ils n ont 
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voulu dire autre chofe finon qu'un Solitaire de- 
voit ettre inlènfible à toutes les affections humai- 
nes \ feparé de toutes les chofes mortelles -, que fa , 
converlation devoit eftre toute dans le Ciel , ôc 
que la perfection Monaftique eftant au dellus de 
la nature, comme parle faint Bafile, élevoit les 
hommes à la pureté des Anges. 

Qji e s t i o n V. 

Les Religieux qui ne conferventpas la, pureté de leur 
înflitut , font donc bien éloigne^ de fervir 
Dieu dune manière qui luy feit agréable ? 

Réponse. 

NO n feulement les Religieux qui ont quitté 
la pureté de leur Inftitut, & qui au lieu de 
perfeverer dans la fainteté de leur Profeflîon , font 
tombez dans une vie molle & relâchée , ne fer- 
vent point Dieu d'une manière qui puhTe luy 
plaire - y mais comme ils fontfortis de fon ordre, 
& de fon deuein , ils ne font plus que répandre 
dans fon Eglife la confufion &c le fcandale ; des- 
honorer fa gloire par leurs mauvais exemples ; 
donner occafion à fes ennemis de blafphemer 
fon faint Nom , & à J e s u s-Christ de leur faire 
ce jufte reproche que faint Paul fait aux Juifs: AuxRo<e . t , 
fiomen Dei per vos blaffibematur inter gentes. 



v. »4- 
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CHAPITRE II. 1 
7>â llnfiitution de la vie Monaftique. M 

QjU E S T I O N E 

Les hommes font-ils les premiers Auteurs & les 
Jnftituteurs de la vie Monafiiquet 

R E* F O N SE. 

NOn: c'eft Jesus-Christ luy-mefme 
qui la inftituée; Et ceux qu'il a fulcitez pour 
l'établir dans le monde dans les temps déterminez 
par fa préfeience éternelle , n'ont cité que les Mi- 
niftres de fes ordres , & les Exécuteurs de fes divi- 
nes volontez. 

Qu estion I L 

En quels endroits de [ Evangile voit-on que J e s u s- 
Christ* infiitué U vie Monajîique f 

Réponse. 

inc. e. ». v. N le voit dans faint Luc, lors qu'il dit : 
l) Vendez ce que vous avez , & le donner 
aux pauvres , & vous aurez un trefor dans le Ciel; 
après cela venez , & me fuivez. Et il dit encore 
Lncc. i 4 . v. ailleurs : Si quelqu'un vient à moy, & ne hait 
2 * point fon pere & fa mere , & fa femme , & fes 

enfans, & fes frères, & fes fecurs , & mefme & 
propre vie \ il ne peut eftre mon Difciple. 



* 
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On le voie auffi au 19. Chap. de faim Matthieu: M att. i>. v, 
Quiconque,dit-il,aura quitté pour l'amour de moy 19 ' 
fa maifon, lès frères , ou fes faurs , ou fonpere, , 
ou la mere , ou fes enfans , ou fes terres, il en rece- 
vra cent fois autant, &polfedera la vie éternelle. 

U ne faut point douter que le deiTein de J e s u s- 
Christ n'ait cité de former dans fon Eglife un 
étatiàint, dans lequel on l'adorait, & on le fer- 
vift dans une defoccupation entière de toutes les 
choies du monde , dans une application invaria- 
ble à fa Majefté divine , & dans une pratique 
exacTre & littérale de tous fes confeils. C'eft ce 
que l'on a parfaitement accomply dans l'eftat 
Monaftique, pendant qu'il s'eft confervé dans fa 
vigueur -, que fa pureté n'a pas efté altérée , & 
que la conftance & la fidélité des Solitaires ne 
s'eft point laine vaincre par l'envie , la confpira- 
tion , & la violence des démons. 

Qju estion III- 

Les Règles des obfervances Keligieufis ne doivent donc 
pas efire confiderées comme des inventions 
huma ines f 

Réponse, 

1VT O n ; mais comme des loix écrites du doigt 
de Dieu -, Et ce qui fe palfa d'une manière 
fcnfible, lorsque faint Pacômereceut parle mi- 
niftere d'un Ange la Règle qu'il établit pour la 
conduite de fes frères , s'eft fait dune manière 
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invifible , toutes les fois qu'il a plû à Dieu d'in- 
ftituer des obfervances Religieufes par l'entre- 
mife de fes Saints. 

Q_u e s t i on. IV. 

Qui font ceux qui ont embmjfé les premiers U vie 

filitaire f 

RAPONS E. 

IL y en a qui croyent qu'Elie , Eltfée, & les Ré- 
chabites ont efté les premiers qui en ont fait 
profeflîonj mais il y a bien plus d'apparence de dire 
qu'ils en ont efté les figures , & que Dieu qui a tou- 
jours voulu donner dans l'ancien Teftament des 
marques des évencmens confïderables 9 qui dé- 
voient arriver dans le nouveau ■> a défigné dans le 
petit nombre de ces hommes incomparables, 
dont le monde n'eftoit pas digne , cette multitude 
de feints Solitaires qui dévoient eftre la gloire, 
la fàn&ification , & le fbûtien de fon Eglife. 

Saint Chryfoftome & faint Jérôme n'ont point 
eu d'autre penfée lors qu'en parlant de l'origine 
de la vie Monaftique , ils ont remonté jufqu'au 
temps des Prophètes. 

Ceux qui l'ont cherchée dans la vie que faint 
Jean Baptifte a menée dans le Defert, &: dans 
la conduite. & la converfàtion des Apoftres 
comme Caflien, ont eftimé que le détachement, 
la pauvreté , la pénitence , la fainteté, & la per- 
fection de ces hommes tout divins , avoir elle 

tranûnùe 
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tranfinife aux Solitaires-, qu'elle çftoic devenue 
leur partage , & qu'ils eltoient en cela comme 
leurs enfans , leurs fucccflcurs , &z leurs diiciples. 

D'autres ont écrie que les Chrétiens qui s'af- 
femblcrent dans la naiflance de l'Eglilé aux en- 
virons d'Alexandrie, qui vivoient dans la fépa- 
ration, dans la pauvreté , dans une communauté 
parfaite de tous- biens , & qui partageoient leurs 
journées par des exercices de religion & de pieté, 
avoient commencé la vie MonalUque : mais pour 
nefe point arrefter à ceux qui ont plûtoil eu des 
qualitez , des pratiques , & des aulteritez commu- 
nes avec les Solitaires, que la vérité de leur eltat. 

Il eft confiant que laint Paul l'Anachorctte 
cft le premier ( depuis la prédicarion de l'Evan- 
gile) qui embraflà la vie Solitaire , & fe cacha 
Sans un Deiért delà baffe Thebaide pour y fui- 
vre & pour y trouver Jesus-Christ dans une 
entière féparation des hommes , & dans une nu- 
dité parfaire. Saint Antoine à qui Dieu lefîtcon- 
noiftre garda le même genre de vie dans lE- 
gypte, quoy qu'il ait habité une iolitude moins 
refferrée, & des lieux plus acceflibles, & qu'il le 
foit laifle voir à ceux qui le cherchoient, & qui 
avoient befoin de luy , ou pour la guerifon de 
leurs maladies ■ ou pour la fandification de leurs 
ames. 

Le même faint Antoine après seftre fanclifîé s s J^;™ 
dans le Defert par une longue fuite de travaux & 
d'années fut contraint de le quitter pour prendre 

B 
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la conduite de plufîeurs perionnes qui fe fourni- 
rent à luy comme à leur Supérieur , & à leur 
Perej & peupla l'Egypte de Cellules &z de Mo- 
naiteres. 

v ic. p.-.tr. Saint Pacômc parut aufli-toit après dans la hau- 
te Theba'jde, aflèmbla un grand nombre de So- 
litaires , &z reçût de Dieu comme nous venons 
de dire par i'entremiie d'un Ange la Règle lclon 
laquelle il devoit les conduire, 
cafli. CoiUt. Saint Macaire preique dans le mefme temps 
s?Atiîàn. vit. retira dans le Defèrt deScethé^ fàint Ammon 
5. a«. dans ecluy de Nitrie. Saint Scrapion dans les So - 
s.Hieron.vit. litudes d'Arhnoé & de Memphis : & fàint Hila- 
s. hïUï. r i on j ans j a Palclline : Ce qui fut comme la four- 
ce de cette multitude innombrable d'Anachoret- 
tes &z de Canobites qui remplirent en peu d'an- 
nées toute l'Affrique Scl'Afie j & qui de-là fe ré- 
pandirent dans toutes les parties de l'Occident. 

Voila precifemcntquelaeitele commencement 
de l'Origine de la Vie MonalHque , voila quels 
ont elle ceux dont il a plu à Dieu de feiervir pour 
l'inltituer dans Ion Eglife : Et tout ce qui a pré- 
cédé dans les âges lùper leurs ne peut eître con- 
fidcré que comme des delleins & des projets qui 
n'ont eû leur accompUlTcment , leur effet & leur 
véritable forme que dans le temps que nous ve- 
nons de marquer , par le miniitere & par les tra- 
vaux de ces grands hommes. 
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CHAPITRE III. 

De l'Origine de la uie Solitaire. 

Qtf est i o n I. 

Ne nous Jeroit-il pas avantageux que vous nous par~ 
UJficxj>lus a finds de l Origine delà vie Solitaire, 
(dp des dcjfeins de Dieu dans fin êtablijfement t 

Réponse. 

COmme je n'ay point d'autre penfee que 
de contribuer à voitre édification , & qu'il 
n'y a rien qui me foit plus ordonne de la part de 
Dieu ^ je vous diray fimplement , mes frères , pour 
repondre à ce que vous demandez , ce que j 'en ay 
appris par la lecture que j'ay pû faire des livres 
des faints Pères. 

Il faut donc fçavoir ,que le principal deffeinde 
Dieu dans la nouvelle alliance qu'il a faite avec 
les hommes, a efté d'établir dans le monde un 
culte digne de {à Majefté , & d y avoir de véri- 
tables adorateurs crui l'adoraflent , comme dit 
J e s u s-C h R i s t , en efprit & en vérité. Venit i 
hora nunc efl , quxndo veri adoratores adorabunt 
Patrem in Jptntu £sf veritate , c'eft à dire dans 
cette pureté qui ne peut-eltre que l'effet de la 
plénitude de ion efprit , & de l'abondance de (à 
grâce. Dieu eltoit connu dans la Judée ; fi renom- 

B ij 
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rfeéeeftoir grande dans Iirael, félon les paroles du 
H 7/. t. ». prophète ; Notus in luda* Deus , in tfksl magnum 
nomen ejm : mais il n'y eftoit pas glorifié d'une 
manière proportionnée à Ion infinie grandeur. Les 
hommages & les reeonnoinanecs qu'on luy ren- 
doit , elfeient communes 6c imparfaites -, car la loy 
par eile-meime n'eitoit pas capable d'élever les 
r P adHeb hommes à des chofes parfaites ; Nihil ad perfecîum 
c: î- »•»»• fidduxit Icx. Et en effet , ce qu'ils le propoloient 
alors de plus avantageux & de plus grand, eftoit 
Hg vivre à l'ombre de leurs vignes , & de leurs 
figuiers , de fe nourrir des fruits de la terre , & d'en 
goûter les douceurs dans la paix & dans le repos, 
Les enfans ne croyoient pas qu'il y eût rien de 
meilleur pour eux que de paner Leur vie dans la 
maifon de leurs Pères , dans le fein de leurs mères, 
& ils mettoient tout leur bon-heur à en poffeder 
les héritages après leur mort. C'eitoit-là où fe bor- 
noient tous leurs defirs & toutes leurs veu es , à l'ex- 
ception de quelques perfonnes favorifees parti- 
culièrement de Dieu, lefquelles s élevant au deffus 
<Je la lettre & de l'impuiflance de la loy par des 
mouvemens extraordinaires de fon faint Efprit, 
vivoient dans la feparation des chofes prefentes, 
& dans l'attente des biens futurs , paroiffant ainfi 
dans le premier teftament , comme des figures & 
des images .vivantes de ce qui ne devojt s'accom- 
plir que dans le fécond. 

Enfin , les temps déterminez dans les confeils 
kernels arrivèrent; & Dieu, pour conftruire cet. 
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te nouvelle mailbn , qui félon la predi&ion du 
Prophète devoir furpafler par Ton éclat & par A gg . t; i 
fa fàinteté celle qui la precedoit , en jetta les 
fondemcns (ùr les ruines de ce qui avoit fait la - 
gloire & le bonheur de la première. Il établit 
pour les ChrchHens une loy nouvelle , dont 
{excellence & la perfedion confiite principa- 
lement dans le mépris & le renoncement des 
richefles , des plaifirs , & de tous les autres 
biens que les Juifs avoient confiderez comme 
la feule récompenfe de leur fidélité dans l'obfer- 
vation de la loy , & l'unique objet de leurs ek 
perances. Dieu donc fufeita des hommes félon 
ion cceur , il les appella à fon fervice , & leur 
donnant en mefme temps , la volonté & la force 
d'exécuter fes ordres, ils quittèrent toutes cho- 
ies } & fans écouter ce que la nature leur pouvoir 
dire pour empêcher cette féparation fi prompte 
& fi entière, ils abandonnèrent leurs biens, leurs 
occupations, leurs pères, & leurs mères, fcfuivi- 
rent J e su s-Ch R i s t qui les appelloit fans dif- 
férer d'un feul moment : Reltfiis retins & Tatre Ma«k. 

feçuti font cum. 

Les Apolt res furent ces véritables adorateurs 
qui embrafferent les premiers cet eftat fi pur & 
ii parfait } & qui montant félon les termes de l'E- 
criture , jufqu au comble de cette tour Evangeli- 
que, communiquèrent enfùite, prefqu a tous ceux 
qui fc fournirent à la Foy de Je su s ~ Chr i s t, 
ce mefme efprit & ce mefme détachement. Les 
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Martyrs l'eurent dans un degré tout-à-fait émi- 
nent, puifque non feulement, ils renoncèrent à 
leurs biens , à leurs pères , à leurs enfans , & à leurs 
. , 4 . frères-, mais même à leur propre vie : Adhm & 
animant foam , & qu'ils préférèrent à toutes les 
fortunes du monde , la gloire & le bon-heur de 
la perdre pour la confeflïon du Nom de J e s u s- 
Christ. 

Mais enfin les Chrétiens fe multipliant , l'Eglife 
comme une mere trop féconde commença de 
s affoiblir, & devint languiflante par le grand 
nombre de fes enfans. Les periccutions eftant 
ceflees , leur foy & leur ferveur fe diminua dans 
la paix & dans le repos 5 Et les exemples & les 
enièignemens qu'ils avoient reçus des Apoltres, 
s'effacèrent dans leurs coeurs aufli-bien que dans 
leur mémoire. 

Cependant , Dieu qui vouloit maintenir cette 
pureté parfaite dans ion Eglife, & en empefeher 
la diflipation , y conferva quelques perfonnes 
qui eftant remplies de l'clprit de fes Apoltres, 
comme de nouveaux Martyrs , fe léparerent 
de leurs biens , de leurs pères , de leurs fem- 
mes & de leurs enfans , par une mort qui ne 
fembloit, ny moins réelle, ny moins fainte, ny 
moins miraculeuie que celle que les premiers 
Martyrs avoient endurez. Us iè retirèrent dans les 
lolitudes lcs plus écartées , s'expoferent à la nudi- 
té, au froid, à la faim, à toutes les injures des 
iàifons les plus ngoureufes , à la fureur des belles 
[il a 
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famées, enfin à la rage& à l'envie des Démons, 
pour^oiier Dieu,& pour conicmpler fes beau- 
tez infinies, dans le filence du cœur , dans le cal- 
me de toutes les paflions , & dans la lëparation de 
tout ce qui pouvoit les diltrairc de la méditation 
des chofes éternelles. 

Cet efprit fe répandit fur les Anachorettes , & 
fur les Ccenobites. Les Deferts & les Monalte- 
res en furent remplis. Les Antoincs, les Hila- 
nons , & les Pacômes aflemblerent par Tordre 
de Dieu , des hommes qui fe joignirent à eux pour 
pratiquer la même perfection , & vivre dans le 
même dépouillement , & la mefmc defoccupation 
des créatures. Et afin qu'on ne pût pas regarder 
cette nouvelle inftitution comme une invention 
humaine , Dieu juftifia leur Million , & fit voir 
la part qu'il y avoit par des prodiges pareils à ceux 
qu'il avoit opérez par le miniftere des Apoftres. 
Ces hommes apoftoliques chaffoient les démons, 
guériffoient les maladies , reffufeitoient les morts, 
commandoient aux élemens, &fe faifoient obeïr 
par les belles les plus farouches. 

Tous les Moines qui les ont fîiivis & dont ils 
ont elle' véritablement les Mailtres & les Pères, 
ont cité formez félon les deiTcins de Dieu dans 
là melîne iàinteté, &dans la même feparation des 
chofes fenfibles -, Non feulement cette pureté 
selt fut voir d'une manière éclatante dans la 
perfonne des fondateurs , mais il fè peut dire 
qu'elle a efté remarquée dans tous ceux qui ont 
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efté établis de leur temps , & élevez de leurs 
mains. Et que la fainteté comme la pénitence des 
Religieux qui ont paru dans l'origine des obier- 
vances Monaftiques dans tous les âges de lEgli e, 
n 'a elté que peu ou point du tout inférieure a celle 
des Solitaires des premiers Siècles. 

Si la difpofition prefente des choies donne des 
idées toutes contraires , c'eftun effet de ladéca- 
dance & de la corruption des temps < Mais 1 citât 
monaitique eft toujours en luy-mefme ce qu il 
eftoit autrefois. Dieu dont les defleins ne (ont pas 
changez, & qui n'a point révoqué fes ordres , ne 
demande pas encore à prefent moins de perfection 
&de détachement dans les Religieux qu'il faifoit 
serm. i7 . de y a quatorze cens ans : & faint Bernard n'a point 
év,ciis ' appréhendé d'aller trop loin , quand il a dit à fes 
frères qu'ils avoient promis à Dieu de vivre dans la 
perfection des Apôtres. Ainfi quoy que laplufpart 
des Moines ne conferve plus rien de cette fainte- 
té primitive ; quoy qu'ils ayent entièrement dé- 
généré de l'efprit de leurs Pères -, qu'on ne voye 
prefque plus dans leur conduite , ny marque ny 
venVe de cette abnégation profonde, à laquelle 
ils font fi ciTentiellcment obligez, & qu'ils foienc 
autant dans les affaires & dans les conventions 
des hommes qu'ils devroient eneftre éloignez: Si 
on remonte i l'origine des chofes & qu'on en 
)u<re, non par les abus & par les coutumes , mais 
par la venté , on reconnoiftra fans peine que la 
vk Monaftique eft l'eltat d'une fouveraine mor- 
tification > 
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tification : qu'elle demande une occupation de 
Dieu pure & continue , fans diftra&ion de l'efprit, 
& iàns partage du cceur ; quelle exclud les rela- , 
rions extérieures les plus innocentes. Qu'un véri- 
table Solitaire, comme dit faint Jean Climaque, Gt i A , t , 
n'a plus d'amour qui lepoffede, plus de foins qui 
l'occupent, plus d'inquiétudes qui le troublent , ny 
pour les parens , ny pour fes amis , ny pour les 
biens & la gloire du monde - y Et qu'en ayant re- 
jette tout le foin, toute laffedion, & toute l'at- 
tache , & fe haïflant foy-mefme avant toutes cho- 
fes, il fuit Je sus-Christ avec une ferveur 
toujours nouvelle qui luy met continuellement 
dans la bouche de Ion cœur ces paroles du Pro- 
phète : Jgtùd enim mïhi eft in cœlo , @r À t e quid P f. 7t . v . i; , 
valut fiper terram. Qu'y a-t-il, Seigneur , dans le 
Ciel ou for la terre que je puifle defirer , fi ce 
n'eit vous. 

Dieu qui a fait cefler dans ce Solitaire tous les 
differens devoirs de charité & de julHce à l'é- 
gard du monde -, qui a rompu jufqu'au moindre 
des liens qui pouvoient encore l'attacher & le 
rendre redevable aux hommes ; qui ne luy per- 
met plus de s'occuper du foin de fecourir les 
pauvres, de confoler les affligea, de vifiter les 
malades, d'inltruire les ignorans, ny mefme de 
donner la fepulture à fon Pere ; Dieu , dis-je , qui 
fe l'applique uniquement à luy-mefme , fe met à 
la place de toutes les chofes dont il l'a feparé -, il 
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le décharge des follicitudes -de Marthe pour l'cn- 
^acrer à la contemplation de Marie ; & devient 
le leul objet de fes foins , & de fon amour. 

Il eft donc évident que les Religieux ont le 
bonheur de remplir dans lEglifc de Dieu la pla- 
ce des Martyrs, & d'imiter la perfection des Apô- 
tres • Qu'ils fuccedent à cette abnégation parfaite, 
dans laquelle ils ont vécu, & qu'ils ne lont pas 
obligez a moins par leur cftat, qu'à retracer dans 
toute leur vie cette éminente faintete des Ana. 
choretes , & des anciens Solitaires. Car ils ne 
peuvent pas ne point entrer dans des diipofitions 
qui leur lont fi effcntielles , qu'ils ne fortent de l'or- 
dre de Dieu \ qu'ils ne ruinent fes deffeins , qu ils 
ne s oppofent à la deftination qu'il avoit faite de 
leurs perfonnes \ qu'ils ne fc tirent du nombre de 
ceux dont il veut eftre adoré en efprit & en vé- 
rité , & par confequent , qu'ils ne bleffcnt leur 
profeflion en ce qu'elle a de principal , & qu'en 
rendant toutes leurs efperances vaines, ils ne le 
privent mal-heureufement & pour jamais de l'ef- 
fet de leur converfion. 
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CHAPITRE IV. 

Des différentes manières de 'vie qui Je font 
fermées parmy les anciens Solitaires. 

OU o y que ceux qui ont traité cette matière 
en ayent parle différemment ; il eft cern- 
ant néanmoins qu'ils n'ont eû tous en cela 
qu'une mefme penfée, &c qu'ils ont partagé toute 
la profellion Monaftique entre les Anachorètes 
& les Cocnobites. 

Caiiien nous a marqué dans Tes Conférences cafr.coii. >«. 
quatre fortes de Moines. Il met les Canobites Clp 4 ' & *" 
dans le premier ordre , parce qu'il eftimoit qu'ils 
avoient commencé dés le temps des Apoltrcs, 
& que les Anachorètes en eltoient fortis comme 
les fruits naiflent des fleurs, ou plûtoft les dilci- 
plcs des maiftres. 

Les Anachorètes tiennent donc je fécond lieu 
félon fon fentiment. Il parle enlùite de certains 
Moines déréglez qu'il appelle Sarabâites, & traite 
enfin d'une quatrième efpece de Solitaires qui 
commençoient à paroiltre de fon temps , & qui 
fe retirant de leurs Monafteres par un elprit de 
libertinage & d'indépendance , s'attribuoient le 
nom &: la qualité d'Anachorètes. 

Saint Jérôme dit qu'il y avoit dans l'Egypte Ep.idEuftoch, 
trois fortes de Solitaires -, les uns qui vivoient Rcg- e " *• 

C ij 
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dans les Monafteres ; les autres feuls dans les 

Défères , & d'autres quife mettoient trois enfem- 

ble. r J 

Saint Benoift fuit à peu prés le fentiment de 
Cafllen ,. quand il divifè toute la vie Solitaire en- 
tre les Anachorètes , les Ccenobites , les Sara- 
feâites j & les Girovages. 

Saint Jean CÏimaquc ne parle que des Ana- 
chorètes, des Ccenobites, & de quelques autres 
Solitaires qui vivoient deux ou trois enfemble 
fous la conduite d'un Supérieur. 

Ce que Ton doit conclure de toutes ces divi- 
fions , c'dt que les Solitaires qui vivent dans les 
Monafteres lous un Supérieur & fous une règle 
commune, font les Ccenobites-, Ceux qui vivent 
feparez dans lesfolitudes doivent eftre nommez 
Anachorètes j & ceux qui ne gardent que l'ap- 
parence de l'une ou de l'autre de ces deux pro- 
fcfhons fans en avoir, ny la fainteté, ny la vé- 
rité , font des Moines , qui vivant dans le 
defordre & la corruption, ne font pas dignes d'a- 
voir place entre les véritables Solitaires , ny d'en 
porter le nom. 
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Question Première. 

Quels eftoient ceux d entre les Anciens Solitaires a, 
qui I on a donné le nom d Anachorètes t 



Réponse. 

L Es Anachorètes ont toujours tenu le pre- 
mier rang dans la profcflïon Monaiticpc, 
i caufe de la perfection de leur vertu & de l'emi- 
nence de leur fainteté. Ce qu'ils ont de commun 
avec les Ccenobkes , c'eft qu'ils fe propofent une 
melme fin , qui eft de fervir Dieu , de s'unir inti- 
mement à luy & de le pofledcr dans un parfait re- 
noncement à tous les biens de la terre. Les Cce- 
nobitcs vont à Dieu par le crucifiement de leur 
volonté , par les travaux & les exercices d'une 
converfation exa&e & réglée, dans la fociete des 
frères, foûtenus de leurs prières & de leurs exem- 
ples, fous lobeïflfance & la conduite d'un Supé- 
rieur. Pour les autres , ils y tendent en fe feparatic 
des perfonnes du monde & de toutes les chofes 
de la terre , par une abnégation totale d'eux-mek 
mes , par un dégagement entier de tout ce qui 
n'eft point Dieu, & par une application immé- 
diate & continuelle de cet objet infiny , avec le 
feul fecours dejEsus-C H RisT & lafliftance 
de fes faints Anges j Et fuivans à la lettre ces pa- 
roles de l'Ecriture , Ne fofoaù fitis amw* <vt&m m** e. 6. *. 

quid manducetîs Reflicae wUxili* cœh , &c. 1 ' 

C iij 
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Ils s'abandonnent à fa Providence pour le foin de 

leurs corps comme pour celuy de leurs ames. 

Mais pour vous exprimer avec plus d étendue 
ce que je penfe de cet eftat Angélique ; je vous 
diray, mes frères , que les Anachorètes font ces 
hommes admirables , qui emportez dans les foli- 
tudes les plus profondes par l'Efprk Saint qui 
conduifit autrefois Jesus-Christ dans le 
Defert , n'ont plus que le mefme efprit pour gui^ 
r. J+ . r. 7 . de, & pour règle de leur vie , & les Anges pour 
remoins de leurs combats. Ce font ces chaires 
colombes du Prophète, qui eftant foûrcnu'ës fur 
les ailles d'une foy vive & dune efpcrance con- 
fiante , s'envolent du milieu du monde ,. pour 
chercher & pour trouver tout enfcmble une nou- 
velle terre, de nouveaux cieux , & un autre lo- 
leil, qui ne change point, qui les éclaire & les 
confole d'une lumière invariable. Ce font eux 
qui ayant confumé par le feu d'une charité toute 
brûlante jufqu'aux moindres inclinations de la 
nature , ont tellement caché leur vie en J e s u s- 
Christ, félon les paroles du {àint Apoftre, que 
fi l'on voyoit leurs actions, on n'y remarcjuerok 
rien qui ne fuit digne de ce divin Sauveur , ôc 
qu'il n'y euft opère" luy- mefme par la plénitude 
de ion efprit : ou plûtoft , on ne verroit en eux 
qu'une feule action. Car ayant comme perdu 
tout fentiment & le fouvenir des chofes vifibles 
& paifageres , ils ne font plus que foûpirer après 
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iajouhTance de cette Majeité infinie, de laquelle 
ils contemplent par avance les beautez ineffa- 
bles, jufqu a ce que ce jour bienheureux arrive , 
auquel Dieu , félon fes promeiTes , doit les com- 
bler de fes confolations , & établir en eux fa de- 
meure pour jamais , in œtcrnutn exukabunt , (0- Pfal ft Iï# 
h&bïtabis ïn cti. 

Tantolt les Saints les ont confiderez comme 
des Anges incarnez qui protegeoient les El rats & 
les Empires auprès de Dieu par de continuelles 
prières ; tantolt comme des colomncs qui foûte- 
noicnt l'Eglife par la pureté' de leur foy -, tantolt 
comme des Penitens qui appaifoient par des tor- Prolog . n 
rens de larmes la colère de Dieu , irrité contre P«hom. 
les hommes ■> tantolt comme des Martyrs , qui 
par des travaux & des (ouffrances volontaires, 
confelToient le Nom de Jésus - Christ, & 
rendoient des témoignages publics de la fainteté 
de là Religion & de la toute puilîance de'lâ grâ- 
ce ; tantolt comme des étoiles brillantes , qui 
rempliflànt le monde de lumières, en diflipoient 
les ténèbres & empêchoient les hommes de lan- 
guir dans la nuit & dans l'allbupiiTement du péché. 

C'cft ce que nous apprend feint Grégoire de orar- n. 
Nazianze , quand il dit que ces iaints Solitaires 
suniiïbicnt intimement à Dieu par leur fepara- 
tion d'avec le rclte des hommes , & d'avec eux- 
mefmes -, qu'ils cltoient en meime temps dans 
les rochers & dans le Ciel ; qu'ils caulbient par 
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leurs larmes un heureux déluge qui expioit une 
partie des péchez du monde } & qu'étendant les 
mains vers Dieu dans leurs Oraifons , ils étei, 
gnoient les fiâmes des tentations , reliftoient aux 
démons , ôc aux perfecutions des hommes - y adou. 
cifloient les beftes les plus cruelles , domptoient 
les partions les plus violentes , & mettoient en 
fuite les ennemis de Dieu, 
pref.in vit. Rufin confirme la mefme chofe dans fon Hi- 
VM * m " „ ftoire Ecclefiaftique , en nous difant. J'ay vu veru 
„ tablement le Trefor de J e s u s-C h r i s t enfer- 
„ me dans lesvafes fragiles des hommes, & l'ayant 
„ trouvé, je n'ay point voulu le cacher comme u 
„ j'en eufle elle jaloux. . . . J'ay vû parmy eux plu- 
„ (leurs Pères qui menoient une vie celeite dans la 
„ terre , & de nouveaux Prophètes fufcitez pour rc- 
„ luire dans le monde, tant par 1 eminence de leur 
„ pieté que par la prédiction des chofes futures ; 
„ Nous avons vû des hommes fi grands devant Dieu, 
„ que la puiflànce des prodiges & des miracles ren- 
„ doient un témoignage public à la grandeur de 
„ leurs mérites. Auflî elUl bien jufte que ceux qui 
„ ne refpirent rien de tcrrcirre & de charnel , re- 
„ çoivent une authorité toute celefte. J'en ay vû 
„ quelques-uns quiavoient l'efpritfi pur & fi exempt 
„ de toutes penfees, & de tout foupçon de malice à 
„ l'égard des autres , qu'ils avoicnt mefine oublié 
„ le mal que l'on fait dans le monde : Leur ame 
M eiloit fi tranquille , & leur caur fi rcmply de 

fentimens 
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fentimens de tendrette & de b ~mé , que c'ert avec « 
raifon qu'on dit d'eux - y ceux qui cherchent yoftre « 
Loy , Seigneur, joûiflènt d'une profonde paix. « ^ fa ' m IlS - 

Au relié , ils demeurent dans le Defert éloignez « 
les uns de* autres , & feparez de cellules , mais „ 
unis erifemble par lâchante: ils fe feparent ainfi « 
^habitation , afin que comme ils ne cherchent « 
que Dieu (cul , le bruit , la rencontre des peiTon- « 
nés , ou quelque parole inutile ne trouble point « 
le repos de leur filëncé j & la ferveur de leurs « 
fiintcs méditations. C'eit ainfi qu'ayant 1 efprit « 
dans le Ciel , & que demeurant fermes chacun « 
dans là grotte , ils attendent la venue de J e s 11 s- « 
Christ, comme des enfans celle d'un bon» 
pere , comme des foldats tout prerts à combatre, « NIatr; 
celle de leur General , ou comme des fçrviteurs « 
ridelles , celle de leur Maiitre , qui leur doit don- « 
ncr tout enfemblc , & la liberté, &larecompcnic. « 
Nul d'eux n'a d'inquiétude , ny pour fa nourriture, « 
ny pour fes habits ; fçachant qu'il cil écrit que ces « 
inquiétudes {ont des inquiétudes de Payais j mais î 1 
ils recherchent avec paillon la jultice &le Royau- « 
me de Dieu - y & ces autres choies leur font encore cc 
données pardettus , félon la promette du Sauveur « 
du monde. , ', « 

Si quelquefois ils ont befoin de ce cuii efi: necef- « 
faire pour le corps , ils ont recours à Dieu icul , « 
qui comme un bon perc leur accorde ce qu'ils luy « 
demandent. Leur foy eft fi grande qu'elle peut « 
Tom. J. D 
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» rnelrne faire changer de place aux montagnes ; & 
» pluficurs d'encre eux ont arreité par leurs pricres 
» les débordemens des fleuves qui ru'moient tout le 
» pais d'alentour : ils font entrez à pied au milieu 
» des rivières , & paiTant dans les endroits les plus 
» creux, v ont tué des belles monftrueufes -, & ont 
» fait en nos jours de tels miracles, & en fi grand 
» nombre , ainfi qu'autrefois les Prophètes & les 
» Apoftres, qu'on ne peut pas douter que ce ne foie 
» par les mérites de ces Saints que le monde fubfi- 
» itc aujourd'huy. 

» Ce qu'il y a encore de plus merveilleux , c'eft 
» que les chofes excellentes cftant d'ordinaire cx- 
» tremement rares , il fe trouve néanmoins que ces 
» Solitaires* font autant infinis en nombre comme 
» ils font incomparables en vertu. Ils font difper- 
» fez dans les lieux proches des Villes & dans la 
» campagne , mais la plus grande partie & les plus 
» considérables font retirez dans les Deferts, où ils 
» compofent une armée celeftc qui elt toute prelte 
» adonner bataille , qui eft logée dans des tentes, 
» qui n'attend que l'ordre de Ion Roy ; une armée 
» de Conquerans , qui n'ont que le Royaume du Ciel 
» pour objet de leur conqueite j qui combattent 
» avec les armes de la prière , & qui fe défendent 
» des attaques de leur ennemy avec le bouclier de 
» la Foy j Ils vivent dans une parfaite pureté de 
«mœurs - y ils font toujours dans la paix, dans la 
« douceur & dans le calme : le lien de la charité 
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ne les unie pas moins étroitement que pourroit « 
faire celuy du fang & de la nature; Une lainte « 
gg divine émulation fc forme continuellement « - 
entr'eux : chacun s'efforce d'eftre le plus mode- « 
ré le plus patient & le plus humble : s'il s'en trou- .« 
ve'quclqu'un qui excelle par deiîus les autres en ce 
prudence & en fagefle, ilierabailïe te lement , & « 
fc rend fi familier à tous , qu'il femble lelon le « 
commandement de Dieu, qu'il foit U moindre « 
d'entre eux & le ferviteur de tous tes trercs 

Mais rienn'eft comparable à ce que S. Ephrem 
nous rapporte de la pénitence, de lafainteté,de 
la mortification, & des autres circonftances de 
la vie &de la mort de ces Bien-heureux Solitai- 
res. Les cavernes & les rochers , dit ce grand 
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rcs. Les cavernes oc ■> — — ar~ («mon. in 

Saint, font leurs demeures; ils fe renferment dans «Jj^J* 
les montagnes comme entre des murs de des ram- ,. 
parts inaccellibles ; la terre eft leur table , les « 
herbes fauvages qu'elle produit font leur nourri- cc 
ture ordinaire, & les eaux qui coulent dans les tt 
runîeaux, ou qui fortent des fentes & des ouver- 
tures des roches font tout leur rafraichiffemcnt 
Ils fe font des Eglifes de tous les lieux où ils f< 
rencontrent ; leurs prières font continuelles , «5c „ 
paflcntles journées entières dans ce faint exercice, K 
Les louanges de Dieu qu'ils font retentir de toutes K 
parts dans les concavitez des montagnes , font „ 
les facrifiecs qu'ils luy offrent , ils font eux- ct 
mcfmes les Preftres & les vi&imes > ils guenffent „ 

DU 
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„nos maladies par i'efficacc de leurs Oraifons, & 
„ ces Saints intercefleurs font toujours prefens de- 
„ vant Dieu, & ne s'en feparent jamais; Ils ne fçavent 
» ce que c'eft que de s'élever dans les honneurs 
» &c de rechercher les premiers rangs ; leur bal- 

fefle eft toute leur gloire ; & c ell par elle qu'ils 
» s'efforcent de fe rendre fidèles imitateurs deçeluy 
» qui ellant riche , s'eft fait pauvre pour l'amour 
>, de nous; Ils ne fe donnent aucun repos dans ce 
„ monde , parce qu'ils font remplis des confola- 
» tions fpintueiles ; ils vont errants dans les De- 
„ ferts, & yivent avec les belles fauvages qu'ils y 
», rencontrent : ils font fur le fommet des monta- 
„ gnes comme des flambeaux ardents qui éclairent 
„ceux qui les viennent trouver par le mouvement 
„ d'une pieté 'fincere ; ils font dans les folitudes 
» comme des murs inébranlables , Se c'eft ce qui 
„ fait qu'ils y confervent une paix ferme §c çon- 
„ liante , ils fe repofent fur les colines comme des 
» Colombes ; & ils le tiennent comme des Aigles 
„ fur la cime des rochers les plus élevez. S'ils fe laf- 
„ fent quelquesfois dans la fuite de leurs travaux, 
„ ce leur el]t une cipece de deliçe de prendre un peu 
3 , de repos fur la terre , mais ils fe reveillent au$î- 
, 5 toft, & avec une ferveur toute nouvelle ils font 
« retentir de toutes parts les louanges de Dieu 
«comme des trompettes éclatantes ; J E s u^s- 
„ Christ qui ne les abandonne point, &lesar- 
„mées de fes Anges qui les environnent fansceffe, 
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les défendent contre les attaques de leurs en- » - 
Semis, S'ils mettent les genoux a terre , elle cil « 
Lfi coït toute trempée de leurs larmes, fclorl- « - 
eue leurs prières font finies, Dieu luy-mefmcnc « 
dédais-ne pas de fervir fes ferviteurs. 

Leur mort n eft ny moins heureufe ny moins 
admirable que leur vie, à ce que ce mefmc Saint 
nous apprend i Ils n'ont aucun foin de le con- « 
ftruire des tombeaux , car ils (ont crucifiez au « 
monde -, & la violence de l'amour qui les unit a « 
Tes us-Christ leur a déjà donné le coup delà « 
mort Souvent l'endroit mefmc où ils s'eftoienr « 
arreftez pour finir leurs jeûnes, eft celuy de leur « 
fcpulture. Plufieurs d'entre eux fe font endormis « 
d'un fommeil doux & tranquille dans la force & ce 
dans la ferveur de leurs prières. D'autres eftant „ 
comme attachez à la pointe des rochers efearpez, „ 
ont remis volontairement leurs ames entre les a 
mains de Dieu. Il y en a qui fe promenant avec M 
leur fimpUcité ordinaire font morts dans les mon- « 
taçnes qui leur ont feryy de fepulchres. Quel- „ 
ques-uns fâchant que le moment de Jeux deli- « 
vrance eftoit arrivé , confirmez dans la grâce de « 
J es us-Chris t , après s'eftre armez du figne « 
de fa Croix, fe difpofoient eyx-meimes , & le ( . 
mettoicnt de leurs propres mains dans le tonv « 
beau. D'autres fe font repofez dans le Seigneur „ 
en manercant quelques herbes que la Providence it 
leur avoit préparées. Il s'en eît trouve qui en „ 
r r ' D iij 
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" chantant les loiianges de Dieu ont expiré d.ms 
" le moment &'dans l'effort de leur voix, la mort 
" feule ayant terminé leurs prières & fermé leurs 
" bouches. Enfin ces hommes incomparables at- 
" tendent ineelfamment que la voix de l'Archange 
" les réveille de leur fommeil, & que le moment 
" eilant arrivé auquel la terre doit rendre par le 
" commandement de Dieu, les corps qui luy ont 
f. cfté confiez, ils renaufent & refleuriflent tout de 
" nouveau, comme des lys d'une blancheur, d'un 
"éclat, & d'une beauté infinie ; <k que Jesus- 
" Christ couronne de fa main, & rccompenlc 
" de fon éternité bien-heurcule, les travaux qu'ils 
" ont endurez pour fon fervicc &; pour fa gloire. 
Je ne doute pas , mes frères , que ce que vous 
venez d'entendre ne vous caufe des defirs violens 
d'imiter ces bien-heureux Solitaires , & qu'eftant 
embrazez d'une fainte ardeur , vous né difiez 
comme les deux Difciples: Non ne cor noftrumar- 
M * 'V dens erat in nobis dura loqmretur. Je ne doute pas, 
dis-je, que toutes vos penfées ne vous portent 
du cofté du Defert, & que chacun de vous ne 
s'écrie avec le Prophète : GHt'ts dabit nnhi pennas 
■ ,4m 7 fient columbe & <volabo (èfr requiefcum ? Mais il faut 
arrefter vos fentimens , modérer voltre zele , & 
ne luy pas donner en cela tout ce qu'il vous de- 
mande, car les temps font paffez, les portes des 
folitudes font prefentement fermées , les entrées 
n'en font plus libres y & la Thebaïde n'ell plus 
ouverte y comme elle l'eitoit autrefois. 
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Qjj ESTIOM - IL 

Ouais csloient les Solitaires que l'on appelloit 
Canobites t 

REPONSE. 

IL eft vray, mes frères , que depuis long- 
temps Dieu ne regarde plus le Defert comme 
[faifoit dans ce premier âge de l'Egaie , qui} 
en a retiré fon efpnt, & qu'il n'y répand quaf» 
D lus fes bénédictions i mais U eft vray aufli qu il 
n'a pas renfermé toute l'excellence de la vie Mo- 
naftique dans les fculs Anachorètes i les grâces 
dont Jesus-Christ a favonfé les Ccenobi- 
ces ne font pas beaucoup inférieures a celles 
dont il les avoit comblez. Il n'a pas parû moins 
admirable dans plufieurs de les Saints qui 1 ont 
ici-vy dans les Monafteres, que dans ceux qu il a 
conduis dans le Defert ; TEglifen'a guercs moins 
trouvé de fecours &d'ornemens dans les uns que 
dans les autres. Et quoy que l'Eftat des Anacho- 
rctes par luy-mcfmc foit fuperieur a celuy des 
CœnoWs i cependant les Canobites fc lont lou- 
vent élevez à la fainteté des Anachorètes. Et 
vous fçavcz qu'encore que l'efprit de Dieu qui 
fouffleoù illuy plaift , ait enlevé tout d'un coup 
du milieu du monde les Pauls, les Antojncs * 
les Hilarions , néanmoins félon les règles ordi- 
naires, ce font les Cloiftres.qui ont lorme \ca 
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Anachorètes. Ceft dans les travaux , dans les 
lueurs , dans les combats , dans les mortifications, 
dans l'obcïiTance , & dans les autres exercices 
qui s'y pratiquent , que l'on acqucroitlcs difpofi- 
tions neceifaires pour vivre faintement dans le 
Deferc. 

Les Monafteres font des champs d'une fécon- 
dité admirable où l'on élevoit ces divines plan- 
tes , où elles fe cultivoient , & où elles prenoient 
leur accroiflemcïit & leur perfection avant que 
d'eftre tranfplantées dans les Dc(crts.Enfin,fi vous 
ne pouvez plus vous cacher dans le fonds des io- 
litudes les plus retirées avec les Palemons , les 
Paphnuces, 6c lesMacaires; vous pouvez & vous 
devez imiter les Pacômes , les Theodorets , les Be- 
noifts , Ôc les Bernards , puifque voftre citât, 
comme nous l'avons dit bien des fois , ne vous 
engage pas à moins qu'à tendre inceflamment à 
ce que J E s u s-C h R I s t nous a enfeigné de plus 
parfait & de plus faint. 

N'eft-ce pas à vous, mes frères, je veux dire 
aux Ccenobites, que s'adreffent ces paroles de 
s. Bcm. »d S. Bernard : Altijjima eflprofejfio veftrajœlos tranjît, 
Monte Dci. par Angelis efi , angelica fimilïs puritati s non enim 
Jblum vowiHis omnem fanHïtatem ,jed omnis fancii- 
tatis perfeEîionem , ôf omnis con/ummat/onis flnem. 
Aliorum efi Deo fervire , fvefirum adhxrere aliorum 
efi Deum credere > Jare , amure , rezereri s <vefirum efi 
Japere , intelligère , cognofiere > frui. Voitre profef- 

fion 
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fion eft tres-élevée ; elle pafle les Cieux , elle égale 
les Ançes ; elle n'eft point inférieure à la pureté de 
ces cfprits fi purs. Vous ne vous cftes pas feule- - 
ment engagez d'acquérir la fainteté ; mais la per- 
fection de la fainteté , & le comble de la perfe- 
ction melme ^C'eft aux autres à fervir Dieu, mais 
c'eft à vous à luy eftre parfaitement unis j il fuffit 
aux autres de croire en Dieu , de le connoiftre , de 
l'aimer & de l'adorer j mais pour vous , vous de- 
vez entrer dans les lumières de fa fageffe & de fbn 
intelligence pour le voir en luy-mefme, & pour 
en joiiir. 

Ce que rapporte faint Jean Climaque y n'expli- ^ J 
que-t-il pas les mefmes veritez , lors qu'en par- 1 
lant des Religieux d'un Monalkre de l'Egypte ; 
il nous dit. J'ay vu parmy ces Saints des chofes « 
qui eltoient véritablement utiles & admirables: « 
J av vu une focieté de frères que l'Eiprit de Dieu « ; 
avok liez enfemble , &qui polfedoient en un de- « 
<rré merveilleux ce qu'il y a de plus parfait dans « 
l'action ôc dans la contemplation -, Ils s'exerçoient « 
tellement dans toutes fortes de vertus & dans la « 
méditation des choies faintes , qu'ils n'avoient « 
prcfque point beloin des avertiflèmens des Su- « 
peheurs, s'excitant d'eux-mefmcs les uns les au- « 
très à une ferveur & une vigilance toute divine... « 
On voyoit encore parmy eux un fpeclracle qui «t art 
cauloit une révérence pleine de crainte , S: qui « 
fèmbloit plus Angélique qu'humaine jfçavoir des « 



art. io 
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» vieillards, fur levifàge defquels reluifoit une ma, 
» iefté digne de refped > qui accouroienc comme 
» des enfans pour recevoir les ordres du Supérieur, 
» &qui mettoient leur plus grande gloire dans leur 
» foûmifllon & dans leur humilité. J'y vis des nom- . 

- mes qui avoienc pafle cinquante années dans 1 ç- 
» beïffance -, & les ayant prié de me dire que le 
» confolationils avoient tire des exercices pénibles 
» de cette vertu \ quelques-uns d'eux me diioient, 
» qu'eitant defeendus dans l'abyime de 1 humilité, 
» ils fe délivroient par elle de toutes guerres & de 
» tous combats; & les autres, qu'ils avoient acquis 

- une parfaite infenfibilké dans les injures & dans 
» les offenfes. 

» J'en ayvû d'autres parmy ces hommes dignes 
» d'une éternelle mémoire , qui eftant tous blancs 
» de vicilleiTe,& ayant des vifages d'Anges, avoient 
» acquis par la ferveur de leurs travaux, & par les 
» fecours de Dieu une tres-parfaite innocence, & 
» une tres-iàçe fimplicité qui n'avoit rien de l'afroi- 
» bliiîement^dc la raifon,& de cette légèreté puc- 

- nie , qui fait qu'on méprilé les vieillards du 
» monde. On ne voyoit en eux au dehors qu'une 
» extrême douceur, une bonté merveilleufe , & une 
» a-reable gayeté ; fins qu'il y euft rien de feint 
» ny d'étudié, ny de firdé, foit dans leurs paroles, 
» foit dans leurs mœurs j ce qui ne fe trouvoit pas 
» en beaucoup d'autres. Et pour ce qui concernoit 
*> le dedans de lame , ils ne foûpiroicnc d'une part 



de la 'vie Solitaire. C H A P. IV. 3 S 
-qu'après Dieu de après leur Supérieur , comme de « 
petits enfans fimpîes & innocens qui regardent « 
amoureufement leur pere: & d'autre part ils tour- «<. 
noient l'oeil de leur ame avec un regard rude & « 
audacieux fur les démons & lùr les vices. 

Ce que nous liions dans la vie de lainte Marie vfc. 
d'Egypte, deccMonaitere fituéle long du Jour- 
dain , dans lequel faint Zozime fc retira par l'or- 
dre de Dieu i ne nous confïrme-til pas dans tous 
ces ièntimens ? Gny voyoit des vieillards véné- 
rables de viiàge , admirables dans leurs actions , 
fervens en elprit , ôc qui fervoient Dieu fans au- 
cune difcontinuation ; il n'y avoir point d'heures 
dans la nuit que l'on n'y chantait des pfeaumes ; 
6c durant le jour , ils les avoient toujours en la 
bouche , & travailloient fans ceffe de leurs mains. 
On ne lçavoit-là ce que c'eftoit que d'entretiens 
inutiles -, ils n avoient pas la moindre penfee ny 
du bien , ny des autres choies temporelles , & à 
peine en connoiiToient-ils le nom : mais ils em- 
ployoient toute l'année à confidercr quel eft le 
néant de cette vie , qui n'eft qu'un partage plein 
de douleurs & de m libres È & à méditer des cho- 
fes femblables : une feule leur paroilToit impor- 
tante , & ils travailloient tous avec ardeur pour 
l'acquérir, qui eit de fe reputer comme morts au 
hecle , auquel ils avoient renonce en quittant le 
monde , & généralement à toutes les choies qui 
en dépendent : vivant ainfi comme s'ils ne vi- 

Eij 
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voient plus , ils nourrilToicnt leur efprit d'une 
viande qui ne leur m anquoit jamais, quieft la pa- 
role de Dieu, & leur corps de pain & d'eau leu- 
lement, afin d'avoir plus de iujet d efperer en la 
mifericorde de leur Mailtre. 

Ces Solitaires travailloient fi puiflamment pour 
s'avancer , & pour acquérir la perfection , qu'ils 
faifoient voir comme un nouveau Paradis fur la 
terre. . . Et la folitude dans laquelle ils vivoient, 
clloit fi profonde , que ce Monaltere , tout Saint 
qu'il eftoit , n'citoit ny fréquenté , ny meime 
connu de la plufpart de ceux qui en eitoicnt les 
plus proches -, & on n'en ouvroit jamais la prin - 
cipale porte , à moins que quelque Solitaire n y 
vint pour -des affaires neceflaires. 

Le premier Dimanche de Carefme , on célé- 
brait, félon la coutume, les divins My Itères, & 
chacun recevoir Le Corps & le Sang précieux de 
noltre Seigneur Jesus-Christ qui den e la 
vie aux ames : puis après avoir un peu mange a 
l'ordinaire , ils saflembloient dans l'oratoire , où 
ayant fait leur oraifon à genoux , ils fè donnoient 
les uns aux autres le lamt baifer -, & mettant en- 
core- les genoux en terre, ils embrafloient leur 
Abbé , & luy demandoient fa benedi lion , afin 
d'ettre afliitez dans le combat qu'ils alloient en- 
treprendre. On ouvroit enfuite toutes les portes 
du Monaltcre,& alors en chantant tous d'une voix 
ce Pièaume • Le Seigneur eft ma lumière & mon 
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falut, qui craindray-je? Le Seigneur eltle prote- 
cteur de ma vie , qui fera capable de m'épouvan- 
ter ? ils fortoient , ne lahTant qu'un ou deux frères 
dans le Monaltere , non pas pour garder ce qui y 
eitoic, puis qu'ils n'avoient rien qui fuit propre 
pour les voleurs -, mais afin de ne laifîèr pas leur 
oratoire , fans que quelqu'un y chantait les louan- 
ges de Dieu. 

Chacun poitoit avec foy de quoy vivre félon 
qu'il le voulôit ou le pouvoit, &c félon fon befoin: 
les uns des figues les autres des dattes, les autres 
des légumes trempées dans de l'eau h & il y en avoit 
qui ne portei^nt que leur corps & leur habit , 
mangeant feulement des herbes qui croiflènt dans 
le Defert, lors qu'ils eltoient preifez de la faim. 
Chacun eitoic fa règle à foy - meime -, & c'eitoit 
une Ioy inviolablement obiervée entre eux de ne 
s'informer point de quelle forte , & dans quelle 
abltinence ilsavoient vécu durant ce temps. Pour 
ce fujet ilspafloient aufli toit le Jourdain ,& s'é- 
tbignant fort les uns des autres -, ils ne fe rejoi- 
pnoient plus; la folitudeleur tenant lieu de tou- 
tes les compagnies qu'on pourroit trouver dans 
les Villes ; & s'ils voyoient venir de loin quelqu'un 
de leurs frères, ils fe détournoient aufli -toit de 
leur chemin, & s'en alloient d'un autre coité : vi- 
vant ainfi à Dieu feul , & à eux-meimes , chantant 
tres-fouvent des Pièaumcs , & ne mangeant qua 
certains temps. Après avoir jeûné de la forte*; ils 
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' s"cn retournoient au Monaiterc avant le jour de ta 
Refurre&ion glorieufe de noftrc Seigneur Jésus- 
Chris t , qui elt la vie de nos ames , & s'y trou- 
voient tous au Dimanche que la fainte Eglife cé- 
lèbre avec des rameaux de palmes : chacun rem- 
portait avec luy le témoignage que luy rendoit fa 
propre conkience , de la manière dont il avoit tra- 
vaillé dans fa retraite, & des iemences qu'il avoit 
jettées dans fon ame pour la rendre forte & gène- 
reulè à entreprendre de nouveaux travaux pour le 
fervice de Dieu. 

Voila quelle eftoit la Règle qu'on obfervoit 
parfaitement dans cette Maifon. Voila de 
quelle forte chacun de ces Solitaires s'uniflbit à 
Dieu dans ce Defert , & combattoit contre foy- 
mefine , pour fe rendre agréable à luy leul, & non 
pas aux hommes ^ fçachant que toutes les chofes 
qu'on fait pour l'amour des hommes, & a dcllein 
de leur plaire , nuifent, au lieu de fervir à ceux 
qui les font. 

chryf. Kom.s. Saint Jean Chryfoftome ne nous donne pas une 
moindre idée de cet ellat fi laint, lors qu'il nous 
» dit , que fi de fon temps on alloit voir les foliru- 
» desde l'Egypte, on trouvoit qu'elles eftoient plus. 
« belles qu aucun paradis terreftre , qu'il y avoit des 
» multitudes inombrables d'Anges , lous des corps 
» & des figures mortelles -, des peuples tous entiers 
» de Martyrs, des compagnies de Vierges , que la 
« tirannie des démons y eitoit décruite , & l'empire 
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du Fi ls de Dicu fl° nffant - • • • Qiî e lon voyoit les £C 
camps de J es us-Chri& T,fes armées celeltes, « e 
les bergeries royales répandues dans cette vafte « , 
contrée ; que la làinteté des femmes n'y eftoitpas tt 

moins éclatante que celle des hommes 

Que le Ciel n'eftoit pas fi brillant par la diverfité „ 
ttefcs arbres &c de tes étoilles, que les Défères de tt 
l'Egypte par le grand nombre de cellules & de « 
<n-ott.es des Solitaires- qui s'eftant dépoiàillez de ct 
toutes les chofes prefentes , & crucifiez au mon- « 
de • s'élevoient fans ccfTe au comble de la perfe- « 
clion Evangelique ; partant les nuits entières à « c 
veiller & à chanter des Cantiques, & les jours en cc 
jeûnes, en prières, &en ouvrage des mains, par M 
une ridelle imitation du zele & de la vertu des « 

Apoitrcs. « 

Mais la peinture , mes frères , que faint Bafile 
nous fait de cette profeflion fi fainte , eft quelque ,«. 
chofe de fi élevé & de fi grand, que je vous pri- 
verois d'une confolation Se d'une inftru&ion tout- 
' à-fait importante , fi je ne vous la rapportois dans 
le détail. J'appelle vivre dans une focieté parfaite, « 
dit ce grand Evefque, & ce grand Solitaire tout « 
enfemble, de banmr toute propriété de biens , re- « 
trancher toute contrariété de fentimens, détruire « 
toutes fortes de troubles , de contelktions , & de « 
difputes-, pofleder toutes chofes en commun, les « 
ames , les fentimens , les corps , & tout ce qui con- « 
tribue àleur nourriture & à leur fubfillance : d'à- « 
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« voir Dieu mcfme en commun , d'entretenir erf 
» commun le commerce de la pieté , travailler en 
» commun à fon faiut, avoir les mefmes combats, 
» les mefmes travaux , les mefmes couronnes , en 
» telle forte que plufieurs perfonnes n'en fanent 
» qu'une feule j & qu'une feule perfonne fè trouve 
» en plufieurs : Y a-t-il rien qui égale une telle fo- 
» cieté , rien qui foit ny plus heureux , ny plus ache- 
» vé que cette union & cette affinité fi parfaite î 
» Qu'y a-t-il de plus agréable que cette conlpiration 
» des mœurs &desames? Des hommes qui font ve- 
» nus de pais & de nations différentes, fe trouvent 
» unis d'une manière fi étroite , qu'on ne voit qu'une 
» feule ame en plufieurs corps , & que plufieurs 
» corps ne paroiffent que les organes d'une feule 
» ame ; S'il y en a quelqu'un qui foit attaqué de queL 
» que infirmité dans le corps , plufieurs compati! - 
» lentàfafbibleffe^fi quelqu'autre a l ame malade, 
» & qu'il foit tombé dans le péché ; plufieurs s'ap- 
« pliquent à le guérir & à le relever. Ils font égale- 
» ment les fèrviteurs & les maiftres les uns des au- 
» très -, & confervantune liberté invincible , ils s'en- 
» tredonnent des marques d'une fervitude parfaite, 
» qui n'eft eaufée ny par la neceffité , ny par l'infor- 
» tune, ny par la violence qui remplit toujours de 
» douleurs ceux qui la fou firent: mais qui n'en: que 
» le pur effet d'une éle&ion toute libre , & toute 
» pleine dejoye; la charité faifant que les perfbn- 
» nés libres s'affujetiffen? les unes aux autres , & 

qu'elles 
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qu elles confervcnt leur liberté par le choix volon- " 
taire qu'elles ont fait. 

Ces hommes font de parfaits imitateurs de nô- " , 
tre divin Sauveur, & de la vie qu'il a menée fur la « 
terre dans fa chair mortelle. Car comme ayant « 
aflèmblé une troupe de difciples , il a voulu que. « 
toutes choies leur fuffent communes , & s'eft don- « 
né luv-mcfme en commun à lès Apollrcs : ainfi ces « 
perfonnesqui gardent exactement la règle de leur « 
Initiait, s'aflujetilf.mt à leur Supérieur, imitent « 
parfaitement la conduite de J e s u s-C h r i s t , & « 
celle de fes Apollrcs. Et ce foin fi exact qu'ils « 
prennent de conferver la communauté en toutes « 
choies , les rend dés icy-bas , de dignes imitateurs « 
de la vie des Anges, lin effet, il n'y a parmy les « 
An^es ny difputes, ny conteltations , ny quercl- « 
les.° Chacun d'eux pollcde les biens & les avan- « 
taqes de tous les autres , & tous enfemble ne lail- « 
lent pas de pofleder tous leurs avantages particu- « 
îiers dans toute leur étendue. Car leurs richclTes « 
ne font pas des biens matériels ôc bornez , & qu'il « 
loit necelfaire de diviier , pour les communiquer à « 
pluficurs ; mais comme leurs poûeflions font tout- « 
à -fait détachées de la matière , & des ncheffes « 
purement fpirituelles ; c'eit pour ce fujet que « 
coniervant leurs biens & leurs perfections , ils « 
cnrichùTent également tous les autres , en leur « 
communiquant iàns nulle difficulté & fans corn- «. 
bat. Et certainement le trefor & les richclTes « 
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des Anges font la contemplation du fouverain 
» bien, & la tres-claire & tres-parfaite intelligence 
- des vertus. Et ils peuvent tous s'appliquera cette 
" confideration, en acquérir une entière connoif- 
" fance, & les poflèder en particulier. Voila quels 
» lbnt auflï les véritables Solitaires. Ils ne fe met- 
» tent nullement en peine des chofes de la terre , 
» mais toute leur difpute elt touchant celles du Cicl^ 
» & ils poOedent chacun en leur particulier le pre- 
» cieux trefor de leurs excellentes qualitcz, en ledi- 
» ihibuantaux autres par un partage qui ne fouffre 
» point de divifion. 

Que l'on ne s'imagine pas , continue ce grand 
» Saint , que je me fois étendu fur cette matière 
» pour la rehaulTer , & pour relever par l'exagéra- 
» tion de mes paroles le mérite des Religieux qui 
» vivent en commun , puifque mes difeours n'ont 
» point aflez de force & d'efficace pour donner de 
» f éclat aux grands fujets , & que ma foiblelfe elt 
» plûtoft capable de les obfcurcir. Car mon uni- 
« que defléin n'a efté que de faire voir à tout le 

* monde, autant qu'il m'a elfe poffiblc, l'excellcn- 
» ce d'un çenre de vie fi vertueux & fi faint. Et cer- 
» tainement y a-t-il quelque chofe au monde qui 

* luy puiûe élire comparable î c elt dans cette feinte 
» focieté qu'on voit un pere qui elf l'image de nô- 
» tre Pere celefte-, & un grand nombre d'enfans, 
>• qui s'appliquent à rendre à leur Supérieur à l'en- 
» vy les uns des autres tbus les devoirs & tous les 
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témoignages d'amitié dont ils font capables ; qui « 
donnent la main à leur pere pour recevoir fa con- « 
duite dans la pratique des actions de vertu , & qui « 
au lieu de faire dépendre leur concorde de la force « 
& de l'inclination de la nature , prennent pour .« 
conductrice & pour gardienne de leur union une « 
raifon beaucoup plus forte & plus puhîanre que la « 
nature, & fe lahTent gouverner par le faint Liprit « 
qui elt le facré lien de leur amitié. 

Quelle image allez noble pourroit-on trouver « 
pour reprefenter l'excellence de leur vertu \ Cer- « 
tes il n'y en a point fur la terre , & il ne la faut « 
chercher que dans le Ciel. Noftre Pere cclelte cil « 
impaflïble, & il conduit tout le monde par la rai- « 
fon , & fans aucune paillon j Les enfans de ce Pere « 
celeite font incorruptibles ,& c'eft par l'incorrup- « 
tion qu'ils ont part à cette qualité d'enfans - t La « 
charité fait fubfiltcr en paix & en union tout ce « 
qui ell dans le Ciel, & c'eit cette mefme charité « 
qui les unit aufh entre eux fur la terre. Le diable « 
n'ofe attaquer ce bataillon fpirituel , n'ayant pas « 
la force d'entreprendre ces illuftres combatans « 
qui luy font la guerre avec tant d'ardeur , & dont « 
les rangs font ïi unis & fi ferrez. Le faint Efprit « 
leur tenant lieu d'une fi puifTante protection , que •* 
cet ennemy de noltre làlut , ne peut trouver la « 
moindre entrée & la moindre ouverture parmy « 
eux , pour y drelïèr lès attaques. « 

Confiderez l'union de ces Machabécs dans leurs «c 
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„ combats , & vous trouverez que quelque grande 
„ quelle ait elle \ l'union de ces Solitaires eft encore , 
rr. , „ plus grande & plus étroite. Le Prophète David en 
„ a parïé , quand il a dit dans Tes Pfeaumes avec des 
„ trWports de joye. O que c'elt une choie excellen- 
„ te & agréable de voir des frères qui vivent enlem- 
„ ble dans l'union \ voulant exprimer par le terme , 
d'excellent la vie fainte que l'on mené dans les 
» Monafleres , & par celuy d'agréable , la joye qui 
„ nailt de cette concorde & de cette union A eipnrs 
„ & de coeurs. Ceux qui embranent dignement ce 
" » o-enre de vie , me paroiflènt eitre les imitateurs ze- 
„ fez d'une vertu toute ecleite & toute divine. 

Mais nous n'avons pasbeloin, mes frères, de 
recourir à. la Paleftine ny à laThebaïde, ny de 
chercher des inftrucrions & des exemples dans les 
temps Û éloignez , puifque nous en avons de do, 
métriques & de preiéns. Si nous confluerons de 
prés la Reçle de faim Benoitt , ce qu'il a prêtent a 
tous ceux qui la profeffent , & les obligations qu il 
leurimpofe, nous y trouverons une cor îe hdelJe, 
& un retracement véritable de ce qui s eft prati- 
p ro io g d, 7 . mà dans les Monaftercs de l'Orient. Ce grand 
?1 " . Saint adrefïc fa Réglé à des hommes dont cm- 
* ploy principal doit eitre de combattre contre leurs 
vices & leurs pallions fous les enfeignes de J e s u s- 
Christ, avec les armes d'une obeïffance exacle 
& fidellc;'il veut qu'ils ayent inceffamment fes 
jucremens devant les yeux , & qu'ils y confièrent 
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les peines dont il punira les crimes des méchans, 
& les couronnes dont il recompcnlèra la fidélité 
des juftes. Il veut qu'ils s'obfervent avec tant de 
vigilance, & qu'Us règlent avec tant de foin, les 
moindres de leurs penfées, les mouvemens de 
leurs coeurs , de leurs mains, de leurs pieds, de 
leurs yeux , de leurs langues , qu'il ne leur écha- 
pe jamais rien qui ne foit digne de la perfe&ion 
de leur ellat , & que toute leur conduite foit irre- 
prehenfible. Il veut que les frères vivent dans une 
union fi parfaite qu'il n'y ait entre eux ny divi- 
fion , ny difpute ^ mais une émulation fainte qui 
faiTc qu'ils effayent à l'envy les uns des autres de 
fe rendre en toutes rencontres des marques de 
leur charité , de leur rerpect , & de leur déféren- 
ce. Il veut qu'ils aiment leur Supérieur d'une ami- 
tié cordiale i qu'ils exécutent lés ordres & fes vo- 
lontez, comme celles de Dieu j qu'ils imitent J e~ 
s u s-C h r 1 s t dans fes humiliations , lès abbaiflè- 
mens & fes fouffrances , qu'ils fe mettent fous les 
pieds de tout le monde par la difpohtion d'une 
humilité fincere -, qu'ils s'éloignent en tout des 
maximes & des conduites des gens du fiecle^ & 
qu'ils foûpircnt fans ceiTe après les choies éter- 
nelles de toute la capacité de leurs ames : enfin il 
veut qu'ils s'élèvent par les exercices d'une pieté 
continuelle à cette charité conjbmmée qui ban- 
niflànt toute crainte, fait que les hommes fervent 
Dieu fur la terre, comme les Anges le fervent dans 
Tome. J. F iij 



■ / 



^ De l'Origine 

le Ciel, c'eft à dire fans aucune vcûe des châtimens, • 
mais parlefeul motif delà vérité & delà jultice,par 
le pur amour qu'ils portent à Jesus-Christ, 
& par la conlblation qu'ils ont de luy plaire. 

Ce font ces divines maximes , mes frères , qui 
ont formé toutes ces obfervances différentes qui 
font forties de cette grande Règle , comme autant 
de fleuves d'une fource , ou plûtoft d'une abîme 
de grâces inépuifablcs. Celles des Chartreux, des 
Camaldules , des Vallombreufes , des Celeftins , & 
tant d'autres entre lefquelles les Religieux de l'Or- 
dre de Cifteaux fe font fait une obligation prin- 
cipale de prendre & de fuivre en tout l'efpnt de 
ce grand Saint, & ont fait voir en cela une con- 
versation fi parfaite & fi achevée, qu'il fe peut 
dire que les anciens Solitaires n'ont point eu 
d'autres avantages fur eux que celuy de les avoir 
précédez dans le temps. Us fe montrèrent dans 
l'affoibliiTement de l'eitat Monaftique , comme 
des attires dans une nuit profonde - y ils remplirent 
le monde d'un éclat auquel on ne s'attendoit 
point i ils parèrent l'Eglifc d'une beauté toute 
nouvelle ■> ils la fanctifïerent , & Dieu par le méri- 
te , & par la réputation de leur fainteté répandit 
fes bcncdicHons jufques dans les pais & les na- 
tions les plus barbares. 

Voicy un monument par lequel vous connoî- 
trez , quelle ellcit l'éminente vertu de ces grands 
„ Solitaires. Je demeura^ durant quelques jours 
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avec ce grand Saint ( dit Guillaume Abbé de faint «jgfj-^ 
Thierry, parlant de làint Bernard ) quoyque j'en «s. 
fuiTe tres-indigne , & en quelque part que jepor- « ,0 ' 
talTe ma vue, j'eftois rcmply d'admiration, comme « 
fi j'eufle vû de nouveaux deux & une nouvelle „ 
terre , en voyant des hommes de noitre temps re- « 
tracer en nos jours la vie fi parfaite & fi admira- « 
blc des anciens Moines de l'Egypte nos premiers ce 
Pères. Car on voyoit pour lors dans Clairvaux « 
comme l'image d'un {iecle d'or , puifque des hom- « 
mes vertueux qui avoient erré riches & honorez « 
dans le monde , fe glorifioicnt dans la pauvreté' de « 
Jesus-Christ,& plantoient une Eglife par « 
leur fang , par leurs travaux , & par leurs peines, « 
par la faim, la foif, le freid , & la nudité ; acque- « 
rantà cette maifon par les perfccutions , par les in- „ 
jures , & par les neceflitez qu'ils ont fouffertes, les c * 
commoditez & la paix dont elle joiiit maintenant. « 
Ils ne penfoient pas tant à vivre pour eux que pour « 
J e s u s-C h r i s t , & pour les frères qui dévoient „ 
iérvir Dieu dans cette Abbaye. Ils ne le mettoient « 
point en peine de ce qui leur manquoit, pourvu „ 
qu'ils laiflaflcnt après eux de quoy pourvoir aux tt 
neceflîtez de la maifon ^ en telle lorte néanmoins « > 
qu'on ne laiffall pas d'y pratiquer la pauvreté vo- « 
lontaire qu'on y avoit embraifée pour J e s u s- « 

Christ. « 

D'abord que l'on defeendoit de la montagne, „ 
& que l'on elloit preft d'entrer dans Clairvaux, « 
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»» on rcconnoiflfoit Dieu de toutes parts dans ce Mo- 
» nalkre,& cette valec muette publioit par la fim- 
» plicité des baftimens , l'humilité des pauvres de 
» J E s u s-C H R i s t qui rhabitoienr , & enfin ceux. 
» qui arrivoient dans cette valée qui cltoit pleine 
» d'hommes , & où il neftoit pas permis à perion- 
n ne d'eitreoifif, tous travaillans, & chacun ethnt 
» occupez à l'ouvrage qu'on luy avoit ordonné , y 
» trouvoient au milieu du jour un filence pareil à 
„ celuy du milieu de la nuit. Le fcul bruit qu'ils y 
» entendoient , eftoit le fon des diffcrens ouvrages 
» des mains, ou celuy de la voix des frères , lors qu'ils 
» chantoient les louanges du Seigneur. La renom- 
„ mée de ce grand filence, & l'ordre qu'ils gardoient 
„ pour le conferver, impnmoit une telle révérence 
„ dans l'efpnt des fèculiers mefmes qui y lùrve- 
„ noient • qu'ils craignoient non feulement de dire 
» des chofes mauvailés ou inutiles -, mais encore d'en 
„ dire quelqu'une qui ne fuit pas allez kiieulc & 
» alTez grave. 

* La Voiitude de ce Defert , dans lequel ces fcrvi- 
„ reursdeDieu demeuroient cachez, qui eltoir en- 
„ vironné d'une foreit fombre, épaiiïe, & referrée 
„ entre des montagnes voilines qui le preflbientde 
„ toutes parts 5 réprefentoit en quelque façon la 
„ grotte de noftre Pere faint Benoiit , où il fut trou- 
w vé par les bergers • comme s'ils euflfent voulu gar- 
„ der encore quelque forme de la demeure & de la 
„ folitude de celuy dont ils vouloicnt imiter la vie-, 

car 
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car bien qu'ils fuflent tous en fi grand nombre, « 
ils ne laiiïbient pas d'élire folicaires , & l'ordre lè- « 
Ion lequel la charité elloit réglée , faifbit qu'en- « 
core qu'ils fuiîent beaucoup dans ce lieu - là ; ils « 
ne laiiïbient pas toutefois d' élire comme fèuls,« 
parce qu'au lieu qu'un homme qui cil dans le dé- ec 
règlement & dans le defordre, fe tient lieu à luy- « 
melme d'une troupe & d'une multitude d'hom- « 
mes , lors qu'il cil tout lèul : Icy au contraire par « 
l'unité de lefprit & par la régularité du filence « 
d'un fi grand nombre de perfonnes , chacun d'eux « 
en particulier elloit comme lèul , & l'ordre de la « 
dilcipline qui regloit leurs paroles & leurs actions, « 
conlcrvoit la folitude du cccur parmy la multitude ce 
& la compagnie. « 

Si leurs maifons & leurs bâtimens elloient Cm- « 
pies, leur façon de vivre l'elloit aulïi ; le pain qu'ils « 
mangeoient lembloit plûtoll élire fait de terre ce 
que de fbn \ il elloit fait du bled que la terre de « 
ce Defert llerile produifoit à peine, quoy qu'elle ce 
full cultivée avec beaucoup de foin &: de travail ce 
par les Frères -, Les autres viandes dont ils le « 
nourrilTbient , n'avoient prelque point d'autre «= 
goull que ecluy que la faim ou l'amour de Dieu ce 
leur donnoit : & mellne les Novices avoient tant ce 
de fimplicité dans leur ferveur , qu'ils trouvoient ce 
que ces mets elloient encore trop délicats ; & con- « 
fiderant comme dupoilbntout ce qui caufoit du ce 
plaifir à celuy qui le niançeoit , ils refufoient ces 
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k dons de Dieu , à caufe de la douceur & du gouft 

„ qu'ils y fentoient. 

C'elt fur ces témoignages , mes frères , qui! 
faut que vous jugiez de feflàt des Cccnobites; 
c'elt par les paroles & par les adions des Saints, 
que vous devez connoiitre la vérité d'une profek 
lion fi faintc: En voila, cerne femble, aflèz pour 
vous confoler. Car fi vous ne pouvez prefente- 
ment habiter les Peferts, vous pouvez, comme 
nous l'avons déjà dit , en imitant ces faints Moi- 
nés dont nous vous rapportons des chofes fi rares 
& fi touchantes, acquérir la perfection & la vertu 
de ceux qui les ont habitez. 



CHAPITRE V.. 



De l'Ejfence & de la perfection 
Cœnobitique. 

Question Première. 

En quoy confîfte cette perfection; & ce qui luy 
eflde plm ejfentiel! 

Réponse. 

CO m m e le delTcin de Dieu, mes frères , ci 
initituant dans Ton Eglife laprofeilionMo- 
naitique , a elle d'y établir des hommes qui le fer- 
viflent en efprit & en vérité y & qui luy rendirent 
un culte tout pur & tout faim , dans un dégage- 
ment entier de toutes les ehofes fenfibles -, on ne 
fçauroit ne pas demeurer d'accord , que la pre- 
mière & la principale obligation d'un iolitaire ne 
foit de s'appliquer à Dieu dans le repos & dans le 
filence ducceui- de méditer inceiTamment fa loy ; , 
de fe tenir dans une defoccupation parfaite de tout 
ce qui peut l'en diftraire -, & de s'élever avec un 
foin & une application continuelle à cette perfe- 
ction , à laquelle il l'a dcilrné par un fidèle accom- 
pliiTement de fes volontez & de fes confeils.^ 

Comme c'eft-là ce que Dieu sert propofé dans 
I mihtution de cet eftat ; c'eft aufli ce qui luy eft 
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plus eflentiel -, & c'eft à ce point- que toutes les 
règles , toutes les pratiques de pieté , & les exer- 
cices de pénitence fe doivent réduire. On jeûne, 
on veille , on travaille , on garde le filence , on fuit 
les hommes, on embraflele célibat, la pauvreté, 
le joug de l obeiflance , afin d'obtenir de Dieu 
cette lainteté qui eft l'effence, le fonds, & la fin 
de la vie Religieufc. 

H?cu»di lc C'eftoit dans cet efprit que les Cccnobites de 

4,Zi.\m>*> l'Orient, n'exprimoient rien dans leur profelîîon, 
finon qu'ils renonçoient à toutes les chofes fenfi- 
bles & paifagcres -, & à tout ce qui pouvoit les dé- 
tacher de l'union intime & iniéparable , qu'ils 
eftoient obligez d'avoir avec Dieu. 

caf. coll. i. Cafllen-n'avoit point d'autre fentiment, quand 
il nous a dit dans la perlbnne du faint Abbé Moïfe, 
que le but d'un Solitaire eftoit la pureté du cceur; 
qu'il devoit y tendre par tous les exercices de fà 
profefTion , & le conferver exempt des moindres 
dilïipations & des moindres troubles -, afin de l'of- 
frir fans ceffe à Dieu comme une holUe d'une 

Reg.fuf.q 37. fainteté parfaite -, CorperfeUum & mundifftmumDeo 
femper offerre , & ïnta.iïum à mnttis perturbdtionïbm 
mjïodire. 

Saint Bafile enfeigne par tout qu'un Solitaire a 
embrafTé une condition qui furpaiTe les bornes 
de la nature des hommes -, qu elle n'a rien de cor- 
porel & de fenfible ; qu'il a choifi la vie & le par- 
tage des Anges ; qu'ifdoit eftre appliqué fans in- 
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terniption quelconque à contempler la Majelfé 
de Dieu , & que la confideration d'aucune autre 
beauté ne l'en peut plus diitraire. . . Il dit que la R*B> Bl 
profeffion Religieufe eft l'eftat des perfonnes qui ' ' 
fe font propofé de ne plus vivre que pour la gloire 
dejEsus-CHRisT-, que la fanctifîcation d'un 
Religieux ell d'eltre attaché à Dieu dans tous les 
temps , de toutes fes forces , d une manière in- 
feparable , & de rechercher de toute 1 étendue de 
fes foins , les moyens de luy plaire. 

Saint Jérôme dit que les Moines qui chantent m p fal 
le jour & la nuit les louanges de Dieu , doivent 
s'acquiter de cet exercice avec autant de fàinteté, 
que les Martyrs le louent dans la région des vi- 
vans , puis qu'ils font eux-mefrnes des Martyrs, & 
qu'ils font lùr la terre ce que les Anges font 
dans le Ciel, Siquidem esf ipfi Martyres funt ; & quod 
enimfaciunt Angeli in Cœlis } hoc Monachi faciunt in 
terris. 

C'eft ce que S. Benoiftavoit devant les yeux^-7- 
quand il a preferit des Règles pour la fanctifîca- 
tion de fes frères ; & qu'il les élevé par ces diffe- 
rens degrez d'humilité à cette charité parfaite, 
laquelle bannhTant toute crainte , fait que l'on ob- 
ferve (ans peine , comme naturellement avec plai- 
fir, &par une fainte habitude, ce qu'auparavant 
on n'obfervoit qu'avec tremblement , & par l'ap- 
prehenfion des châtimens. His omnibus humilitatis 
gmdibm afcenjts , Monachus mox ad charitatem Dei 
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pervemet illam, qu& perfeSîa , foras mittit timorem* 
Scrm. î . tic Af- Saint Bernard dans la divifion qu'il fait des di- 
fumptwne. ver f cs occupations que les Religieux peuvent 
avoir dans les Monaftercs , n'en admet aucune qui 
n'aille directement à Dieu, qui ne le regarde, & 
dont il ne (bit le véritable & le feul objet. Confîde- 
rcmus fratres quemadmodum in hoc domo nofira tria, 
• hxc distribuent ordinatio cha.rtta.tis , Marthe admini* 
(îrationem , Maria cjntemplationem , La^an pœniten* 
tiam. Car foit qu'ils vivent dans les gcmiflemens, 
& qu'ils répandent des larmes comme Lazare; 
fbit qu'ils imitent la charité & la fbllicitude de 
Marthe dans leur miniltere , ou bien qu'ils ayent 
choifi la contemplation de Marie pour leur parta- 
pfai. % 4 . Vf. gç_^. il s peuvent dire avec le Prophète. Oculi mei 
femper ad Dominum. Qu'ils ne confidcrent que 
J e s u s-C h r i s t ; que leurs yeux ne font ouverts 
que pour luy ; qu'encore qu'ils le fervent différem- 
ment, ils ne le perdent jamais de vûe , &c que rien 
n'elt capable de les en diitraire. Car en effet La- 
zare cil occupé de Tes jugemens ; Marthe de iès 
befoins ; 8c Marie toute brûlante d'un faint amour, 
fbûpire inceflamment après (es beautez infinies. 

Ce font des veritez fi confiantes , mes frères , 
qu'il ne faut point d'autoritez pour les prouver. 
Il n'y a point de Religieux qui ne doive fçavoir que 
la Religion cil: toute lpintuelle - y & que toute fa 
fin , dans le deffein de Dieu & dans celuy des hom- 
mes, s'ils font éclairez de fa lumière, n'elt que la 
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fanaification de ceux qu'il y appelle. H<ec eB m* *J 
luntas Dei far&lfiàtio veBm. Il ne les fepare que 
pour les purifier des taches Ôc des impreflions ma- 
îianes qu'ils ont pû recevoir par la contagion des 
çholes matérielles &: terreitres , pour les en préfet 
ver à l'avenir , & pour les rendre tout purs & tout 
faints. H ne les cache au monde que pour leur ca- 
cher le monde , & ne les retire dans le fecret de 
fa face que pour fe les appliquer uniquement, en 
couvrant comme d'un voile toutes les chofes & 
les perfonnes defquellcs il les éloigne j de forte 
que le monde ne leur citant pas moins crucifie 
qu'ils font crucifiez au monde, ils ne vivent plus 
que pour Dieu i & n'ont nyde fentimens,ny d'a- 
ctions , ny de paroles , que pour luy dire comme 
le faint Apoitre : Mon Dieu , vous cites ma vie, 
& je regarde ma diffolution commeun bon heur. 
Mihi nèàm chriBm' efi & mari luemm. Ainfi , mes ah 
frères, tout l'eftat , & toute la profelfion d'un 11 
Cccnobite , n'elt rien qu'un regard & qu'une 
continuelle application à Dieu : C'ell ce qu'elle a 
de principal & de plus eiîentiel , & toutes fes au- 
tres obligations fe rapportent à celle-là comme à 
leur fin. 
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de 1 epoufe foie parfaite & accomplie : fon eccur 
cil tellement fenfible à tout ce qui vient d'elle, 
que l'indifférence d'un de fes regards , le déran- 
gement d'un de fes cheveux luy fait une blefliirc 

3nt Cant c profonde : Vulnerafii cormeum tn wio ocd'.mmtm- 

+ *; mm & tn uno aine coili tut. Aufli ne vcut-il pas 
qui! y ait en elle le moindre défaut, ny lamoin- 

ibi.i v. 7 . dre tache. Tota pulchni es awici mea , (gf maatU 
non eft in te. Il la nomme deux fois belle , pour 
nous marquer qu'elle doit avoir une beauté dou- 
ble , & qu'il faut qu'elle n'ait pas moins de pureté 
dans fon ame , que de chafteté dans fon corps. 

ibU. v. 1. Quam pulchra es arnica, mea , qnam pulchra. es. Il n y a 
gueres d'apparence que Jésus-Christ ne vouluft 
de ceux aufquels il s'unit par un engagement aufli 
étroit & aulfi intime que celuy de la Religion, 
que la feule chafteté des fens, ou celle de lame par 
rapport aux déreglemens extérieurs 5 & non pas 
une chafteté parfaite. C'eft à dire une intégrité 
qui bannit toutes les convoitifes, tous les vices, 
toutes les paflîons, & généralement tout ce qui 
eft capable de luy déplaire. Peut -on croire que 
cette ame luy fera plus agréable pour eftre exemp- 
te des impuretez grofTieres^ fi elle ne feft pas de 
l'orgueil, de la vaine gloire, de la colère , ou de 
l'envie ? & ne voyons -nous pas que les vierges 
folles , quoy quelles fefuilent confervées chaftes, 
ne îaiflerent pas d'élire rejettées de la chambre 
nuptiale, & traitées comme des impudiques. 
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Ainfi , mes fr ères , la chafteté à laquelle un Re- 
ligieux eft oblige , ne dit pas moins qu'une con- 
vention irreprchcnfible ^ elle setend fur toute (a 
conduite, & elle ne fou fifre rien de ce qui peut en 
altérer la pureté. Comme il fe donne entière- 
ment à Jésus- Christ, & qu'il n'y a plus ny 
d'action, ny de parole, ny de penfées , ny d'in- 
ltans de fa vie qui ne luy appartiennent. Il faut 
qu'il rempluTe tout lèul la capacité de Ton cœur ■> 
tout ce qui peut y élire qui n'elf point J e su s- 
C H r i s t , ou qui n'y elt pas en fon nom , par fon 
ordre ou pour l'amour de luy , doit eftre mis au 
nombre des choies qu'il en doit exclure , & qu'il 
n'y peut retenir , à moins que de blelîer cette cha- 
fteté parfaite , dans laquelle il doit vivre. 

Mais afin que vous ne croyiez pas , mes frères, 
que je vous débite mes imaginations , ou mes 
propres fentimens 5 je vous rapporteray icy tout 
au long ceux de faint Bafile. Ce- grand Saint nous tfgjj nfti 
apprend que la grâce de la virginité ne confilte « fcrœ" 
pas feulement à s'abftenir du commerce du ma- u 
nage, mais qu'il faut aufli eftre vierge dans toute te 
la conduite de la vie, & dans tout le règlement c( 
des mœurs ; que toutes les actions des hommes, « c 
qui font appellées à cet eftat , doivent marquer « 
une parfaite continence , &c eftre exemptes de « 
toute corruption & de toute impureté. En effet on „ 
tombe quelquefois dans la fornication par les dif « 
cours , on commet des adultères par les regards^ tt 
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; ■ 18 » on fe fouille par l'oùie-,on laifle entrer la corruption 
» dans (on cœur, &on patte les bornes de la tem- 
" perance , en beuvant & en mangeant avec excès. 
» Si donc nous avons defTein de retracer dans 
" » noirre arae les excellens caractères de la divine 
» relTemblancc , par l'exemption du vice & des paC 
» fions de'reglées , afin de parvenir par ce moyen à 
» la joùuTance de la vie éternelle j ayons foin de ne 
» rien faire qui foit indigne de cette profeflion fàin- 
» te , ny qui puifîe nous expofer au jugement de nô- 
Aa s » tre ennemy. Car Ananic avoit d'abord la liberté 
» de ne point promettre à Dieu tous fes biens , & de 
» ne pas s'engager par un Voeu à les lu y donner ; 
» mais depuis qu'il les euit confierez par le motif 
» d'une gloire humaine , & pour acquérir J'eltime & 
» l'admiration des hommes , par une action fi cx- 
» traordinaire & fi éclatante -, & quenfuite il eut re- 
» tenu une partie du prix qu'il avoit receu en les ven- 
» dant j il attira fur luy une fi grande indignation de 
» Dieu , dont faint Pierre fut le Minilhe , qu'il ne 
» trouva plus de porte ouverte pour entrer dans la 
« pénitence. C'elt pourquoy avant que d'avoir fait 
» Profcflion de la vie Rcligieufe , qui eft fi digne 
» de reipecl de vénération ; il eft libre de me- 
» ner une vie commune , & de s'établir dans le 
» mariage , félon les loix que Dieu a preferites 8c 
« la permiilion qu'il en a donnée. Mais après que 
» l'on a embralîé par fon propre choix ce genre 
» de vie fi extraordinaire , & qu'on en a fait pro~ 
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feffion , il faut & confcrver pour Dieu dans la « 
pureté /comme on luy conferve fans foiiillure les « 
vafes qui luy font confacrez , de peur d'attirer fur « 
foy-mefme la condamnation d'un horrible fa- « 
criletre, en fouillant de nouveau par iecommer- « 
ce &Vminiltere d'une vie molle & relâchée, un « 
corps qui eit confacré à Dieu par la Profeflion « 
Religieufe. 

Lors que je parle ainfi, je n'ay pas feulement « 
devant les yeux l'obligation que nous avons de- « 
viter une feule efpece de détordre & de péché , « 
comme fe le perfuadent ceux qui ne mettent toute « 
la perfection de la virginité que dans la feule cha- « 
fteté du corps : mais j'ay deifein de faire voir que « 
quiconque veut fe confcrver pour Dieu, comme « 
une chofe qui luy elt confacrée , ne doit fe lahTer « 
corrompre par nulle affection des choies du mon- « 
de j & qu'il doit fuir toutes les manières félon lef- « 
quelles on peut fe fouiller. Car la colère , l'envie, « 
le fouvemr des injures , le menfonge , l'orgueil, « 
la diffipation, les difeours inconfiderez & tenus à « 
contretemps , la parelTe dans les prières , le dcfïr « 
des chofes qui ne font rien , la négligence des « 
Commandemcns de Dieu , la vaine recherche des « 
habits, l'affectation de l'agréemcnt du vifage, les « 
conventions , & les entretiens contraires à la « 
bienfeance &» k neceffité. Toutes ces chofes font « 
fi oppolëes à la Profcflion Rcligieufe , & celuy qui « 
s elt confacré à Dieu par la virginité, doit pren- ce 

. H iij 
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n dre un fi grand foin de les éviter ^ qu'il luy cit pref 
» qu'aulfi dangereux de tomber dans quelqu'un de 
» ces delbrdres , que de commettre des péchez 
» grofllers, &des a&ions exprelfement défendues. 
" Il faut donc qu'un Chreftien qui a renoncé au 
" monde, ulè d'une grande vigilance, pour confi- 
" derer toutes ces choies - y de forte que comme il 
*» eft un vailïèau conlàcréà Dieu, il ne felahTe pas 
» fouiller par les palfions déréglées. Mais il doit 
» faire une reflexion particulière , lùr ce qu'ayant 
» entrepris de paffer les bornes de la nature hu- 
» maine , il a embralTé un <renre de vie qui n'a rien 
» de fènfîble &: de corporel , parce qu'il a choifï pour 
u fon partage une vie toute Angélique , l'exemption 
»• du mariage eltant attachée à la nature des An£es ; 
" & c'eft ce qui l'oblige à ne lè pas laifler diflipcr 
» par quelque autre objet , quelque beau & quel- 
» que excellent qu'il puilfe élire, & à avoir les yeux 
'» continuellement attachez à contempler Dieu. 
» Si donc un Chreftien qui effc élevé à la dignité 
» des Anges par la Profelhon Religieufe , fe Taille 
» encore fouiller par des vices & des pallions hu- 
» maines; il eft femblable à la peau d'un Léopard, 
» dont le poil n'eltny entièrement blanc, ny tout- 
» à-fait noir, mais marqueté par le mélange de plu- 
» Heurs couleurs différentes. Que cecy foit dit ge- 
» neralement pour toutes les perlbnnes qui ont em- 
» bralfé une vie charte & continente. 

C'elt ce que Callicn vouloit nous exprimer, 
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quand il a dit, qu'il faut que le premier des foins «coll. i. c. i. 
d'un Solitaire , & que le ricflèin & l'effort conti- « 
nuel de fon Caur foit de s'attacher invioiablcmcîit « " 
à Dieu , d'arreflcr fixement fon efprit dans les « 
chofes divines , &: que tout ce qui ne tend point „ 
là, quelque grand qu'il puiffeeftre, ne doit tenir « 

que le fécond rang Qu'il doit offrir fins cefïe « ibid. e. 

à Dieu un caur parfait , un caur tout pur & dé- « 
gagé du trouble & du dérèglement de toutes les C{ 
pallions -, que lors qu'il s'éloigne de Dieu par quel- M 
que diftrâdion , & qu'il s'en apperçoit , il doit !t 
rappeller fon caur de fon égarement , s'en affli- u 
ger aufTi - toit , & fe donner aux larmes & aux M 
ibûpirs - 7 qu'il doit fçavoir qu'il s'égare de fon M 
fouverain bien, autant de fois qu'iï détache là 4C 
penfée de cet objet • & qu'il commet une forni- t{ 
cation (pirituelle, lors qu'il ceffe mefine pour un « 
feul moment de contempler fon Sauveur. (t 

Saint Ephrem nous dit dans le mefme elprit, DcvMg.it. 4- 
que Dieu cil jaloux , qu'il cft (àint , & qu'il elt làns * 
tache ^ qu'il habite dans l'ame de ceux qui le crai- « 
çnent , & qu'il fait la volonté de ceux qui ont de « 
ï'amour pour luy. Voulez-vous devenir un temple « 
de Dieu charte & incorruptible , que fon image « 
foit inceffamment gravée dans voihe caur ^ je ne « 
dis pas une image qui le trace furie bois, ou fur « 
quelque autre matière fenfible par la variété des « 
couleurs ; mais qui s'imprime dans le fonds des ce 
ames d'une manière merveilleufe & toute lpiri- «• 
Tome L 
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„ tuclle, par les jeûnes, par les veilles, parla conti- 
„ nence, par la prière, & par d'autres actions (airi- 
„ tes.. .. Efforcez-vous donc , mes frères, d'imiter 
„ lesfaints Pères, par la conduite de voftre vie, Se 
„ par la pratique des vertus > exercez-vous comme 
„ eux dans la continence ; cultivez-la par l'efprit g 
„ cultivez- la par le cçcur, cultivez-la par les fens, 
„ par la compofition de vôtre perfonne , par vôtre 
„ nourriture , par voltre langue , par vos regards , 
„ par vos penfè'es , afin qu'en toutes choies vous pa- 
„ roilfiez un Athlète parfait & accomply. 
Homii.4„ Saint Jean Chryloitome eltoit tout plein de 
dc posait.^ cecce yeriÉe, lors qu'il dit qu'une vierge qui a de 

M l'inquiétude pour les choies du monde, ne me- 
„ rite pas d'eltre mife au rang des Vierges ; puilque 
„ pour porter avec juitice ce nom glorieux, il ne 
J3 iuffit pas de renoncer au mariage, mais que la cha- 
„ ileté de lame cil: neceflaire à cette profèlfion. 
„ J'appelle la chafteté de l'ame , non feulement de 
n'avoir pas de fales penfées , ny de dedrs per- 
nicicux - y de n'ellrc ny curieux , ny luperbe dans 
ces habits : mais de mener une vie tout-à-fait pu- 
„ re , exempte de l'inquiétude des affaires du mon- 
„ de : Car comme il n'y a rien de plus honteux que 
devoir un loldat mettre bas les armes, pour faire 
„ fon occupation de la débauche des cabarets ; ainfi 
M il n'y a rien de plus laie que de voir des Vierges 
x embarralTées volontairement dans les affaires tem- 

J} porelles fruiîi le. plus grand avantage de la 

vaginite', 
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virginité , confifte en ce qu'elle retranche routes « 
les cccafions des foins fupcrfius, & toutes les inu- « 
tilitez de la vie -, & qu'elle confàcre entièrement « • 
lame aux divins exercices de la pieté j (ans cela elle « 
feroit moins excellente que le mariage , parce » 
qu'elle ne produirait que des épines dans lame, « 
ôc qu'elle y étoufferoit la femence toute pure & « 

toute divine de la fainteté qui y doit régner « 

Les cinq Vierges qui avoient leurs lampes éteintes « Lib devirg 
eftoient Vierges quant au corps , mais elles ne- « c 11 ' 
toient pas pures d'efprit, & quoy qu'elles ne fuC « 
lent pas corrompues par le commerce des hom- « 
mes , elles seftbient fouillées par l'affection des « 
richefles : leur corps eltoit pur à la vérité , mais « 
leur ame eftoit toute pleine d'adultères , elle eltoit « 
remplie de mille mauvailès pcnlees , par une con- « 
tinuelle révolution d'avarice , de dureté envers les « 
pauvres , d'envie, de pareffe, d'oubly , d'orgueil^ « 
& en un mot de tous les vices fpirituels & inte- « 
rieurs , qui peuvent détruire leitat vénérable de « 
la virginité chrellicnne ^ car à quoy fert la virgi- « 
nité quand elle eft jointe à la dureté d'un coeur " 

impitoyable &c. «< 

Saint Augufiin n'eftoit pas d'un autre avis, «in r r*i. 7; . 
quand il a dit qu'une Vierge chaltc coniàcrée à " 
Dieu, avoir tout ce qui pouvoit lèrvir d'ornement 
à la virginité,& fans quoy la virginité luy auroit été « 
honteulè ^ car que luy ferviroit d'avoir l'intégrité ce 
du corps , (i elle n'avoit pas celle de lame ? quel «* 

I 
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» avantage trouveroit - elle de ce que nul homme 
«n'auroit approche' fa perfonne, fi elle eltoit fu-, 
» perbe , fenlùelle, caufeulè , querelleufe. . . . Puif- 
» que Dieu condamne toutes ces dilpofirions : Quïâ 
»fienim corpore intégra & mente corruptaf quid efl 
» quod dtxi , qtud fi nuîltts tetigerït corpus , ftd fi forte 
» ebriojk fit , fitperba fit., litigtofii fit,lingwfi fit, ha 
» omnia dxmnat Deus, 
incjus vitac. Sainte Syncletique de laquelle {àint Àthanafe 
parle avec tant d éloges , & qui dans fon fcntiment 
n'a pas tenu un moindre rang entre les Vierges de 
Jesus-Christ , que faint Antoine parmy les 
Solitaires , nous apprend en peu de paroles , mais 
toutes pleines de lumières , que les contrats de 
ceux qui fe donnent à Dieu par les Vœux de la 
Religion , ont deux claufes eifentielles , fans leC- 
quelles il les rcgarderoit avec indignation & re- 
jetteroit leurs promettes , qui font de fe foucier 
fort peu de leurs corps , Se de prendre un tres- 
grand foin de leurs âmes -, Et voila, dit cette gran- 
de Sainte , quels font les articles du contrat de 
mariage des Vierges avec le divin Epoux, 
scrm, 17 ir„ saint Bernard nous a dit dans cette mefme pen- 
» fc' C} qu'il n'y a rien de plus beau & déplus orné 
» eue les Cieux ; mais qu'ils n'ont rien de compara- 
» ble à la gloire & à la beauté' de l'Epoufe. Car en 
» cela melme qu'ils font corporels & fenfibles , & 
» qu'ils perdront leur eftre & leur figure , il faut 
» qu'ils luy cèdent : mais pour l'Epoufe fa beauté 



a 



Cœnobitique . CHAP. V. 6 7 
aufTi bien que fa figure eft toute fpirituelle ; & elle « 
eft éternelle comme l'Eternité mefme , dont elle « 
eft l'imaçe. Son éclat , par exemple , eft la charité, « J^J Ç"' 
& la charité , comme vous l'avez lû , ne fe perd ja- « 
mais. C'eft la jullice , & la juftice perfeverc dans « ^ 
les {iecles des fiecles: C'eft la patience , & la pa- « m. 9x9. 
tience des rauvres fera enfin couronnée j qu'eft-ce « m«- r m. 
que la pauvreté volontaire ? qu eft - ce que l'hu- « li ' ' 
milité? l'une ne mérite - 1 - elle pas le Royaume" 
Eternel , & l'autre une exaltation qui ne finhTe ja- » 
mais? ne peut-on pas dire la mefme chofe delà « pf 18 v, °- 
crainte du Seigneur , qui perfeverera jufques dans « 
l'Eternité ? la prudence , la tempérance, la force, « 
& toutes les autres vertus femblables , ne font-ce « 
pas autant de perles precieufes , qui fervent d'or- « 
nement à lepoufe , & qui brillent d'une fplendeur « 
immortelle , parce qu'elles font comme la baie & « 
le fondement de l'immortalité ^ Ne vous imaginez « 
pas que le zele toutiaint, que l epoufe a pour l'on « 
époux , fe contente d'un autre Ciel que celuy dans ce 
lequel fon bien- aimé habite. 

Voila ce que les Saints ont eftimé de la Cha- 
fteté Religieufe , voila ce que cette grande idée 
qu'ils avoient de la Majefté de Dieu leur a fait 
dire ; ils n'ont pû croire qu'une créature élevée par 
fa vocation & par là grâce, a un degré d'honneur 
& de gloire fi excellent, que celuy d'eftre unie à 
J e s u s-C h r 1 s t en qualité d'Epoufe , puft con- 
tracter une moindre obligation par cet engage- 
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ment faere , que celle d'élire pure dans le cœur 

i. ad Cor. ?• comme dans tes ièns. Vt fit fantta. & corpore & jj>L 
ritu. Et d'acquérir autant qu'il cil pollible dans 
une nature iujette à tant d'inhrmitez & de foiblcf. 
lès, une fointeté qui approchait de la fienne, en 
recherchant par toutes fortes de (oins , de le ren- 
dre agréable à tes yeux , & s' éloignant avec la mef- 
me application de tout ce qu'elle fçait, qui feroit 
capable de luy déplaire. Ils connoiffoient que la 
làinteté de Dieu ne pouvoitpas délirer de moin- 
dres diipofîtions d'une ame qui luy elloit fi étroi- 
tement attachée • qu'il devoit y avoir de la pro- 
portion , & du rapport entre la làinteté de l'E- 
poux & celle de l'Epoufè; Qu'il ne luy eitoit plus 

Aug.iib. des. permis, dit laint Augullin , d'aimer d'une manie- 

Virg. cap. jj. r * , P 1 T • J J 1 

re commune, celuy par la milencorde duquel, 
elle avoit celTé d'aimer ce qu'elle auroit pu légiti- 
mement aimer : Que fa beauté devoit élire toute 
intérieure -, & que toutes ces diverfitez , dont le 
Prophète veut qu'elle Ibit environnée , ne font 
rien que cette multiplicité de vertus qui le ren r 
contrent nccelTairement par tout où elle ell , com- 
me les compagnes & comme fès filles. 
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QVi estiok IV. 

Si la ChaBetéa une fi grande étendue, & fi elle de- 
mande une pureté fi parfaite; comme il ri y a point 
de péché qui n'attaque la pureté de famé, ilfem- 
ble donc qu'il riy en aura point qui ri attaque auffi 
le Vœu de Cbatteté , &? qui ne fait par conjequent 
le vhlcmcnt des Vaux ? 

Réponse. 

IL eit vray qu'il n'y a point de péché qui n'at- 
taque cette vertu - mais il ne s'enfuit pas qu'il 
foit un violement & une deltrudhon de la pro- 
* méfie qu'on en a faite \ Car quoy que le Vœu de 
Chafteté s'étende fur toute la conduite de la vie, 
& le reo-lement des mœurs , comme dit faint Ba- 
file -, néanmoins il n'enferme eiîentiellement qu'u- 
ne proteftation & qu'une volonté réelle d'acqué- 
rir cette pureté parfaite de lame j & tant que cette 
volonté ne fera point révoquée , ce Vœu iubfi- 
ftera toujours , quoy que l'on fane des adions qui 
puiflent ne luy eftrc pas entièrement conformes, 
& qui en blefient l'intégrité. Mais ce Vœu le peut 
retracer enplufieurs manières-, ou par le confen-. 
tement que l'on donne a une impureté , foit qu'il 
foit exécuté , ou qu'il ne le foit pas -, ou par une vo- 
lonté directement oppofée à cet engagement ; 
comme fi, par exemple, un Religieux emporte 
par un efprit de libertinage , ou rebuté par les 
1 I iij 
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dif£cultez qui fè rencontrent dans la violence 
continuelle qu'il faut avoir pour arriver a cette 
perfedion , abandonnoit la refolution d'y tra- 
vailler -, Ou que par quelque autre pèche' de l'ef- 
prit ; comme ccluy de l'orgueil , de la haine, de 
l'envie ou de la colère ; ou bien que par inappli- 
cation, & lors qu'il vit dans la parelîe & dans la 
négligence, il nepriftpas tous les foins neccfTaires 
pour s'avancer dans la vertu , &: pour remplir les 
devoirs de fa profeflîon. Car ileft évident que dans 
tous ces cas, il ne tend plus à l'eltat qu'il s'eitoit 
propofë , & qu'il en a perdu la volonté -, Qu'il 
manque à ce qu'il avoit promis à Dieu , & qu'il 
viole par fon infidélité le vau & la proteltatiom 
qu'il lu y avoit faite. Mais s'il tombe dans quelque 
faute légère, quoy qu'elle ne convienne pas à la. 
pureté à laquelle il doit tendre -, néanmoins on 
auroit tort de dire qu'il auroit violé fon Vau, &. 
de regarder fon péché comme une prévarication 
criminelle -, puilcpe dans le fonds il ne laiflè pas de 
conferverià première volonté , & qu'il perièvere 
dans le defir d'acquérir cette pureté ,, qui elt rcn- 
s. Bcm. e ij. fermée dans l'effence de fon Voeu. Et fi ' contincïtur. 

«te pr. & dil- r . J 

p tn .it . tranjgrcjjor ma.nd.ati , non tamen paeti pr&<vancxtor~ 
Je ne vous parle point de la continence & de 
la chafteté des fens, parce que vous cites informez 
de fes obligations , & qu'il n'y a pas fur cela di- 
vernté de lèntimcns. Souvenez-vous feulement, 
mes frères , que c'eit k bafe de tout 1 édifice qui 
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périt avec elle j & comme elle ne fuffit pas toute 
feule pour fa confervation , croyez toujours que 
vous portez un trefor dans un vafe de terre. Evi- 
tez comme un naufrage tout ce qui luy peut don- 
ner la moindre atteinte -, & regardez tout excès 
dans une matière fi importante , comme le plus 
grand &. le plus irrémédiable de tous les maux. 
Car bien qu'il n'y ait point de chute dont la main 
de Dieu ne puifle nous relever -, & que tandis que 
l'on ei\ en eltet de pleurer fes defordres, on eft en- 
core en eltat d'en obtenir le pardon : Cependant 
ces fortes de guerifons font h rares , que l'on peut 
dire que celuy qui a manqué de fidélité dans un 
eno-agement (i faint , ne fçauroit trouver afTez de 
larmes pour plaindre fon mai-heur, non plus que 
pour effacer fon péché. 
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Qji e s t i o n V. 

Tout ce que vous nom ave^ dit de la Chafleté paroift 
Jt digne de la fainteté de Dieu & de l'excellence de 
nofire profèJpon s que nom ne f courions comprendre 
que lonpuiffeen avoir d'autres pensées : mais quels 
fentimens devons-nom avoir de la pauvreté Reli- 
gieufè f 

Re'po n s e. 

LEs Saints ont regarde la pauvreté comme 
la richefle des Solitaires ; c'elt elle qui les 
met en eltat de n'avoir aucun befoin des chofès du 
monde , & mefine de les regarder avec mépris. 
Celuy-làn'eftpasrichequia beaucoup, mais ce- 
Iuy qui ne defire rien. En effet quand un homme 
feroit le mailtre de plufîeurs mondes ,. fon ambi- 
tion ne feroit pas fatisfaite -, s'rl avoit des defîrs , il 
auroit des vuides , & par confequent il feroit dans 
3î-T- » l'indigence. Divites eguerunt (ê?r efimerunt ; Et au 
contraire ceux qui par un mouvement Apoitoli- 
que ont renoncé aux choies d'icy-bas , joùiiTent 
ibid. d'une abondance véritable j inquirentes dominum 
non minuentur omm bono , parce qu'ils ne îbuhai- 
tent plus rien , & qu'ils trouvent en Dieu, dés 
ce monde mefme, le centuple de ce qu'ils ont 
quitté pour l'amour de luy. L'attente des cho- 
ies futures les remplit & les occupe de telle 
forte , qu'ils perdentv jufqu'au fentiment & à la 

mémoire 
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mémoire des chofès prefentes : Semper diwes ejïs.uo.ùim. 
ChriHmna, paupertas 3 quia, plus cfl quod habet , quam 4 " dc Q 111 " ; 
qmd non habet -, nec pavet in ifîo mundo indigentia la^ ' 
borare cm donatum efi in omnium nrum domino wn < 
ma pojjidere. 

Cette dilpofition , mes frères i eft fi grande 
quelle ne peutcltre que l'effet d une totale abné- 
gation ; il faut que celuy qui veut s établir dans 
ce bien heureux citât , lè dépouille de tout {ans 
relcrve , qu'il le mette le premier au nombre 
des choies dont il f aut qu'il fe lèpare ; que rien 
de créé & de perhTable ne tienne la moindre place 
dans fbn coeur • & qu'il iuive J e s u s-C hrist 
dans un defmtcrefTcment fi parfait , qu'il puiffè 
dire avec ce grand Martyr. lam Chrijii incipîs cjfe igtm. man. in 
dijapulus nibil eonttn qu£ Junt in mundo defîderans. E P lft ailRoni 

Et quel avantage tireroit un Religieux d'avoir 7 
abandonné les biens de la fortune , s'il conlèrvoit 
d'autres affections & d'autres attaches? il n'a point 
dû avoir d'autres motifs dans ce renoncement, 
que celuy de le donner à Dieu, fans divifion , ôc 
lans partage , & de le lérvir dans une profonde 
paix , & dans une application qui ne puhTe eltre 
troublée par les inquiétudes & par les (oins , qui 
fe rencontrent toujours dans la joùhTance , &z 
dans le maniement des chofes de la terre. 
• Cependant -comme noltre cceur, félon l'Ecri- 
ture, le trouve où cil noltre trcfbr , & que nous 
ibmtnes liez par les objets que nous aimons, & 
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qui nous plaifent j il ne donneroic à Dieu qu'une 
partie de luy-mefme , ôc au lieu de l'en rendre le 
mailtre ablolu, il bornerait fon Royaume qui ne 
reçoit point de limites. Il luy ofteroit par une et 
pece de facrilcge ce qu'il oicroit fe reièrver , & 
s'attirerait fa colère & fon indignation , en ne luy 
offrant qu'une viclime imparfaite, au lieu de luy 
facrifîer une holocaultc. 

Commentâmes frères, par une telle conduite 
trouveroit - il dans la folitude ce repos & cette 
tranquillité qu'il y a cherchée ? Car outre que c'eft 
une grâce que Dieu n'accorde qu'aux Solitaires, 
dont l'unique étude ef t d'obferver fes faintes voyes 
& de les luivre , & que celt. la recompenfc de 
ceux qui ne préfèrent rien au foin de luy plaire; 
il y a une malignité attachée à toutes les choies de 

r i 

ce monde , quand on ne les conlidere que pour 
l'amour d'elles - mefmcs , qui fait qu'elles ne con- 
tenrent jamais ceux qui les polTedent. On les dé- 
lire avec cupidité -, on les recherche avec empref 
fement -, on en jouit avec inquiétude. Quand on 
les a, on cil: tourmenté de la crainte de les perdre-, 
ôc quand elles nous échappent, ce n'clt jamais 
(ans douleur &ïàns murmure. 

Ainfi un Solitaire qui fe donne à Dieu avec des 
reltricftions & des referves , peut-eltre pauvre dans 
l'eftime des hommes - 7 mais il ne l'eft pas au juge- 
ment de Dieu : Il n'a ny les fatisfa&ions d'un 
riche du monde - 7 ny lès confolations d'un pauvre 
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de J e s n s-C h r i s t : Il ic prive des faux ploifirs 
qui fè trouvent dans les richefTcs - y & fè referve 
U s véritables ennuis qui les accompagnent. Ses 
paflions l'agitent dans Ion Cloilbe , comme s'il 
efroitdans le nccle. L'envie, la colère, l'impa- 
tience , la triftefTc rempliflent (on cour ■ & par un 
jufte jugement de Dieu, ce qu'il s'efloit retenu 
pour eltre fon foulagement, & la douceur de fa 
vie , devient l'inftrumcnt de la perfècution & de 
fon martyre. 

Soyez donc perfuadez , mes frères , qu'un Reli- 
gieux n'aura jamais de repos dans la retraite , s'il 
ne s'abandonne entièrement à celuy duquel fcul 
il le doit attendre : & s'il ne regarde comme des 
dilpofitions de là Providence tout ce qui luy peut 
arriver de privations , & de fouffranecs , par la 
faim , par la fbif , par le froid , par la chaleur, par 
les maladies , par la conduite de {es Supérieurs , &: 
par la mauvaife humeur de fes frères; toute fa cour- 
lè ne fera qu'une fuite de tentations, ou plûtolt 
une continuité de chûtes & de rechûtes. Le dé- 
mon luy fera mille & mille bleffures mortelles , en 
toutes les différentes chofes, fur lefquelles il n'au- 
ra pas voulu s'abandonner -, il fè tournera tantolt 
d'un cofté , tantoft d'un autre , pour trouver une 
fituation qui le foulage - y mais ce fera inutilement^ 
il paffera fes jours dans lamerturc ; ôc finira une 
vie miferable par une mort encore plus mal-heu- 
reulè. 

K ij 



<De tEjfencc & de la perfection 
c«ai i. c. s. C'eft cet inconvénient , mes frcros , que le bien* 
heureux Caflien déplore , lors qu'il dit qu'il a vu 
. des Solitaires , qui après avoir quitté fans peine de 
grands établinemens , s eftre dépouillez de leurs 
biens , & les avoir diftribuez aux pauvres pour 
l'amour de Jes us-Christ, fè mettoient en 
colère , s'emportoient pour des choies de néant-, 
& qui exerçant ainfi leurs anciennes paffions fur 
des bagatelles, rendoient leurs premières actions 
inutiles , & en perdoient le fruit , le mérite & la 
recompénie. Trislinum tamen cordis affeefum in ré- 
bus mimmk retïnentes (d? pro ipfîs mnnunquiim mo- 
bilité? irrafeente s , teluti qui non ha.bea.nt Aposlolimm 
chantaient , ex omnibus infiuttuofi fterilefqm red- 
duntw/K 

s. Athm. in Sainte. Sincletique eftoit bien éloignée de faire 
vit. fsndix fin- con fifl; Cr i a pauvreté' Religieufe dans le retranche- 
ment des feules richefles , puis qu'elle veut que 
l'on fe prépare à ce renoncement par les aulteritez 
corporelles, par les jeûnes & les veilles; en cou- 
chant fur la terre , en failànt quantité d'autres 
exercices de pénitence ; &c qu'elle enfeigne que la 
pauvreté volontaire eil quelque choie de H grand, 
qu'elle ne convient , qu'à ceux qui font déjà dans 
la pratique & dans l'habitude des autres vertus. 
°- cft în . Saint Bifik pour répondre à la quertion qui luy 
cil propoiee ; tçavoir s il faut commencer par re- 
noncer a toutes chofes, Ôc entrer ainfi dans le fer- 
vice de Dieu ne pouvoit expliquer fon fen- 
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timcnt fur ce fojet d'une manière plus precifè , 
qu'en dilant; Nous croyons cjue ce commande- « 
ment que noitre Seigneur a fait à tous ceux qui ce 
vouloient élire fes difciples de renoncer à tout ; « 
s'étend à pîufieurs différentes choies , dont il elt » 
.ncceflàire de nous éloigner j Car premièrement <c 
dious avons renoncé au diable & aux pallions de la « 
chair, ayant rejette loin de nous les pallions qui te 
le cachent, comme citant honteulès : Enfuitenous * 
avons au fli abjuré toute forte de parenté corpo- « 
relie, de familiarité humaine , &c de pratique con- t* 
traire à la perfection de l'Evangile & du falut : « 
Mais ce qui elt encore plus neceûaire que cela, « 
chacun renonce à foy-mcfme , lors qu'il tlépouille « 
le vieil homme avec lès oeuvres , le vieil homme « 
qui lè corrompt enlùivant l'iilufion de lès pallions, ce 
Enfin il faut auffi renoncer à toutes les affections « 
des cholès du monde , qui font capables de nous « 
empêcher d'atteindre au out de la véritable pieté... « 
De forte que le renoncement parfait conlllte à « 
s'affranchir de toutes fortes de palfions déréglées, « 
à n'avoir mefme nulle attache à la vie , à pronon- « 
cer en foy. melme l'arrell de fa propre mort ,&à«< 
ne point mettre la confiance en foy-mefme. ... « 

Or ce renoncement doit commencer par un « 
entier retranchement des choies extérieures } tel- « 
les que font les richelTes , la vaine gloire, la con- «. 
vcrfation de la vie précédente , & l'affection à tou- « 
tes les chofes inutiles , ainh que les làints diiciples « 

K iij 
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» de J e sus-Chu i s t nous ont enfeigné par leurs 
"•exemples -, comme iainr Jacques faim Jean . lors, 
» qu'ils ont abandonné leur propre pere Zcbcdéc, 
» & leur barque qui eftoit l'unique fonds de leur 
» fubGftancc. Saint Matthieu lors qu'il a quitté le 
» bureau desimpofts pour luivrc ce divin Sauveur... 
» tant il eft vray qu'un homme qui eft poffedé d'un 
» ardent defïr de fuivre J e s u s C h r i s t , ne peut 
p plus prendre aucun foin des chofes de cette vie j 
» & l'amour des parens & des domeftiques n'a plus 
» la force de le toucher , quand cet amour eft con- 
» traire aux Commandemens de Dieu. Car c'eft en 
» cette rencontre que doit avoir lieu ce que noftre 
v. » Seigneur a dit -, ù quelqu'un vient à moy , & ne 
» hait pas fon pere, ia mere , fa femme , fes enfàns, 
« fes frères & les fecurs, & mefine fa propre vie, il 
» ne peut eftre mon difciple — 
« Quand donc nous nous refervons quelque pof- 
,> feffion temporelle, & quelque bien corruptible, 
» noftre efprit y eftant plongé comme dans une ef- 
» pece de bourbier -, c'elt une neceflité inévitable à 
,> noftre ame d'eftre incapable de la contemplation 
„ de Dieu dans ce miferable ertat, & de fe trouver 
» fans mouvement à l'égard des defirs des chofes du 
» Ciel , & des biens éternels qui nous font promis. 
» Car il eft impoflible que nous joiiiflions de ces 
; biens, fi nous ne fommes tranfportez d'un defîr 
» ardent pour les demander dans nos prières , & 
„ pour les fouhaiter avec un zele , qui nous fàftè 
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regarder, comme légers & tres-peu confîderables, « 
les travaux que nous lommes obligez d'entrcpren- « 
dre afin de les acquérir. {t • 

Le renoncement elt donc comme nous venons ^ 
de le faire voir , une rupture des liens de cette vie « 
terreftre & pafTagere , un affranchiflement de tou- « 
tes fortes d'affaires humaines qui nous rend plus « 
prompts ôc plus difpofez à entrer dans la voye de « 
Dieu : une occafion favorable de jouir ôc de pofTe- « 
der fans aucun obftacie tout ce qu'il y a de plus « 
précieux, & ce qui furpafTe le prix de l'or •& des « 
pierreries les plus excellentes & les plus rares. En- « 
rjn pour comprendre tout fon mérite en peu de ce 
paroles , c'eft un admirable tranfport qui fait paf- « 
1er le cceur de l'homme à une convcrfation toute tr 
celeltc; & qui le met en eftat de pouvoir dire, « 
nous vivons déjà dans le Ciel, comme en eltant «ah phiiip-, 
citoiens, & pour exprimer le plus grand de fès 10, 
avantages, c'elt le commencement de nollre ref-, « 
fèmblancc avec J e s u s-C hrist, qui efbnt ri « 
che s'efl: rendu pauvre pour l'amour de nous ; & (C 
cette dirpofition nous elt fi neceflaire , qu'à « 
moins que d'y entrer , nous ne pouvons jamais vi- « 
vre félon les règles de l'Evangile. Car comment (C 
feroit-il pofTible fans cela d'acquérir ou la con- tt 
trition du cceur, ou l'humilité de l'efprit, ou le te 
moyen de fè mettre au dcfîus de la colère, de la {t 
trilieffe , des inquiétudes , <k des paffions perni- ct 
cieufes de noftre ame , parmy les richefTes & les m 
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» foins de cette vie, & dans la forte inclination Se 
» l'habitude que nous avons à tant d'autres choies? 
coll. j. c. 6. Caflicn traite la mefme vérité fort au long dans 
fa troifiéme conférence, & établit par la tradition 
des Pères , & l'autorité de l'Ecriture , que les Reli- 
gieux (ont obligez de travailler de toutes leurs for- 
>■> ces à trois fortes de renoncemens • le premier, dit- 
» il, eft de rejetter tous les biens, & toutes les ri- 
» chefles de ce monde. Le fécond eft de renoncer à 
» fby-melme , à fès vices , à les mauvaifes habitudes,, 
» & à toutes les affections déréglées de l'efprit & de 
» la chair -, ôc le troifiéme eft de retirer ion cceur de 
» toutes les thofes prefentes & vifibles , pour ne s'ap- 
» pliquer qu'aux éternelles & aux invifibles. 
*> Dieu nous apprend à faire tout enlcmble ces 
» trois fortes de renoncemens , par le commande- 
Gcncf.n. i." nient qu'il fit d'abord à Abraham ; Sortez, luy 
» dit-il , de voftre terre j c'eft à dire quittez les biens 
» de ce monde, & toutes les richellés de la terre 
» (brtez de voftre parenté -, c'eft à dire fbrtez de vô- 
» tré vie ordinaire *, & de ces inclinations mauvailcs 
» & vicieufes , qui s attachant à nous par noftre naif. 
» fonce, & par la corruption de la chair &c du lànç, 
» fe font comme naturalifees & devenues unemefl 
» me chofe avec nous-mefmes. Sortez de la maifon 
» de voftre Pere, c'eft à dire perdez la mémoire de 
» toutes les choies de ce monde , & de tout ce qui 
» fe prclente à vos yeux. ... Nous devons donc re- 
» tirer nos yeux & iios afFe&ions de cette maifon 

terreftre 
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terreftrç & periilable , pour les élever à cette mai- " 
fon cclelte, dans laquelle nous devons éternelle- cc 
nient demeurer. Mais cela ne fe peut accomplir, " . 
que lors qu'eftant encore dans la chair , nous ne « 
vivons plus félon la chair, & que nous pouvons « 
dire par nos actions , & par nos paroles , nous fom- « Ad Philip, 
mes déjà Citoiens des Cieux. 

Mais îlnousferoit peu utile d'avoir entièrement « 
accomply par une foy vive & humble le premier « 
de ces rcnoncemens. Si nous n'accomplilTons le « 
fécond avec la mefme vigilance , & la mefme ar- « 
deur, c'elt ainfi que nous pourrons paiTer cnluite « 
au troifiéme , en ne penlant plus qu'au Ciel , & « 
fortant de la maiion du démon, qui a elle noilre « 
pcrc dés le moment de noftre naiffance , par cette « j 
vie du vieil homme, dont nous vivions, lors que « 
nous citions enfans de colère , comme le relte des « 

hommes. " 

Nous arriverons à ce troifiéme renoncement, « 
lors que noftre efprit n'eltant plus appcianty par « 
la contagion de ce corps animal & terrellre , & « 
citant purifié des affe&ions de la terre , s "élèvera «• 
au Ciel par la continuelle méditation des chofes « 
divines, & fera tellement occupé dans la contem- « 
plation de la vérité éternelle qu'il oublira , qu'il « 
elt encore environné d'une chair fragile : Et lors ce 
qu'eltant ravy en Dieu , il fe trouvera tellement « 
abforbépar fa prefence, qu'il n'aura plus d'oreil- « 
les pour écouter, ny d'yeux pour voir; & qu'il ne « 

L 
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» pourra pas mcfme eftre frappé par les objets les 
» plus fenfibles. 

» C'elt pourquoy , mes enfans , fi nous defirons 
» véritablement arriver à la perfection , nous devons 
» après avoir quitté de corps , nos parens , & noltre 
» pais, & avoir méprifé les richeltes & les plaifirs 
» de ce monde , renoncer auffi de cœur & de vo_ 
. » lonté à toutes les choies vifibles , fans avoir jamais 
» le moindre retour fur tout ce que nous avons 
» quitté. Il ne faut pas reflcmbler aux Juifs que 
» Moïfè délivra de l'Egypte -, ils en fortirent de 
■ » corps, & ils y rentrèrent de cœur. Ils quittèrent 
« le vray Dieu qui les tira de leur captivité par tant 
» de prodiges ; Ôc ils adorèrent ces mefmes idoles 
» d'Egypte qu'ils avoient méprifez auparavant : ils 
» retournèrent de cceur en Egypte, dit l'Ecriture -, 
i*od ,1.1. » ils dirent à Aaron, faites-nous des Dieux qui mar- 
» client devant nous. 

Tous ceux qui après avoir renoncé au monde, 
» retournent encore à leurs premiers defirs , & à 
» leurs anciennes affections, crient comme ce peu- 
» pie par leurs actions & par leurs penfées. Helas 
» eue nous eltions heureux en Egypte ! Et je crains 
» rort } mcs enfans,qu'il ne fe trouve aujourd'huy une 
» aufli grande multitude de ces perfonnes , qu'eltoit 
» celle des Juifs qui violèrent la loy de Dieu du 
» temps de Moïfe : car de fix cens mille hommes 
Nom.i4.jo. » armez qui fortirent de l'Egypte, il n'y en eut que 
» deux qui entrèrent dans la Terre promife. 
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Saint Bcnoift , mes frères , ne donne pas une c. ». 
moindre étendue à la pauvreté Religieufe , lors 
qu'il veut que les Religieux n'ayent rien qui leur 
fcit proprc,& qu'ils fe dépouillent de toutes choies 
Uns exception. Il déclare que leur pauvreté doit 
dire fi grande , qu'ils ne confervent pas le moin- 
dre droit,ny fur leurs corps, ny fur leurs volontez. 
C'eftàdire qu'ils ne peuvent plus difpofer d'eux- 
mefmes , non plus dans les adions intérieures que 
dans les extérieures: Et que pour les choies dont 
ils ont des befoins abfolus quelles qu'elles foient, 
ils les doivent efperer de leur Supérieur, comme 
l'on attend de Dieu ce qui cil neceflairc pour la 
Éonfcrvationde l'eftre & de la vie. Quibus nec cor- 
para fut nec voUntates licet habere m propria potejîa- 
te... Omni* Vf ro nece/Jaria à pâtre monaflem ïferare. ^ ^ 
C'eftce que pcnfoit fainr Jean Climaque , quand „. I4 . „ 
il a dit que la pauvreté volontaire eft un renonce- « 
ment i tous les foins delà terre: un affranchie- « 
ment de toutes les inquiétudes de la vie : un voya- « 
cre où pour aller plus aifément ôc plus légèrement « 
vers le Ciel, on fe décharge de tout ce qui peut « 
empêcher de s'avancer dans le chemin du falut : „ 
une ferme foy aux préceptes de l'Evangile: un K 
banmiTcment de toute tnfteife&de tout chagrin. « 
Que le Solitaire qui eft vrayement pauvre eft mai- < c 
tre de tout le monde , remettant tous fes foins M 
dans le fein de Dieu, & ayant tous les hommes cc 
pour fes ferviteurs : qu'il ne demandera pas aux « 
T.me 1. L *j 
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" hommes les chofes dont il a befbin, mais qu'il rc- 
M cevratlc la main de Dieu celles qu'il recevra de la 
" main des hommes. Que le pauvre volontaire poiîe- 
» de la tranquillité de l'cfprit , qui s'obtient par le 
" calme des pallions : qu'il ne fait non plus d'état des 
5> chofes qui font en fes mains , que fi elles n'étoient 
" point dans la nature. Que lors qu'il fe retire dans 
" la folitude , il les regarde toutes comme du fumier ; 
" cVrques'ils'atrriftedcfc voir dans quelque befoin, 
» il n'eft pas encore vrayement pauvre. 

Vous ne pouvez inférer autre choie , mes frères, 
de ces fentimens & de ces maximes fi élevées , fi- 
non que la pauvreté Religieufe n'ert pas un fim- 
ple retranchement des biens & des nchelTes exté- 
rieures ; Mais qu'elle fepare le cœur auffi-bien que 
la chafteté , de tout ce qu'il y a de vifible & d'in- 
vifible , s'il n'ell point éternel ; Quelle prive de 
tout , & qu'elle ne nous laitk que Dieu leul , & les 
chofes qui peuvent nous conduire à la poflelfion 
de fon Royaume. 

Vous me direz peut-cltre, mes frères, que je 
vous propofe un état de perfection; je vous l'a- 
voue ; Mais que propoferay-je à ceux que Dieu a 
dcltinez pour eltre parfaits , linon la perfection 
mefme; à qui propoferay-je la fainteté, fi cen'eit 
aux Saints, je veux dire aux Moines ; puifque 
Dieu ne les a fufcitcz dans fon Eglife que pour 
cftre des Saints, pour y perpétuer la vie des Apô- 
itres, & y remplir la place que les Martyrs y 
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tcnoient autrefois. Enfin , peut-on croire que ceux 
dont toute la vie n'eft qu'un retracement litté- 
ral de celle 4e J e sus-Christ, ne foient pas 
obligez de vivre non feulement félon fes précep- 
tes • mais encore félon fes inftructions & fescon- 
feils. Cependant quoy que cette perfe&ion foit 
renfermée dans le Vœu de Pauvreté, &c qu'elle luy 
foit eiTenticlle ; elle a fes commencemens , fes pro- 
grès & ià confommarion. Tous les Religieux font 
obligez de tendre à ce renoncement j mais non pas 
de lavoir dans la perfection - y Ce leur elt un devoir 
jndifpenfable de s'y élever par des foins & des ef- 
forts continuels : Mais Dieu qui veut que cette dif- 
pofition ibit dans tous ceux qui fe confacrent à 
luy par le Vccu de la Pauvreté , & qui n'en difpenfe 
periônne ,ne les oblige pas de l'avoir dans une meC 
me excellence. Il fe contente de leurs volontez, 
pourvu quelles foient fincercs & effectives, qu'ils 
ne négligent rien, & qu'ils tàlTent un fidcle ufage 
des moyens j & des pratiques que les Règles pref 
crivent pour l'acquérir. 

Il y en a aufquels il s'en- rendu fi prefent , & dont 
le dégagement ett fi parfait , qu'ils n'ont pas les 
moindres penfées des chofes mortelles : D'autres 
luy gardent une fi grande fidélité qu'ils diflipenc 
ces penfées dans le moment qu'ils les apperçoi- 
vent. Il s'en trouve fur qui elles s'arreftent davanta- 
ge , elles y forment meime des defirs } mais les im- 
pretfions en font tellement fuperficiellcs , qu'elles 

L iij 
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n'ont ny fiy^e ny effet. Il s'en rencontre de plus foi- 
blcs , qu'elles attaquent avec plus d'opiniâtreté & 
de violence; & qui dans la refiftance & dans le com- 
bat reçoivent quelques bleiïiircs, mais elles font 
légères. Il y en a de plus imparfaits & de moins 
avancez qui coniervant des affections &des atta- 
chemens à des chofès de rien,aprés en avoir quitté 
de plus importantes, effayent néanmoins d'obte- 
nir de Dieu par leurs prières , par leurs gemiffe- 
mens, & par leurs travaux , ce parfait affranchiflè- 
ment qu'ils reconnohTent leur eftre fi necefïàire. 
Il fe peut dire que ceux-là ne laiffent pas d'eftre 
pauvres , &: qu'ils ont dans le defir ce qui n'eft pas 
encore paife dans leurs œuvres. Mais tenez pour 
conllant qu'un Religieux qui ne joint pas quel- 
qu'un de ces difterens degrez au renoncement 
qu'il a pu faire des chofes extérieures , n'eft point 
véritablement pauvre: Que là pauvreté n'eft point 
celle qu'il a dû promettre à Dieu dans fbn enga- 
gement : Qu'il n'eft pauvre que dans Ion imagi- 
nation , & dans l'opinion de ceux qui ignorent 
la perfection de fbn eftat -, Et que ne pouvant pas 
dire avec ceux , dont il eft obligé d'imiter le dé- 
Wat.19.v17. poiiillemcnt & les privations , Ecœ nos reliquimus 
vmnia , (djrfemti Jh nus te s il n'aura nulle part aux 
couronnes que J e s u s-C hrist leur promet par 
ces paroles : An;endin<ïobis qmd -zos qmfecuti cfiis 
me 3 ccntuplum acàpietis (d?* vitam &tynam pojftdc- 
bïtis. 

■ 
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Q_u e s t 1 o n. VI. 

Jprcs nom avoir parlé de ht Chafleté & de la Pau- 
evrcté y nous vous prions de nom dire quelque 
chofe de l obeïjfance* 

Répons e. 

LE s hommes pour la plus grande partie , mes 
frères , ne font ny plus juites , ny plus exacts 
dans les opinions'qu'ils le font formez de l'Obeïf- 
lànce , que dans celles qu'ils ont conceues de la 
Chalteté & de la Pauvreté Religieufe. Ils en parlent 
d'une manière fi éloignée de ce que les Saints nous 
en ont appris , qu'il femble qu'ils n ayent pas moins 
d'envie de rendre les Religieux les maiitres de 
leurs conduites 5 que les autres en ont eu de les éta- 
blir dans la dépendance. Les uns par des motifs 
purement humains , cherchent des expediens & 
des raifons fpecieufes pour les affranchir de la ne- 
ceflité d'obéir : & les autres qui n'ont que les or- 
dres de Dieu devant les yeux , les y foûmcttent 
par des confiderations toutes funtes. Les uns re- 
gardent l'obeï (Tance comme un joug de fer j les au- 
tres la confiderent comme un afltijetiflèmenî de 
bénédiction. Les uns fe figurent qu'un Religieux 
aura plus de repos quand (à volonté fera moins 
contrainte ; les autres font perfuadez qu'il n'en 
peut avoir de véritable & de conftant , fi elle n'eft 
entièrement détruite. Enfin les Saints éclairez de 
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la lumière du faim Efprit , ne fouffrent point de 
volonté propre da*.#les Solitaires - y Ils veulent qu'ils 
foient fournis dans tous les temps , en toutes cho- 
fes, & dans toutes les ckconftances de la vie 5 par- 
ce qu'ils fçavcnt que la Profefïion MonaûHque n'eft 
rien tant que la dépendance , la docilité , & la foû- 
million de lelprit. Et les hommes qui ne (ont pas 
Saints, & qui fe conduifent par des inclinations 
.& des vues naturelles - y ont trouvé le lècret de for- 
tifier 1 amour & la volonté propre , en affoiblifl 
fant 1 obc'nTance - y ôc de ruiner cet eltat fi excellent 
& fi làint , en le reduifant à une converlàtion toute 
commune, & qui n'a rien quiibit digne de Ci pre- 
mière inltitution. Mais lans m'arrefter à faire la dit 
cuffion des mauvailès raifons de ceux qui mettent 
toute leur étude à oblcurcir les veritez les plus 
faintes & les plus évidentes ; il vous fera plus utile 
d'entendre les lèntimens des Saints fur cette ma- 
tière } pourvu que vous teniez pour une maxime 
fondamentale de rejetter comme une monnoye 
faufïc , tout ce qui n'a point la marque ny le ca- 
ractère de la tradition des làints Pères. 
Trat. affe. pa. s a j nt Bafile après avoir fait la delcrintion d'un 

i)S. fie abdica- A A , 

tione rerum. Supérieur , dit : au cas que vous en ayez trouve un 
qui loit tel , abandonnez-vous à luy en renonçant 
& rejettant toute volonté propre - y afin que vous 
deveniez comme un vafe tout pur , & que vous 
receviez les biens que l'on y répandra pour la 
gloire de Dieu , & pour voftre propre avantage. 

Car 
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Car fi. vous confervez encore quelqu'une de vos * 
anciennes paffions , & que ces mcfmes biens vien- 
nent à le corrompre , on vous rejettera comme un 
vaifTcau vil & méprifable. 

Tenez pour une maxime confiante de ne jamais f»g *J7- 
rien faire fans fon avis • tout ce que vous ferez 
fans là participation, eft une elpece de larcin, & 
un làcrilcge qui conduit à la mort , & qui ne peut 
vous élire à aucune utilité, quelque apparence de 
bien que vous y trouviez. 

La véritable éc parfaite obcïfTance des inférieurs, 
fc remarque , non iculcment en ce qu'on s'ablHent 
parle confèil du Supérieur, des chofes mauvailcs 
& dcraifonnables -, mais encore en ce que l'on ne 
fait pas celles qui font dignes de louange fàns fon 
ordre. Car bien que l'abflincnceôc toutes les mor- 
tifications corporelles (oient utiles - y fi néanmoins 
quelqu'un les embrafle par (à propre inclination, 
& qu'il faiTe en cela ce qu'il luy pîaift , au lieu de 
fc loûmettre à l'avis de fon Supérieur j le mal qu'il 
commet eft beaucoup plus grand que le bien qu'il 
prétend faire j car celuy qui s'oppole aux puifîân- Ro i m - c I} - 
ces , refifte à l'ordre de Dieu. 

Depuis que quelqu'un eft entré dans le corps, «Bafi in «- 
& dans la iociete des frères ; n on juge qu il loit «qneft. n. 
un membre capable de lèrvir , quand mcfme la u ps 4<+ ' 
cliofé qu'on luy commanderoit luy paroiftroit ex- (( 
céder les forces; il faut qu'il le détache de fon pro- « 
pre jugement , & qu'il donne des marques de là (t 

M 
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» docilité & de Ton obdflancc , en fe foûmcttant ju£ 
» qu a la mort, l'ordre de Ton Supérieur qui exigerait 
» de luy des chofes apparemment au deflus de Ton 
» pouvoir. Il doit fefouvenir que nôtre Seigneur s'eit 
" rendu obeïiîant jufqu a la mort,& jufqucs à la mort 
» de la croix. Autrement là rentrance & fon oppofi, 
» don découvnroit beaucoup d'autres vices dans là 
» pcrlonne,commelafoiblefle de là foy, l'incertitude 
» de Ion clperance , fon orgueil & la préemption* 
» Car jamais on ne defobeit à Ton Supérieur , qu'on 
' » n'ait auparavant conçu du mépris pour luy ; & au 
» contraire un homme qui met la confiance dans les 
» promettes de Dieu, & qui en attend l'effet dans 
» une ferme efperance , le portera toujours avec ar- 
» deur aux chofes qui luy feront ordonnées , quel- 
m. s. v » que peine , & quelque difficulté qu'il y trouve j 
» f çachant comme dit l'Apolke , que les fouflranecs 
» de cette vie n'ont aucune proportion avec la gloire 
» future que Dieu doit un jour découvrir en nous. 
» Il faut donc qu'un Supérieur foit perfuadé,que s'il 
» ne conduit fes frères félon les règles de la vérité , il 
» s'attire un châtiment terrible & inévitable , de la 
i part de Dieu qui recherchera leur fang dans fes 
» mains. Il faut aufli que les inférieurs foient telle- 
» ment fournis, qu'ils embralTent avec ferveur tou- 
»j tes fortes de commandemens , quelques difficiles 
» qu'ils puiffenteftre,perfuadcz qu'ils doivent cftrç 
« que Dieu leur prépare dans le Ciel une grande re- 
v compenie. 
Ifi. 
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Il cnfcigne que celuy qui cft prépofé pour la Jp 
dillnbuticn des travaux,doit régler les ordres fur la « 
dilpofition & la force des particuliers ^ de crainte « ' 
que ce ne Toit à luy que s'adrciTent ces paroles \ vous « 
voulez faire palier l'iniquité pour le droit & pour « 
desloix, Fingis laboreminpracepto. Mais que celuy «pf a i. w l0 , 
auquel on commande ne doit jamais ccntredire,l'o- « 
brillance n'aiant point d'autres bornes que la mort. « 

Le meimc Saint veut dans un autre endroit, que « ç c 'f l - Mon - 
celuy qui cmbraiTe la Profellion Monaftique , Ioit « 
d'un clpnt & d'une volonté ferme \ conirante & « 
invariable , que fa refolution ne puifle élire échan- « 
gée ny mefme ébranlée par les attaques & les ef « 
forts des mauvais elprits ; que la fermeté égale « 
celle des Martyrs, &: qu'il perlcvcre juiqu a la mort, ce 
Ioit qu'il s'agiflè des Commandemcns de Dieu, foit ce 
qu'il faille obéir à fes Supérieurs, puifque c'elt en ce 
cela que confilte l'elTcntiel de ià Profellion. 

Il dit ailleurs qu'un Moine ne peut difpofer « Ibii !, c . 17 . 
d'un fèul inltanr de là vie • Que comme un inltru- e t 
ment ne fe peut donner aucun mouvement de luy- ce 
mefme , mais le reçoit de la main de l'arthan ; & «c 
qu'un membre n'a plus d'a&ion , pour peu qu'il ioit ce 
retranché du corps auquel il doit eitre mfeparable- «« 
ment uny , de mefme un Religieux ne doit rien ce 
faire fans l'ordre de fon Supérieur. Que fi (à foi- « 
bleiTe l'empêche d'obeïr aux chofes qu'on luy com- « 
mande, qu'il la déclare à Ion Supérieur, qu'il luy « 
en laiffe le jugement , 6c que pour luy il lé porte à «. 

M ii 
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p au i ac (H=b M exécuter fes ordres } fc fouvenant de cette parole 
c 11 *' » de l'Ecriture, vous n'avez pas encore refifté jojf 
«qu'au fing. 

ml lit + . c Caflïcn dit que la Règle que les Religieux gar- 
doient dans lobeïflànce eitoit fi étendue , qu'il ne 
leur cftoit pas permis de Elire les moindres chofes, 
ny de fatisfaire aux moindres befoins , fans laper- 
million de leur Supérieur -, Qu ils executoient tous 
fes ordres (ans ducuflion,& avec autant de promp- 
titude , que s'ils leur fuiTent venus de la part de 
Dieu ; & qu'ils recevoient avec tant de foy & de 
religion les commandemens qu'on leur faifoit 
quelquefois dans les choies impoflibles , qu'ils 
s employoient de toutes leurs forces à les exécute^ 
le refpcdt qu'ils avoient pour celuy qui leur corn- 
mandoit, ne fouffrant pas qu'ils en examinaient 
l'impombilité. Vt nonnunquam impojpbilia fiUmct 
imperata , ea fide ac dédouane fufcipiant , ut tota 
<virtute , ac fine ulîa cordis h&fitatwne perficere ea , 
aut confummare mtantur , & ne ïmpoffibiLitatcm 
quidem pmcepn pro fcnïotis fui rcverentiâ metian- 
tur. 

neg. Mon. „ Saint Jérôme dit qu'il faut qu'un Religieux foie 
s 1 „ fournis en toutes choies,qu'il n'ait aucune volonte'i 
„ qu'il ne puifle ny vouloir , ny ne pas vouloir que fe- 
„ Ion les ordres qu'il recevra de fon Supérieur , qu il 
Z ne trouve ny difficulté , ny peine dans les chofes 
" qui luy feront commandées , quand bien mefme 
" elles ieroient contraires à fes inclinations. Que 
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celuy qui elt véritablement obeïflant & qui s'eft « 
une fois dépouillé de fon propre jugement pour « 
l'amour de Jesus-Christ , ne fçait plus ce que « 
c'ell que de dire cela eit pénible , cela elt injuite. # ' 
yere obediem & qui pro Chnfto caret omni arbitrio " 
cjoltmta.tis , mhil nwvit difficile nihil ïnjuSbm. Sou- « 
venez-vous, continue-t-il, que dés le premier pas « 
que vous avez fait dans la vie religieu le, vous avez « 
remisa Jesus-Christ tout le droit que vous aviez « 
de vouloir , & de ne pas vouloir, & qu'il ne vous en « 
relie plus que pour obeïr aux perfonnes qui vous « 
tiennent fa place. Car c'ell à Jesus-Christ mef- << 
nie que vous rendez l'obcïnance , lors que vous « 

obeïïlez à ceux aulquels il vous a fournis 11 « 

conclud par ces paroles ; ce n'cll donc pas un Mo- « 
naitere, ce ne font pas des Moines, lors que les » 
inférieurs ne rendent pas aux Supérieurs lobcil- « 
fuice qui leur eil due : Non ignurefl Honnslehnm, « 
non KelWioft non Momchi,ubi fkbditis obedientiu decft « 

crgn pmUtum. * 

Saint Fulgcnce difoit que ceux-là eft oient veri- « g *»* b. 
rablemcnt Moines, qui ayant renoncé à leur vo- »ca P . * 7 . 
lonté propre, eftoienc dans une indifférence^ par- « 
faite, 6c dans une dilpofition à ne le porter arien « 
par eux-mefmes, mais à fe lailTer conduire en tou- « 
tes chofes par les ordres Ôç par les avis de leurs « 

Supérieurs. " 

Ç iint Grégoire nous apprend que la véritable « L.i.«pi>fie. 
obeïflance n examine ny les mtentions,ny les corn- 

M iij 
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" mandemens des Supérieurs , parce que celuy qui 
" a fournis à un autre la conduite de fa vie, n'a qu'u- 

* ne joye qui elt celle de faire ce qu'il luy comman- 
" de 5 ccluy-là ne juge point qui fçait parfaitement 
" obeïr, car il ne connoiir. point d'autre bien que 

Grad4.au» d'exécuter les ordres qu'on luy donne. Vem nam- 
" que obedientin nec pr&pcjîtorum intentionem difeutit , 
" nec pr&cepta, dfeernit , quia, qui amne vite fùœ , fudù 
" aum majori fubdidit , in hoc folo gaudet , fi quod Jtbi 
" prxciphur operatur. 

Saint Jean. Climaque dit que l'obeiiTance eft 
" un afTranchiiTcment de toute crainte de la mort ; 
*» un parfait renoncement à fon ame propre , un 
" mouvement fimple, par lequel nous agirions fins 
» difeernement; C'eli une mort volontaire, dit-il, 

lit.'^s?- * c unevie exempte de toute curiofité; l'obe'if 
" fance met la propre volonté dans le tombeau , & 
" reflùfcite l'humilité: Celuy qui elt vraicment obc'if 

* font, ne forme non plus de contradiction , ny de 
H difeernement dans les chofèsqui font bonnes , ou 
" dans celles qui font mauvaifes, que s'il eftoit mort: 
» Et celuy qui aura fait mourir lbn ame de cette 
» mort iàinte, n'aura point fujet de craindre lors 
» qu'il rendra compte à Dieu de toutes fes actions. 
» Enfin l'obeïflànce elt une renonciation que l'on 
» fait au difeernement par une plénitude de difcer. 
» nement. 

» Saint Benoift ordonne dans la Règle , que l'on 
» obenTe au Supérieur avec autant d'exactitude & 
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de foin, qu a Dieu mcfme 5 Que les Religieux le « 
conduifent en tout par fès avis & par Tes ordres ; " 
qu'ils luy rendent une obeïflancc î impie , fince- " - 
re & cordiale - y & que cette obcïflànce foit entie- " 
re & générale. Omni obcdicntufc febdatma/ori ,fe- « 
Ion l'exemple dejEsus-CHRisT,quia obey « O"** . 
iuiqu a la mort. . . Qu'il n'y ait rien de fi dur ,de (ï « Rc g . 

J 1, , , /- , .1. 1 r rr lbid. 4. 

pénible, & de h humiliant , quon ne tourne en « 
paix & en patience , quand il s'agit d'obeïr. Enfin « 
il veut que lobeïïïancc n'ait point de bornes, & « c <;». 
que l'on entreprenne avec amour les choies mei- « 
mes qui font impoilibles , quand elles font corn- " 
mandées, *f 

Saint Bernard enfeigne que l'obciiTance parfaite « Dc ?^ ct 
ne connoift point de loy, ny de limi:es,qu'elle n'elt « 1 ' p ' c 
point refferrée dans les bornes étroites de la per- « 
fection j quelle s'élève par une volonté pleine « 
dans la valte étendue de la charité ; & qu'elle cm- « 
brane dans une difpofition libre & remplie d'aile- « 
greffe & de vigueur toutes les chofes qui luy font « 
commandées. Il nomme une moindre obeïflTan- « 
ce, une obeïuance imparfaite, lâche & fervile.... « 
Jl dit que la Règle de S. Benoilt ordonne , qu'un « 
Religieux fe îbûmette à fon Supérieur dans une « 
entière foûmilîion ; qu'elle ne luy permet pas de « 
la renfermer dans les termes de là Profeftion , ny « 
de la borner precifement à fon pacte & à fes pro_ « 
mefTes: mais qu'elle demande qu'il porte fon obeïï- « 
iànce au delà de fes vecux , & qu'il obeiiTe en ton- « 
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» tes chofes , quand mcfme elles ieroient impoffi^ 
» bks. Il dit que le véritable obeïflant n'examine 
» point les commandemens , & qu'il luy luffit de 
» fçavoir qu'on luy commande. Il ne pouvoit 
» mieux montrer ce qu'il penfoit , de l'cxaûitude de 
» l'obeïiTance , qu'en difant, fi le Supérieur me 
» commande de me taire , & qu il m échappe une 
îiij c ii. „ p ar olc par oubly ou par inconfideration ; j'avoue 
» que j'ay commis une faute contre l'obeïïTancc j 
» mais elle cft vénielle ; que fi j'ay rompu le filence 
5» par mépris, &avec connoiflance <k délibération^ 
» cette defobeïflànce elt une prévarication cnmi- 
« nelle , c'en: une orTcnle mortelle -, &: fi je perfevere 
» jufqu'à la mort làns en faire pénitence , elle fera 
» caule de ma damnation. Si jubentefenioreut filcam, 
<vcrbum mihï forte per oblitioncm , elabitur , remn vie 
fateorinobedientt£ fèd<ienia,liter;fi ex comcmptnfcicus 
C<f dclibcmns Ifonte in verba, prorupero , & rupero 
filcntii legem , pra-varicatormn me cutffïïtuo } & triniu 
naliter: & fi impœnitens pcrfei cm ujque ad mortetr,. 
peccinji tS damnabiliter. 

Lors donc que faint Bernard dit , qu'on ne peut 
pas contraindre un Religieux qui s'en 1 engagé dans 
une vie fainte, de faire au delà de ce qu'il a pro- 
mis ; & qu'au cas qu'on le voulull , il n'eft pas 
obligé d'obeïr à Ion Supérieur : Ion deiTein n'eit 
que d'empéchcrccux qui gouvernent d'abufer de 
leur pouvoir, de régler la conduite des inférieurs 
par leurs caprices , d'en exiger des chofes extre- 

mes^ 
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nies , & fc> us prétexte d'une plus grande perfe- 
ction , détruire par un zele indifcret, des obfèr- 
vances faintement inftituées : n'ayant jamais en- . 
tendu parler de quelque action particulière, 
mais bien du changement d'un eitat. Car encore 
qu'un Supérieur ne puuTe réduire fes Religieux à 
une vie qui foit inférieure à celle qu'ils ont pro- 
felTée, & qu'en ce point ils ne luy doivent aucune 
obeïflànce : cependant, il peut en quelques ren- 
contres leur commander quelque action d'une 
moindre perfedion par des confiderations iain- 
tes, & il ne faut point douter qu'ils ne foient obli- 
gez de luy obeïr : De nielme il peux en comman- 
der de fuperieures à l'citat , & pour lors on elt dans 
l'obligation de le foûmcttre. 

Saint Thomas dit que la vertu la plus enentielle, »• » Q^o. 
& qui conftituë davantage l'citat Monallique, Urp.""' 
eft 1 obeïflance y. que la volonté du Supérieur de 
quelque manière qu'on la connoifle, ell un pré- 
cepte & un commandement tacite. Et que l o- 
beïuance parfaite veut qu'un Religieux obeïlTe en 
toutes choies, lors qu'on ne luy commande rien 
qui foit contre fa Règle , ou contre laLoy de Dieu. 
TeraèJa obcàicnt'ni efi , ut jîmpliciterin omnibus obe- Quo,i i. i. 
dicit quœ non funt contra, Régulant , aut contra, Deum. i»** 1 - 

Vous voyez bien , mes frères , par tous ces té- 
moignages & ces inltrudrions différentes, qu'en- 
core que les Saints femblcnt porter l'obeïflance 
les uns plus loin que les autres , néanmoins ils 

N 
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conviennent tous que fi un Religieux , eft vérita- 
blement obeiflant , il n'a plus de volonté pro- 
pre ; qu'il eft dans la main de fon Supérieur 

{>our toute Ta conduite , les actions , & toutes 
es circonltances de là vie : Qu'il doit rece- 
voir avec une fourmilion entière , toutes les cho- 
fes qui luy font commandées dans l'étendue de (a 
profeilion, pour là perfection, & félon l'eipritde • 
là Règle ; quand melme elles luy paroiltroient 
impollibles j fi ce n'ell qu'elles fe trouvaient évi- 
demment contraires aux Commandemens de 
Dieu j Et qu'à moins de vouloir le contenter de 
Lib. de pt*- cette manière d'obéir , que faint Bernard appelle 
ctj. &Jii P . i^ c } ie ^ lervile, & qui ne peut plus convenir à 
ceux que Dieu deltine à ce qu'il y a de plus grand 
& de plus iàint dans la Religion, il faut qu'il s'é- 
lève à cette obeïffance parfaite, qui ne fçait point 
fe preferire de bornes 8c de limites : Et que fans 
faire réflexion fur ce qu'il peut , ou ce qu'il ne 
peut pas , il cmbrafTe dans une foy vive, comme 
eftant la volonté de Dieu mcfme , tout ce qui 
luy peut venir de la part de ceux qui tiennent là 
place , qui luy expliquent là loy , & qui luy parlent 
en ion nom. 

Pour ceux qui prétendent qu'il n'y a que les 
choies ablblument eflèntielles qui tombent fous 
l'obeïiîànce ; Qu'on peut obmettre (ans fcrupule 
& làns péché, celles qui font moins importantes ; 
qu'on ne pèche contre l'obeiiTance en ce qui re- 
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garde les ordres des Supérieurs, que lors qu'ils 
commandent en vertu de la fainte oheïlTance ; ou 
lors que l'on s'oppofc à leurs cominandemens par 
une rehltance formelle ; Qu'on peut en examiner 
les intentions 6c les motits j qu'il fufrit pour garder 
l'obeïffance de conferver une dépendance éloignée 
des Supérieurs , de prendre leur permillion dans les 
rencontres plus confidcrablcs , & que dans les au- 
tres, c'eft un aiTuietilTcmcnt inutile: Leurs imaei- 
nations font tellement contraires à la raifon, à tou- 
te la pieté des Cloinrcs, auffi. bien qu'aux enfei- 
gnemens & aux maximes des Saints ; qu'il n'y au- 
roit pas moins d'extravagance à les ioûtenir , que 
de témérité & de fcandalc. 

Nous ne fçaurions alTez répandre de larmes , 
mes frères , fur le mal-heur de nos temps &: fur 
nos propres miferes , en voyant cette vertu qui a 
fandtifïé les Deferts , fait de véritables Cieux des 
folitudes les plus articulés , & rendu les Moines des 
premiers hedes égaux aux Anges, tellement ban- 
nie des Monafteres , qu'à peine en rcmarque-t-on 
quelques traces dans les obiervances melme les 
plus exactes & les plus diieiplinées ; L'on y obéît 
avec tant de relerve , & d'une manière fi éloignée 
de ce que les Saints ont voulu nous exprimer par 
le terme d obeïlTànce , qu'il femble que ce qui s'en 
pratique, nefoit que pour empêcher que renom 
ne s'en perde , & que la mémoire ne s'en efface : 
ioit que Dieu veuille qu'elle fe conlerve pour nô- 

N il 
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tre propre honte , & afin que noftre infidélité pa- 
roilie inceflàmment devant nos yeux • foit afin que 
ce fouvenir produife en nous une douleur & une 
crainte iàlutaire , toutes les fois que nous nous con- 
fierons hors de la voye de nos peres,& privez d'un 
fecours fi puiflant & fi efficace , dans lequel plus 
qu'en toute autre chofe , confiite l'eflènce, la gloire 
& le repos de noftre profeflion. 

Je dis l'cftence , parce que c'eft l'obeiïTance lors 
qu'elle cil parfaite , qui forme & qui conftituë le 
Religieux dans fon eftat ; c'eft par elle qu'il fe con- 
facre , & qu'il s'immole à Dieu -, c'eft elle qui luy 
donne le coup de cette mort bien-heur eu le, par 
laquelle il ceflfe de vivre de la vie du monde , pour 
ne plus vivre que de celle de Jesus-Christ. Vïvq 
Ad Gai. i. v- ego jam non ego, <vi<vit<vero in me Chri&usje dis la gloi- 
re , parce qu'un Religieux n'en a plus que celle de 
Jesus-Christ^ Et comme il n'y a rien par ou il l'ho- 
nore^ en quoy ilpuhTe contribuer davantage à l'e- 
xaltation de fon laint nom que par l'obeïnance , il 
n'y arien auflipar où il contribue davantage à fa. 
Re „ j c I; propre gloire ; Meltor efl obedientix quam >vi£tim<e. Il 
v. ii. feroit beaucoup moins & rendroit à Dieu de moin- 
dres hommages , quand il luy facrifieroit un milier 
d'hécatombes , qu'en luy fàciïfiant fa volonté pro- 
pre par le vceu & par l'action de robeïflànce. Car 
comme l'explique làint Grégoire , il ne {àcrifie rien 
dans cette oblation extérieure qu'une chair étran- 
gère ; au lieu que dans l'autre , c'eft fà perfonne 
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qu'il facrifie , & qu'il cft luy-mefme l'hoftie & la 
victime. ObedientiajurewicZtmis proponimr, quia par J-jM 
qjiiïimas aliéna, caro , per obedientiam vero woluntas Grc S . 
propria mactatur. 

D'ailleurs félon ces paroles du Sage, la vie de 
robeïflant eft une fuite de vi&oires : Vir ôbediem p«>v. 
loquetur vitforias. En effet toutes les vertus ont 
chacune en particulier un vice & un dérèglement 
oppofé qu'elles attaquent -, la pauvreté , par exem- 
ple , combat l'avarice, la douceur la colère y la con- 
tinence l'impureté ; la ferveur la parefie : mais 
l'obeïflànce ièule les furmonte tous à la fois , par la 
deftru&ion de l'amour & de la volonté propre qui 
en cft l'origine & le principe. Auiïi eft-il vray que 
lc Religieux qui eft ibûmis au joug de cette obeït 
(ànce parfaite, a gagné autant de batailles , défait 
autant d'ennemis, & acquis autant de couronnes 
qu'il y a de pafïïons différentes qui peuvent luy 
faire la guerre. 

C'elr ce qui fait precifément , que l'on trou- 
ve cette fainte tranquillité , & ce facré repos dans 
la folitude des Cloiftres : Car comme toutes les paC 
fions y font détruites ou aflujeties par l'obeïflàn- 
ce, qu'elle en acouppé les racines ,& tary toutes 
les lources , il n'y a plus rien qui foit capable d y 
caufer des agitations , & d'y exciter des tempeftes. 
La paix y eft profondc,& J e s u s-C h r i s t qui eft irai, 
le Roy delà paix, & qui le plaift par tout où elle 
fè rencontre, y établit fon Royaume ; il y regnej 

N îij 
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il y confcrve le bon ordre, & y maintient toutes 
choies dans un accord & dans une intelligence in- 
variable. 

Ce font des biens que l'efrat MonafHque ne 
reçoit que de la feule obeïiTancej c'clt elle qui 
luy prdduit tous ces avantages , quand elle eft 
entière félon les règles & les maximes des Saints,, 
& telle qu'elle a paru autrefois dans les vérita- 
bles Solitaires -, Mais comme elle enferme tant 
de bénédictions , & qu'elle clt tout enfcmble le 
repos , la gloire , '& l'efTence de cette profeffion- 
fi lâinte , c cll: aulfi contre elle cjuc l'envie des dé- 
mons s'eft particulièrement irritée ; C'clt elle qu'ils 
ontattaque'e avec plus de violence & d'opiniâtre- 
té. Ils ont inipire aux inférieurs l'amour de l'in- 
dépendance : Et ont donné aux Supérieurs une 
averfion de l'aifujctiiTcment ncceifaire pour rece- 
voir les marques & les devoirs d'une obeïlTànce 
exacte. Les uns font devenus fans docilité , & les 
autres (ans folicitude ; ainfi ils ont tous conipiré 
par des conduites différentes , mais également 
contraires aux delîeins de Dieu, à la dcftru&ion 
de cette vertu principale. Ils l'ont altérée , ils l'ont 
affoiblie , ils l'ont éteinte ; . & toute la fainteté des 
Cloiftres qui ne peut lùbfilrer fans elle , s'eit trou, 
vec enveloppée dans fes ruines. 

Voila, mes frères, lacaufe de nos plus grands 
maux j Cependant il ne ferviroit de rien de la con- 
noiitre, ny mefine de s'en affliger, fi on ne tra- 
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vailloic à les guérir. C'eft pourquoy demandons à 
J E s u s-C h r 1 s t par des prières & des gemifie- 
mens continuels , qu'il faflé revivre dans fon Egli- 
fe l'eiprit de fes lèrviceurs & de {es Saints ; qu'il 
donne aux Parleurs des entrailles de pères - y qu'il 
excite leur chanté & leur vigilcnce , en forte que 
quittant toute autre occupation , ils s'appliquent 
uniquement à la conduite de ceux dont la divine 
Providence les a chargez. Et pour nous , mes frè- 
res, qu'il nous fafic entre* dans ce renoncement 
& cette abnégation de nous-mermes^ qu'il nous 
rcmpliife de cette confiance , de cette {implicite 
Bc de cette docilité cordiale , fins laquelle l'obc'if. 
{ànce n'elt qu'une foûmiflion de contrainte , une 
dépendance de police , une déférence extérieure 
qui n'a rien que d'humain. 

Je penfc,mes frères, qu'il n'eft pas ncccfiàire de 
m'étendre davantage iùr ce lujet; &c que ce que 
nous avons dit cil fuffifant pour répondre à laque- 
ition que vous m'avez propofée j Je ne doute point 
que vous ne voyiez avec une entière évidence, 
que comme la Profcfiion Rcligieufe n'a rien de {i 
grand &c de fi relevé qui ne ioir contenu dans la 
Chaltcté, la Pauvreté , ôc l'Obeï fiance j fi vous 
prenez ces trois vertus dans toute l'étendue & la 
perfection que les Saints leur ont donnée : Aufli n'y 
a-t-il rien de plus déraifonnable, ny qui convien- 
ne moins à cet eftat tout faint &c tout celelle , que 
de vouloir qu il confifte en ces trois difpofitions 
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pnfes d'une manière commune & groflïere , puis 
qu'encore qu'elles en (oient les fondemens & les 
bafes $ non feulement elles ne fçauroient toutes 
feules luy donner la fainteté qui luy cil effentiellc, 
mais mefme elle fe rencontre fouvent avec des 
déreglemens &c des excès qui les rendent entière- 
ment inutiles. 

Car ne peut-il pas arriver \ ou plûtoft n'arrive- 
t-il pas fouvent , qu'un Moine foit chatte , qu'il ne 
poffede rien des biens & des richeflès de la terre, 
qu'il rende à fes Supérieurs une obeïffance telle 
que nous l'avons marquée j & que cependant il foie 
remply de colère , d'orgueil , d'envie , d'ambition- 
fujet à l'intempérance, au murmure, à la triftefle-, 
porté à former des jugemens & des foupçons con- 
tre fes frères ; abandonné à la négligence, à la pa- 
reiTe, a la vanité de fes penlê'es j immortifié , lùpcr- 
be , impénitent , menteur ; Enfin ne fe peut-il pas 
faire qu'il foit elclave de tous les vices, de tous les 
déreglemens, & de toutes les paflîons de l'efpritj 
& que foname toute défigurée, cache aux yeux du 
monde fa laideur & fa difformité fous l'apparence 
d'une famteté, dont elle n'a pas les moindres prin- 
cipes. Y auroit-il rien de plus injulle que de s'i- 
maginer que cet homme , qui n'eft à proprement 
parler qu'un hypocrite de profeflion , & un trom- 
peur travelty , parce qu'il elt chalte , pauvre & 
obeïffant en la manière que nous l'avons fùppolé, 
ait les qualkez efTcntiellcs àfon eftat, c'eltàdirc 

qu'il 
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qu'il foit un véritable Moine au jugement de Dieu, 
comme il le peut eltre dans le fèntiment des hom- 
mes , qui ne jugent de luy que par fon habit. 

On lit dans la Règle des Moines, qu'on attri- 
bue àfaint Jérôme, qu'il ne dimtpas à celuy qui 
doit avoir une vertu parfaite & confommée , de 
mépriler les richciTcs , & de renoncer aux biens 
qu'on peut acquérir & perdre en un moment; Les 
payens , tout vicieux qu'ils ont elle , ont fait la 
mefme chofe,mais le diiciple de J e s u s-Ch rist 
doit faire plus que les Philofbphes , qui com- 
me de vils elclaves n'ont recherché que l'approba- 
tion des hommes , & la gloire du monde j Ce n'eil 
point allez pour vous de quitter les biens exté- 
rieurs , fi vous ne faivez J e s u s-C h r i s t ; il veut 
une victime toute vivante , & qui foit lelon fon 
coeur : en un mot, ce ne font pas vos trefors , mais 
c'eft vous-mcfmc qu'il demande. Non fotis efl per- Reg. M6n»eh. 
fecîo (§/■ confummato <viro opes contemneye , dlffipare açwia.° 
pecuniitm , ac projicere quod in momento £s? perdï (d?* 
wvenirt poteji jfècit hoc AntiHhenes ^fecerunt pluri- 

mi qms <vitiojîffmos legimus Tibi non juffî- 

cit opes contemnere nifi Chriflum Jeqiiaris , te ipfùm 
njult domintts hoHiam vivant , pUcentem deo te in- 
quatn ; non tua. 

C'elt aulïi ce qui nous a efté enfeiçrné par l'E- M !! 

1 O I 1. Cor. ij. 

enture, quand elle nous a dit comme nous I avons 
de'ja remarqué , que la chaiteté n'a fervy de rien 
aux Vierges folles ; que la pauvreté de celuy qui 

O 
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aura diftribué Tes biens aux pauvres , luy fera inu- 
tile, fi elle eft dertituée de la charité , & des au- 
tres vertus qui en font infeparables ; & quand elle 
nous donne pour modelle de noftre obeïuance 
celle de J e s u s-C h r i s t exprimée par ces paro- 

Joaii. 6.\. }S. 

les. Defecndi de cœlo , non ut fiteiam voluntatem 

phiiip. x. v. y tneam ,fed ejusquï miftt me Humiliant /émet- 

ipfum fatiw obediens ufque ad mortem , monem^ au~ 
tem emeis. Ce qui marque une obcïflance d'une 
étendue* & d'une perfection telle que les Saints 
nous l'ont apprife , & fans laquelle elle ne mérite 
pas qu'on luy en donne le nom. 

Jugez de tout cela, mes frères , que l'aveugle- 
ment des Moines eft grand, & qu'il y en a tics- 
peu qui foient inftruits de l'excellence & de la 
làinteté de leur profeflion. Et en effet , les veritez 
font tellement affoiblies par les ufages & les cou- 
tumes , que la corruption des temps a introduites 
dans les profefïions les plus faintes , qu'elles ne 
font plus reconnoilfables : chacun a les yeux fer- 
mez fur fes principaux devoirs • On règle fa con- 
duite fur les pratiques que l'on trouve établies $ 
on veut vivre comme on voit vivre les autres, & 
on s'imagine qu'on eft en feureté quand on fait 
ce qu'ils font ; comme fi le grand nombre eftoit 
un garant fort affû té ; & que l'iniquité le trouvait 
juftifïée aum-toft qu'elle eft devenue publique. 
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CHAPITRE VI. 

Des principaux moyens p ar le f quels les Re» 
ligieux peuvent s élèvera la perfeclhn 
de leur ejlat. 

DI e u dont la fagefle & la mifèricorde font 
infinies , & qui en formant les conditions 
différentes où il appelle (es élus -, a ordonne toutes 
chofes pour leur fan déification a aufli difpofe les 
moyens necefïàires pour accomplir les devoirs de 
leur ellat. Il n'y a point de profeflion ( je ne parle 
pas de celles que la cupidité des hommes a intro- 
duites dans le monde ) à laquelle il n'ait attaché 
dans ce deffein , des moyens propres , & des grâces 
particulières. Car Dieu ne tente point les hommes; 
il ne fçait ce que c'eft de leur tendre des pièges; il 
ne leur commande point des chofes impoffibles ; 
& jamais les obligations qu'il leur impolè n'excè- 
dent leurs forces. Comme donc la Religion de- 
vient un commandement pour ceux qu il y defti- 
ne , & qu'il y appelle ; il ne manque pas aulTi de 
leur donner toutes les affiltances convenables , & 
de leur ouvrir toutes les voyes & les chemins ne- 
ceffaires pour les faire arriver à la fin à laquelle il 
les deltine. Ainfi quand les Religieux auront alfez 
de zele & de fidélité pour s'acquiter de leurs de- 
voirs dans tout le détail & l'étendue de leur Règle, 

O i; 
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quand ils vivront dans l'obfervation de tout ce 

qu'elle leur prefent. 

i. Qu'ils feront fervens dans l'amour de Dieu. 

z. Qu'ils regarderont leur Supérieur comme 
leur pere , & qu'ils auront en luy une entière con- 
fiance. 

3. Que le Supérieur les confiderera & les aimera 
comme les enfans. 

4 . Qu'ils feront exads à rendre à leurs frères la i 
•charité qu'ils leur doivent. 

5. Qu'ils feront affidns à l'orahon. 

6. Qu'ils aimeront l'humiliation de l'efprit. 

7. Qu'ils conferveront la penféc de la mort. „ 

8. La prefence des jugemens de Dieu. 

9. Cette compondion de cœur fi fainte & fi fa- 
lutaire. 

10. Qu'ils vivront dans la retraite, 
it. Dans le filence. 

iz. Dans l'auiterité de la vie, & la mortifica- 
tion des fèns. 

13. Les travaux corporels. 

14. Les veilles. 

15. Dans une pauvreté exacte. 

16. Et qu'ils Apporteront les maladies dans une 
difpofition digne de la fainteté de leur eltat. 

S'ils le rendent exacts dans toutes ces pratiques, 
fans k diipenfer d'aucuns de ces points. Aûurez- 
vous, mes frères, qu'ils acquereront cette perfe- 
ction que Dieu demande d'eux, qu'ils s'élèveront 
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au fommet de cette échelle Myftique du faint Pa- 
triarche: Qu'ils obtiendront le mérite & la pure- 
té de leur eftat : qu'ils fourniront une carrière heu- 
reufe j & qu'enfin ils recevront de la main dujufte 
jure cette couronne qu'il a promife , félon l'Apô- 
tre à ceux qui auront perfeveré dans le combat, 
gardé la foy ' & conlommé l'œuvre dont il les 
avoir chargez. 

Que fi vous voyez que dans cette multitude 
innombrable de perlonncs confacrées à J e s u s- 
C h r i s t -, il y en a fi peu qui répondent à la di- 
gnité de leur profeflion par la fainteté de leur con- 
duite. Si vous voyez la plufpart des Cloiftres dans 
un fi grand affoibliflement , dans une langueur , 
dans une licence , & dans une convention fi éloi- 
gnée de cette inftitution primitive ; il eft fans dou- 
te mes frères , que ce defordre n'a point d'autres 
caufes que celles de nos propres infidelitez; nous JJ^gï* 
avons quitté les pratiques anciennes ; nous avons w. Monaft.c. 
abandonné les voyes qui ont fanétific nos prede- 
ceflèurs & nos pères ; nous avons retranché de nos 
Reçles tout ce que noftre cupidité ne pouvoit 
fouffrir - nous avons aboly les veritez pour vivre 
félon des maximes qui nattent nos fens. Le joug 
de J e s u s-C h r i s t , tout aimable qu'il eft , & les 
neceftîtez faintes aufquelles il nous avoit afluje- 
tis , nous ont paru infupportables j nous avons 
fait' ce que le Prophète exprime par ces paro- 
les y Vous avez rejetté mon joug ; vous avez rom* 

O iij 
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pu les liens qui vous attachoient à mon fèrvice, & 

j«em. e. t. v. vous avez oié dire i je ne veux plus vous lèrvir. 4 
fisculo confregitti jugum meum , rupifli wincuU me a. 

dixifii non JervUms & détruifant ainfi tout ce que 
Dieu avoir étably de rempart & de deTenle pour 
nofrre lèureté - r nous fommes devenus la proyc de 
nos ennemis. Il n'eftoit pas jufte qu'il donnait à 
ceux qui lè font retirez de Ibn ordre & de là main,. 
& qui font une profeflion publique de violer là 
loy,la protection qu'il n'apromik qu'à ceux qui 
la doivent obfervcr. 

Il ne faut donc pas dire que cette perfection 
première n'eft plus poffible ; que c'eit inutile- 
ment que l'on propolè un eftat auquel on ne 
fçauroit plus atteindre - r que les temps n'en font 
plus capables j que Dieu ne fait plus de làints 3 com- 
me fi fa puiflànce ou là bonté avoient receu des 
bornes , que les hommes eufîènt acquis par la fui- 
te des années une dureté impénétrable , ôc que 
l'Eglilè eût perdu toute là fertilité. Car Dieu nous 
apprend par la bouche de Ion Prophète que fon 
bras n'elî: point racourcy , & que la muericorde 

ïfac.;?.v.i. e ft to ûj OLlrs J a me fi lie . j^on efi abreviata manm 

domini > ut fàhare nequeat , neque aggravata efi au~ 
ris cjm ut non exaudïat. Mais nous avons les pre- 
miers relferré nos ecturs • le mépris que nous avons 
fait de là loy , & nos iniquitez toutes feules ont 
fùlpendu l'effet , ôc arrefté le cours de les grâces, 
ibid. v. i, lmquiutes ieftrœ dhijerum inter <vos (g? Deum <ve~ 
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ârttm. Et nous pouvons dire dans le {èns dumefme 
prophète , Vtinam attendiffes mandata mea 3 fatta, lL 
fartât fient flumen pax tua &juflitia tua ficut gur* 
aites maris: Quand nous ferons plus Religieux &c 
plus exacts dans l'obfervation de nos Règles; 
quand nous porterons plus de rcfpect aux ordres 
de Dieu j quand nous ferons plus attachez à luy 
obéir & à luy plaire qu'à làtisfaire nos payions 
que nous préférerons cet heureux afTujethTe. 
ment à la liberté faufTe qui nous flatte , & qui 
nous trompe , nous en recevrons autant de pro- 
tection que dans les fiecles pafTez. Ses grâces 
nous viendront comme autrefois avec plénitude, 
par des épanchemens & des communications 
abondantes j nous parviendrons à la perfection de 
nos Pères i nous jouirons de cette paix profonde, 
qui eft le partage de ceux qui s'attachent à faire Ci 
volonté avec une exactitude , une fidélité & une 
confiance invariable. 

Les campagnes deviennent fteriles à force de 
produire ; mais l'Egliiè eft un champ dont la 
fécondité ne cefTe jamais , fa fertilité eft infinie; 
J e s u s -C H R i s t en eft la fource & le principe; 
elle eft encore tous les jours arrofée de Ion fang ; 
& ne doutez pas qu'elle ne puiiTe encore porter 
des hommes comparables aux Antoines , aux Pa_ 
cornes , aux Hilarions & aux Macaires. 

Pour ce qui eft de ceux qui ne font point tou- 
chez de cette obligation fi effentielle , 6c qui au 
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lieu de tendre aux chofès parfaites , fe contentent 
d'une conduite molle & relâchée : plaignez - les 
mes rreres , & ne portez aucun jugement contre- 
eux j Affligez-vous de leurs égaremens comme de 
vos propres maux - y & tenez pour une maxime géné- 
rale & conllante 3 que la vie d'un Moine qui néglige 
Ja perfection, & les pratiques de Ça. P v egle parlcf-, 
quelles il y peut arriver, elhine oppofition , & mie 
rcfiltance d'eftat à la volonté' & à l'ordre de Dieu ' j 
hors duquel il n'y peut avoir delalut: Mais n'en 
Elites jamais l'application aux perfonnes particu- 
lières, iàns des neceffitez indifpen&bles - y la cerri- 
tude ne fuffit pas pour juger , fi la neceffité ne nous 
y engage. 

Vous voyez , mes frères , que toutes ces diffe- . 
rentes pratiques de vertu , dont je vous ay parlé 
jufqu'icy , font comme autant de degrez par IcC 
quels un Solitaire doit s'élever à cette perfection, 
qui paroift fi fort au deûus de nous • & que 
ce qui a changé tout le fonds & toute la face de 
l'Ordre Monaltique , cft que l'on a quitté ces 
fiintes obfervances pour lefquellcs les feints Pères 
ont confervé tant de fentimens de refped , & de 
Religion : Mais il elt neceflàire d'en parler en dé- 
tail , & avec plus d étendue , afin de nous inlbuire 
davantage de nos obligations & de nos devoirs. 

. M 

CHAPITRE 
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CHAPITRE VII. 

De l'amour de Dieu. 

Question Première. 

G)uel eflle fonds @r l'origine du- premier de ces devoirs y 
qui efl celuy d'aimer Die» ? 

Réponse. 

COmme entre tous les préceptes divins , 
celuy d'aimer Dieu , elt le premier & le 
plus indiipenlàble } il n'y en a point aulïi dont 
l'obligation foit plus claire & plus évidente j II 
(emble qu'elle ne puhTe eltre ignorée que de ceux 
qui font aflèz aveugles , & aflfez mal- heureux 
pour ne le pas connoiftre -, & l'on peut dire que 
fi les Cieux , & tout ce que l'Univers enferme , 
nous parlent ineeflamment de {à magnificence de 
de fa gloire -, ils nous difent en melme temps l'obli- 
gation que nous avons de l'aimer. Car leroit-il 
pomble que l'on fçût qu'il elt l'auteur de tous ces 
ouvrages ; cjue toutes ces merveilles font les effets 
de fà bonté & de fa. puiiTance j qu'elles ont pris 
dans cette fburce infinie de toutes fortes de ri- 
cheffes , ce qui éclate en elles de bon & de beau, 
& que l'on ne cruit pas qu'on eft obligé de l'ai- 
mer.. 

P 
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Il en eft , mes frères , de l'amour à legard de 
Dieu , comme de l'adoration -, fi toutefois l'aimer 
& l'adorer font des actions diitincks. Sa Majefté 
louveraine eit l'objet de l'adoration qu'on luy 
rend ; & là bonté infinie eft le motif de l'amour 
que les hommes luy doivent. Et comme le Com- 
mandement d'adorer Dieu n'eft qu'une confir- 
mation de ce devoir fi eflentiel , que contractent 
toutes les créatures raiionnables dans le moment 
qu'elles fortent de fes mains : de mefine le pré- 
cepte de l'aimer ne fait rien que confirmer cette 
loy immuable avec laquelle nous naiflons : ôc 

Dcut. c. «s. v j. quand Dieu n'auroit jamais prononcé ces paroles. 

Diliges dominum Dcum tuum. Nous ne laiflèrions 
pas d'eitre dans l'obligation de l'aimer. 

Mais fans vous arreiler à ces confiderations gé- 
nérales . regardez- vous vous-mefmcs , & vous trou- 
verez cette vérité dans le lèntiment de voftre cceur 
beaucoup mieux que vous ne pouvez l'apprendre 
dans les reflexions & les raifonnemens des hom- 
mes. Moïfe difoit au peuple de Dieu, parce que 
fà dureté luy eftoit connue , adrefléz-vous à vos 

ibid.c .31.V.7. pères & à vos ancellres: Jnterroga patron tuum 

anmntiabtt tibi , Majores tuos , 0- dicent tibi. Et 
pour moy, mes frères , je vous renvoyé à vous- 
memies - y interrogez volfre propre conicience; 
confiderez avec une iàinte attention toutes les 
choies que Dieu a faites en voltre faveur , dans 
Tordre de la grâce , comme dans celuy de la na- 
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turc • Penlèz qu'il vous couvre de là protection 
contre un nombre prefqu'infiny d'ennemis invi- 
sibles ; qu'il vous preferve de mille accidens qui 
vous menacent ; que ceit luy, comme dit lePro- pbi.io».r.|. 
phete , qui vous pardonne toutes vos iniquitez 5 & eq ' 
qui guérit vos foiblelTes & vos maladies ; qui dé- 
livre vôtre vie delà puuTance de la mort ; qui vous 
remplie des biens & des marques de fa bonté; qui 
contente tous vos defirs-, qui renouvelle voitre 
jeunette comme celle de l'aigle-, qui prend voitre 
défenfe contre ceux qui vous font injure , ôc qu'en- 
fin il vous comble de milcricordes. Pour lors 
vos entrailles le trouveront émues : vous ne con- 
noiltrez plus ny de devoir, ny de précepte, que 
celuy de l'aimer-, toute voitre confolation fera d'é- 
pancher voitre cceur en fa prelence - t vous n'aurez 
ny alTez de temps, ny allez de moyens pour luy 
donner des témoignages de voitre reconnoiflàn- 
ce: & vous vous récrierez comme le Prophète, 
par des tranfports continuels ; O mon ame be- 
niffez le Seigneur ; qu'il n'y ait rien en moy qui 
ne rende gloire à fon làint nom -, & ne perdez ja- 
mais le (buvenir de lès grâces & de fes bien-faits. 
BenedicAmmumea, Domino: (ëfr- omnia qux ïntra, me pfci. 101. v.i. 
funt mminï fim&j ejtu. . . & noii obliwifa omnes re- 
tributtones ejus. 

Quoy que cette ioy fort immortelle , que nous 
la portions gravée dans le fond de nos ames , & 
qu'il foit aufli elfenticl à toute créature raifonnable 

Pij 
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d'aimer Dieu que de l'adorer ; Dieu n'a pas laifle 
néanmoins d'en faire un précepte qu'il a voulu 
accompagner de circonllances importantes, en 
lbrte qu'il fill en nous de plus profondes impreC 
fions; qu'il fuit plus capable de refifter à la corrup- 
tion du cceur humain,& d'en arrêter l'inconllance. 

Et afin que les hommes n'en connuflent pas 
feulement l'obligation & la neceflité , mais qu'ils 
en connurent aulli toute l'étendue , il ne s'ell pas 
contenté de nous dire , vous aimerez le Seigneur 
Dcut.r.é.v. .vollre Dieu. Diliges dominum Deum tuum. Mais 

4- J- 6. 6 , 1-1. 

pour nous montrer que nous devons 1 aimer d un 
amour qui n'eull ny bornes , ny melùres , ny re- 
lèrve ; il ajoute ces mots de tout vollre cceur. Ex 
toto corde , de toute vollre ame. Ex tôt a, Anima, , de 
tout vollre elprit. Ex tota mente. Enfin de toutes 
vos forces & de toute vollre puifïànce. Ex tota for- 
titudine tua. 

Ces mots fi eifentiels à ce précepte qui ell le 
plus important de tous , & le plus necellàire aufïï- 
bien que le plus làint , le trouve dans une infinité 
d'endroits de l'ancien 6c du nouveau Tellament. 

Moïle qui ell le premier , dont il a plu à Dieu 
de le ièrvir pour le déclarer aux hommes, a pris un 
foin tout particulier d'en recommander 1 obfer- 
vation. Il dit au peuple dans le chap. 6. du Deu- 
teronome ; Vous aimerez le Seigneur vollre Dieu 
de tout vollre cceur , de toute vollre ame , & de 
j D i Ut & c 7 ?' toute vollre force : Diliges dominum Deum tuum ex 
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toto corde tuo , 0* ex tota anima tua \ ex tôt a for- 
titudine tua. Que ce commandement que je vous 
fais aujourd'huy, demeure dans voltre cœur ; vous 
l'apprendrez à vos enfans^ vous le méditerez (ans 
cefle dans voftre maifon , dans vos voyages , en 
vous couchant , en vous levant } Erunt <verba hac 
qu£ ego pmcipio tibi hodie , in corde tuo , (gf- narrabts 
en film tuis , @r meditaberis in eis fedcns in domo tua, 
& ambulans in itinere , doiwiens dtque confurgcns. 

Dans le chapitre 10. O Ilracl qu'eft-ce que le »■ >*• 
Seigneur voltre Dieu demande de vous , finon 
que vous le craigniez & que vous marchiez dans 
les voyes, que vous l'aimiez , & que vous le ferviez 
de tout voltre cœur , & dé toute voftre ame. G)utd 
dominits Deus petit a te nifi ut timcas dominum 
Deum mum ; & ambules in mis ejus, & diligas eum 
ac fer-vias domino Deo tm in toto corde tuo , €s> in tota 
anima tua. 

Dans le chapitre 13. vous necouterez point les v. 3. 
paroles de ce Prophète , de ce refveur , car c'eft 
le Seigneur vôtre Dieu qui vous éprouve , afin que 
tout le monde connoiffe fi vous l'aimez , ou non, 
de tout voltre cœur , & de toute voftre ame. Non 
audics <verba Prophète illius , aut Jomniatrjris. Quia 
tentât vos dominusDeus vefler , utpalamfiat utrum 
diligatkeum ,annm> in toto cjrde & in tota anima 
vefira. 

Dans le chapitre 11. fi vous obeïfo au com- »■ '5. 
mandement que je vous fais aujourd'huy, d'aimer 

P iij 
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le Seigneur voitre Dieu , & de le fervir de tout 
voitre coeur , & de toute voitre ame. Si ergo obe* . 
dieritis mandatis meisqm egohodie pr<scipioiobis , ut 
diligatis dominum Deum leHrum & Jcrz iatis in toto 
corde veflro , in tôt a anima, tefira. 

Dans le chapitre 30. fi vous écoutez la parole 
du Seigneur voitre Dieu j fi vous gardez Tes Com- 
mandemens , les cérémonies qui font dans la loy, 
& que vous retourniez à voitre Dieu de tout voitre 
eccur &c de toute voitre ame. Et ft audieris tocem 
. domini Dei tui & euftodieris pmeepta cjw 5 & ceremo- 
nias quœ in hac lege conjeripta Junt 3 Ç«f revertam ad 
dominum Deum tuum in toto corde tuo . & in tôt a, 
anima tua. 

Vous voyez dans le livre de Jofùé la confirma- 
tion de ce mefîne précepte. Gardez , dit-il 3 au 
peuple d'Ifraël avec foin , & d'une manière effe- 
ctive le Commandement que vous avez receu de 
la bouche de Moïie le lerviteur de Dieu , aimez 
le Seigneur voitre Dieu , marchez dans toutes lès 
voyes j oblèrvez lès Commandemens , attachez- 
vous à luy , & lèrvez-le de tout voitre ccetr & de 
toute voitre ame. Cujiodiatis attente & opère com- 
pkatis mandatum & legem quam pracepit lobis Moi- 
fis famulus Domini 3 ut diligatis dominum Deum <ue- 
Jirum Sf ambuletis in omnibus viis e/us , & ob/èrze- 
tis mandita iîlius , adh<sreatifque ei , ac fernjiatis in 
omni corde , Csf in onmuanima <ves~lra , & peu de temps 
avant que de mourir , il recommande la melme 
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chofe au peuple ; ayez foin pardenus tout d'aimer 

le Seigneur voitre Dieu -, Hoc tantum diligentijpme Ca P *3< 

pmiiwtte ut diligatk dominum Deum <ve£tmm. 

Le Prophète Roy ne nous apprend rien davan- Pfal l6 . v . u. 
tage ,~fînon d'aimer , de fervir , & de chercher * *«• 
pieu de tout noftre cceur. Ses fentimens ( les ex- 
pre fiions , les paroles enflammées marquent quelle 
cltoit la violence de Ion amour. Ccit de tous Tes 
efforts & de toute fa puiflance , qu'il loue & qu'il 
confeiîe toujours le nom du Seigneur : Tantoit il 
eft eny vré de l'abondance de fes gracesj tantoit il le 
regarde comme fon Pere , & a pour luy la ten- 
drefle d'un enfant ; tantoft il foûpire après luy 
comme un cerf échauffé defire les ruitîeaux & les 
fontaines i enfin fon ame s épanche en fàprelènce 
comme de l'eau , & fe fond comme de la cire par 
l'ardeur du feu qui le conlùme. 

Il dit dans le Pleaume 118. que ceux-là font heu- 
reux qui font fans tache , qui marchent dans la 
loy de Dieu, qui étudient fes préceptes, & qui le 
cherchent de tout leur eccur. Beau immaculati m J*[; 1 
via qui ambulant in lege Domini, qui fcmt.mtw te- 
fiimonia ejus @r in toto corde exquimnt eum. Et il 
dit en quantité de lieux , que ceux qui aiment 
Dieu , font dans l'abondance , &: jouilîent d'une 
paix profonde. 

Craignez Dieu, dit l'Ecclefiaftique , de toute Eedefe.-».?. 
voitre ame i aimez de toute voitre puitTanceceluy }1 51 }î * 
qui vous a donné l'eltrej honorez Dieu de toute 
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c ij. v. i8. voitre amc - y ln tota anima, tua time dominum , i a 
vmni minute ma dilige eum qui te fecit Ho- 
nora Deum ex tota anima tua. Dans le chapi_ 
tre 13. aimez Dieu dans tous les temps de vô- 
tre vie, & invoquez -le pour voitre lalut. Omni 
vita tua dilige Deum invoca iiïum in falute tua. 
Et dans le chapitre 30. ayez compaffion de vofhc 
ame , en vous étudiant de plaire à Dieu , & rama£ 
fez toute la vertu & la fainteté de voitre cœur. 
Mijcrere anima tua placent Deo, congrega cor tuum 
in fanttitate ejus. 

I&ie veut que la converflon d'un pécheur (oit 
aufïî entière &: auih profonde que l'a efté Ion éga, 
rement : c'elt à dire que comme les pécheurs le 
font éloignez de Dieu de toute la force de leurs 
cupiditez ; ils reviennent à luy de toute l'étendue 
de leur amour. Conzertimini //eut in profùndum re~> 
cejferatis filii J/rae'L 

Dieu promet à fon peuple par le Prophète Je- 
remie de l'exaucer dans fes prières, & de fe laiflèr 
trouver , pourvu qu'il le cherche dans toute l'é- 
tendue de fon caur : Et invocabitis me 3 & ibitu , 
(&r orabitis me, & ego exaudiamzQs j quaretis me & 
invenietis , mm quœfieritis me in toto corde veftro. 

Cette obligation h* clairement exprimée dans 
l'ancien Teltament, le reconnoift dans le nouveau 
avec tant d'évidence, & on l'y voit dans un fi 
grand jour, que lnint Ai g iftin dit que la loy nou- 
velle ne commande qu'une leule chofe , qui efl 

d'aimer 
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d'aimer. Lex m<va nib 'd nïfi amorem jtibet. Il eft Au s« 
certain qu'il n'y a rien que Ton remarque davan- 
tage dans la parole de J esus-Chri st, dans ■ 
toutes les circonftances de là vie & de là mort , 
& dans les inftrudtions que nous avons receués 
de lès Apoftres : que l'on apperçoit par tout cet- 
te déclaration fi importante que Jesus-Christ 
luy-mefme a faite aux hommes , quand il a dit, 
je fais venu apporter fur la terre le feu d'une 
charité toute divine ; puis-je vouloir autre choie, . 
{mon que ce feu s'enhame. lgncm teni mïtterc in Luc.c. u.v- 
terrant , & quidtolo nïfi ut accendtiturf 45 

Les Pharifiens luy ayant demandé quel eltoit le Ma K h. î7 - 
plus grand des préceptes de la loy,illeur répon- 
dit que c'eftoit oeluy d'aimer Dieu de tout fbn 
coeur , de toute Ion ame , & de tout fon efprit , 
dans faint Marc il ajoute de toute là puiiTance : ex » • 
tota wrttaej II confirme le mefme précepte dans 
faint Luc, où il dit à tous les hommes , fi quel- e.io.v.17. 
qu'un veut venir après moy , qu'il renonce à fby- 
melme , qu'il porte là croix tous les jours , & qu'il c- ? ». 
me luive : dans le v. 14. celuy qui perdra fbn 
ame pour l'amour de moy la fàuvera : & dans le v- m. 
chapitre 14. fi quelqu'un vient à moy , & ne hait 
pas fon pere & ià mere,fa femme &fes enfans, v • 1<< * 
lès frères & fes fecurs , & mefme là propre vie , il 
ne peut -élire mon difciple 5 & quiconque ne 
porte pas fa croix & ne vient pas après moy ne 
peut eitxe mon difciple. On ne fçauroit pas de- 

0. 
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mander un amour plus vif , ny qui aille plus 
loin. 

Ce que Dieu nous a fait connoiftrepar la parole 
de fon fils, il nous l'a enfeigné dans fa million fur 
la terre , car depuis qu'il nous a dit , qu'il avoit ai- 
me les hommes jufqu'au point d'envoyer fon fils 
unique, afin que quiconque croit en luy , ne pe- 
nde point \ mais qu'il ait la vie éternelle. Sic De us 
joan c. j vie. dilexit mundum ut fi Hum fuum unigemtmn dxret. . . 

Nous ne fçaurions plus douter de quel amour nous 
. fommes obligez de l'aimer, puifque nous ne pou- 
vons ignorer qu'une grâce infinie ne mérite & 
n'exige une reconnoiiTance infinie. La reconnoif. 
fànce efi une difpofition de juitice & de charité 
tout enfemblei c'eft unfèntimcnt du cœur qmfe 
règle & fib mefure par la nature de la grâce , par la 
qualité du motif &c de la perfonne qui la confère ; 
Et comme il n y a rien en cecy que d'infi.ny , le don 
eltjEsus-CHRisT; Films dxtus cfi nobis. Nous 
ifa.ttcj.v.*. le recevons de la charité du Pere : Prêter nimiam 
Ep. ad Ephcf. chxritutem fuxm qu.i dilexit nos D & mm cjfemus mor- 
tui pecctâis convivificavit nos in Chrislo ; & par con- 
fequent il faudroit que la reconnoiflance pour 
élire proportionnée fuit infinie -, Mais fi cela n'eft 
paspolTible , parce que l'homme citant borné dans 
îà nature , l'eft aufii dans tous fes fentimens , & lès 
difpofitions ^ au moins on ne fçauroit pas difeon- 
venir qu'il ne doive à fon bienfaiteur & à fon 
Dieu toute la reconnoiflance , dont il peut citre 
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capable , & qu'il ne foit obligé de l'aimer , de tour 
{on coeur, de toutes fes forces , & de toutes Tes 
puiiîances. 

Nous remarquons la mcfmc chofè dans tous les 
accidens de la nailTance de J e s u s-C hrist; dans 
le cours de fa vie mortelle , mais principalement . 
dans toutes les circonilances de là Paflîon , puis * 
qu'elle elt un martyre d'amour , comme un mar- 
tyre de iàng j & que la charité toute feule a elle la 
caulè de fon martyre : Cnm dilcxijfet fuos qui erant 
in mwido , in finem dilcxit eos. Ainfi l'Ëglife n'a rien j 0 . c. ij 
de plus touchant à nous dire, que lors que vou- 
lant exciter l'amour Ôc la pieté de fes enfans, après 
avoir rappelle dans leur mémoire les grâces que 
la mifencorde de Dieu leur a raites ; elle finit par 
eelle-cy , qui cft le comble & la confommation de 
toutes les autres , ôc fè récrie en luy adre liant /à 
parole dans; le mouvement de fa tendrefle : Sei- 
gneur , vous avez livré voJlre propre Fils à la mort, 
pour racheter voltre cfclave. Vt Jèrwum redimcrti 
filium tmdidifti. 

Saint Jean dans fa première Epirtre, ne parle 
rien que de charité ôc d'amour : n'aimons pas de c.j v. ti. 
paroles ôc de la langue , mais par oeuvres ôc en vé- 
rité- celuy qui n'aime point ne connoift point 
Dieu , parce que Dieu elt charité. c . 4 . v . s. 

Saint Paul dans la première à Timothée , dit 
que la charité elt la fin du précepte j c'elt à dire »■▼■ 
qu'un Ghreltien n'eit fait que pour aimer. 

eu . 
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» taux que des beftes , en demeurant (ans aucun 
" mouvement d'amour envers eeluy qui nous a 
" créez , comme s'il ne nous eftoit de rien ? Car 
" quand nous ne ferions point convaincus d'ailleurs 
" des effets de là bonté , cette feule confideration 
" de ce qu'il nous a donné la naiiïance , nous obli_ 
" geroit à l'aimer avec ardeur pardeffus toutes les 
» choies imaginables , & à nous attacher contk 
» nuelkmcnt à luy comme les enfans le font au 
» col de leur merc. Enfin après s'eftre étendu fur 
les obligations que nous avons à Dieu de nous 
avoir donné la vie par la création, & racheté de 
la mort par les abaiffcmens de fon Fils ; Il finit par 
» ces paroles : Il eft fi bon , qu'il n'attend rien de 
» nollre part en échange de tant de bienfaits, (mon 
» que nous l'aimions -, & n'exige point de nous au- 
» cune autre reconnoiffance. 

Saint Macaire après avoir parlé de l'attache- 
Hnmii , 0 . ment que les gens du monde ont aux perfonnes 
» & aux grandeurs paffageres , dit que h ceux qui 
» fè conduifent par les ftntimens de la chair , les 
» défirent avec tant d'ardeur v les ames qui font 
» éclairées de ce rayon fpirituel & vivifiées de l'efc 
» prit delà divinité j & qui ont le cœur bleffé des. 
» traits de l'amour divin dont ils brûlent par J e- 
» s u s-C h r i s t -, font comme enchaînez par cette 
» beauté, par cette gloire ineffable , par cette ma- 
« gnificence incorruptible, par cesricheffes incon^ 
cevables de leur Roy véritable & éternel • que 
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Tenvie qu'ils ont de le pofleder les embraze d'une « 
cupidité fainte j qu ils font tout à luy , & qu'ils s'y « 
attachent làns relerve. " . 

Saint Auguftin dit que Dieu eft la fouree de « 
noftre béatitude, la fin de tous nos defirs ; Que « Lib.10.de 
c'eft luy que nous devons choifir, ou plûtoft que « CI 
nous devons reprendre , parce que nous l'avons « 
perdu en le négligeant. Qu'il faut que nous allions « 
à luy par l'amour , afin qu'y eftant arrivez j nous y « 
trouvions noftre repos & noftre bonheur , puifc « 
que rien ne manque à ceux qui ont acquis cette « 
fin , Hune cligentes y fcu potins reeligentes , amijera- « 
mus enim négligentes , adeum dileclionc tendimtu ,ut « 
perveniendo requiefeamm ; Jdeo beati , quia, Mo fine « 

pcrfciïi H nous eft commandé d'aimer ce » 

fouverain bien , de tout noftre caur , de toute « 
noftre ame , & de toute noftre puiflance •> & nous « 
devons y eftre conduits par ceux qui nous aiment, ce 
comme nous devons y conduire ceux que nous ai- « 
nions : Nous accomplirons ainfi ces deux precep- « 
tes , en quoy confifte toute la loy & les Prophe- « 
tes. Diliges dominum Deum tuum: . . Afin donc que « 
l'homme puft apprendre à s aimer luy-mefine , on « m 
luy a donné une fin à laquelle il rapportait toutes 
fès actions. . . La charité de Dieu eft une action de 
rectitude qui regarde Dieu inceflamment; c'eft le « 
lien des ames , la focieté des ridelles : Charitas esi « 
a&io reftitudinis oculos fimper habens ad Deum , glu- « \ng. in e p 
tinum antmarum ,/ocietas fidelium. a oau ' c ' 7 " 
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» Le commandement que l'on vous donne clt 
» coure-, Aimez & faites ce que vous voudrez ; Si 
» vous gardez le filence, que ce (bit par amour; fi 
" vous parlez , que ce foit par amour - y fi vous re~ 
" prenez , que ce foit par amour • fi vous pardon- 
» nez, que ce foit par amour j ayez la charité dans 
"le fond de voltre coeur , il ne peut rien naiftre que 
joau. " 7 P " de kon de cette racine. Urewe pmeeptum tïbi pr<e- 
» cipitur. Dilige, &f fie quod fis s Ske taceas dileEïio. 
» ne taceas s fii e clames , dileiïtone clames ; fi<ze cmen- 
» des, dileïïione emendes s fînjc parcas , dileïïïonc par- 
» cas: radix fit intus dilctthmis , non pote fi de illa m- 
« dice nïfi bonum exifiere. 

£b* &dS° " Ce ^ aint Do(aeur a tellement crû que l'Amour 
de Dieu devoit entrer dans toutes les actions & 
dans tous les endroirs de la vie d'un Chreltien, 
qu'il nous enlèigne que bien vivre, n'eft autre 
chofe qu'aimer Dieu de tout fon coeur, de toute 
fon ame , & de tout fon efprit : Il réduit toutes les 
vertus à la charité feule : il dit qu'elle prend des 
noms differens félon fes mouvemens, fes exerci- 
ces , & fes applications différentes • Qu'elle s'ap- 
pelle tantolt tempérance , lors qu'elle empêche 
que nulle volupté ne corrompe l'amour que nous 
portons à Dieu : tantoft force , iors qu'elle fait que 
nulle adverfité ne nous en fèpare ; tantolt jultice , 
quand elle ne fouffre pas que Ton lèrve à d'autre 
qu'à luy ; & tanroft prudence , quand elle veille 
pour difeerner les chofës , de peur qu'on ne fe laiffe 

lùrprendre 
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furprendre par l'artifice & par le déguilèment. 

Saint Fulgence dit que la penfée fc porte où efl: ïJEl* 
noltre trefor , félon cette parole de la vérité : Vbi & ¥f :nl ^°- 
enim ejt thejaurm tuus ibi ejt cor muni : Si donc nous Mate, c. «, v. 
Voulons avoir un trefor dans le Ciel, aimons les M ' 
choies celeites. Voulez-vous fçavoir ou cil voftre 
trelor , regardez ce que vous penfez , & il arrivera 
que vous connoilhrez volbe trelor par voitre 
amour , & voftre amour par vonrre penlee. 

Saint Paulin dit que la bonté de Dieu elt telle, lt ii 
qu'il veut bien nous remettre nos iniquitez paf- « Ap ° 
fées, pourvu que nous le fervions pour noltre uti- « 
lité, comme nous avons fèrvi le démon pournô- « 
tre dommage , félon la parole de l'Apoltre. Sicitt « A(Uum. c. 
exhibuiftis membra qjeftra fervire immunditiœ £«f ini- « 
qu'unit ad iniquitutem : itA nunc exhibete membra « 
tveflra, fervire jufiitiœ in fAnElifjca.tion.em § c'eft à « 
dire que nous nous piaillons dans le Seigneur , u 
autant que nous nous (bmmes plus dans le pe- « 
ché ; que nous recherchions le Royaume de Dieu, « 
avec autant d'ardeur que nous avons recherche' « 
les dignitez mondaines. Enfin , que nous ayons « 
pour les chofes du Ciel , autant de foin & d'affe- « 
ction que nous en avons eu pour celles de la ter- « 
fe ; Vt eadem affeciione deleoîemur in Domino qua, « 
éttk&àtî Jumus in peccAtoific ambiamus regnum Dei } « 
quomodo ambivimus feculi dignitatem , @j- denique « 
tam diligenter curemm boni cœleflia, } qmm terrem » 
eumximuS' - « 
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£ P 4 ai f«v. » Que rendons-nous à Dieu , dit le mefme Saint, 
» pour tous les maux qu'il a endurez pour l'amour 
» de nous > pour Ton Incarnation , pour les op, 
» probres , pour les mauvais traitemens , pour fa 
" flagellation, pour faPafïion, pour la mort, pour 
M falepulture. Donnons-luy noftre amour pour ce 
" que nous luy devons j donnons-luy noftre chari. 
» té pour prelènt - y noftre reconnoifïànce pour fa, 
» Iaire , &c mal-heur à nous 11 nous manquons de l'ai», 
" mer. Reddamw ergo amorem pro dcbito ; charitatem 
" pro munere , gratiam pro pecunïa, : <z<e nobis nifidilexe- 
» rimus, 

Traû dctt » Saint Bernard , dit de l'Amour de Dieu , voulez- 
oDco » vous fçavoir pourquoy & comment il faut aimer 
» Dieiii je vous répons que la caufe pour laquelle 
» on le doit aimer, c'eft luy-mclrne, & pour lame- 
» fure c'eft de l'aimer (ans melurc. Vultts à me audi- 
» re , quare & quomodo diligendus efi Dcm s & ego dico 
» quod caufa. diligendi Deum , Dcus efi s modus , fine 
» mododtligere. 

Grad.30.art M Saint Jean Climaque dit que l'Amour Divin ne 
» tombe point , ne s'arrerte point dans là courlc - y Se 
» ne donne point de repos à ceiuy qui ayant efté 
» une fois percé de lès traits, cft comme traniporté 

» d'une làinte & bien-heureule yvrefTe Une> 

An. u. « mere, ditlemefme Saint, ne prend pas tant de. 
» plaifir à tenir entre fes bras fon enfant qu ellenour- 
» rit de fon lait , que celuy que l'on peut nommer 
». l'enfant de l'amour divin, prend plaifir d'eftre to.û- 
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jours uni à Dieu , & comme entre les bras de ce £C 
Pcre. Ccluy qui aime véritablement le reprefente t< Art. i h 
fèns ceiTe le vilàge de la perfonne qu'il aime, & le £{ • 
regarde avec tant de joye au dedans de fà penfée 
que le fommeil mefme n'elt pas capable de le dé- « 
tourner de cet objet ; fon affe&ion le luy faifint (t 
voir en longe. Il en arrive ainfi dans les choies fpi~ t{ 
rituelles , ce qui fait dire à l'Epoufe dans le Canti- « 
que ces paroles que j'admire , lors que blcfTée « 
du trait de l'amour Divin , elle dit. Je dors par la „ 
neceflité de la nature , mais mon coeur veille par la 
grandeur de mon amour. 

Qu ESTION II- 

Dites-nous précisément de quelle manière nous devons 
entendre ce précepte d!aimer Dieu j f$ce que nous 
devons faire pour nous en acquitter* 

Réponse. 

IL faudroit , mes frères , ne pas déférer au té- 
moignage de l'Ecriture \ ny aux fentimens des 
laints Pères , pour vous répondre autre chofè fur 
cette queilion , finon que quand Dieu nous a fait 
ce commandement. Diliges dominum Deum tuum. 
il a voulu nous marquer que nous errions obligez 
de r aimer de tout le lèntiment denoltre cœur * de 
toute fon étendue & de toutes les puilîances , c'eft 
à. dire autant que nous le pouvons , & que nous en 
fommes capables. 



I3i De l'amour de T>ieu. C H A P. V 1 1. 

Nous l'aimons de tout noftre caur , Ex toto cor- 
de , quand nous allons & que nous nous unifions 
à Iuy par tous les mouvemens de noftre cccur , & 
que nous y attachons toutes fes afFeclions. Nous 
l'aimons de tout noilre efprit , ex tota mente , quand 
noftre efprit s'occupe de luy , qu'il eft le principal 
objet de nos penfees , & que le plus grand de nos 
foins elt de confidcrer fes beautez , & de méditer 
fes veritez éternelles. Nous l'aimons de toute nô- 
tre ame , ex tota anima, quand nous le regardons 
dans l'ufàge que nous faifons de toutes les facul- 
tez de noltrc ame, & que nous employons noftre 
homme tout entier intérieur & extérieur pour le 
fervir , & pour luy plaire. Nous l'aimons de toutes 
nos forces , ex tota minute j lors qu'en luy rendant 
une obeïffance exacte dans toutes les chofes qu'il 
nous a prefcrites , nous l avons devant les yeux; & 
qu obfervant jufqu'au moindre de fes comman- 
demenSj nous nous le propofons pour l'unique fin 
de toute noftre conduite , félon cette parole de 
l'Apoftre , quoy que vous faihez 3 faites-le au Nom 
Ad coiiof. y. de Jjesus-. Christ. Omne quodcunque facitis in 
i7 ' c ' *' werbo aut in opère , omnïa in nomme Domini Jejk 
Chrifti. 

Ne croyez donc pas 3 mes frères , que l'on £u 
tisfafte à ce commandement par une obeïffance 
Amplement extérieure , par une obfervation de la 
loy 3 par des exercices de pieté , ny par une prati- 
que littérale des préceptes , quelque exacte qu'elle 
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puiffc eftre, lors qu'elle ne fort pas du fein de 
pieu comme de fa fource t quelle n'ell pas ani- 
mée de ion amour , & quelle ne va pas à luy com- 
me à la fin. 

Ne vous imaginez pas que l'intégrité avec la- 
quelle vous pourez garder toutes vos règles, vô- 
tre fidélité dans vos jeûnes , vos veilles , vos tra- 
vaux , vos mortifications , voftre filence , & vos 
autres auitentez liimTent pour vous acquitter de 
cette obligation. La charité de Dieu eft une difpo- 
fition route intérieure ^ & quoy qu'elle s'exprime 
par les oeuvres } & qu'elle fe déclare par les actions 
des (ens , néanmoins elle refide dans le eccur , c'en: 
le eccur qui aime véritablement : l'amour elt une 
affe&ion du cceur j quand le coeur n'agit pas , il 
n'y a point de véritable amour. 

En effet, que penferiez- vous d'un courtifan qui 
après avoir receu mille témoignages de la bonté 
de IbnRoy ,luy diroit; Je vous obeïray en toutes 
choies ; j'executeray tous vos ordres exactement, 
mais mon cceur elt de glace pour vous - } il ne font 
aucun mouvement d'affection qui l'attache à vôtre 
perlbnne ; ne diriez - vous pas qu'il feroit le plus 
injufte & le plus ingrat de tous les hommes , & qu'il 
meriteroitde perdre pour jamais les bonnes grâces 
de Ton Prince ? Pouvez-vous juger plus favorable- 
ment d'un ChrelUen , qui eftant redevable à Jesus- 
Christ le Roy des Roys, de fon eftre , de fa vie , de 
fpn iàlut , le contente de luv rendre une fournit- 

R iij 
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{ion légale : d'obeïr extérieurement à fes Corri- 
mandemens , & qui à la vérité garde fes préceptes à 
la lettre, mais qui n'a pour luyny fentimcnt,ny 
tendrelTe, & qui fe pcrlùade qu'il n'elf pas obligé 
d'en avoir? Cette diipofition ne merite-t-elle pas 
que fon divin mailtre luy demande , félon les parow 
les de l'Ecriture - y comment il oie paroiltre devant 
luy, làns eltrereveltu de la robe nuptiale ■> qu'il le 
chaflé de là prelènce , & qu'il rejette Tans aucune 
compalTion , & là perlonne & lès iérvices. 

Vous fçavez , mes frères, que J e s us-C h r i s t 
nous a dit que depuis la nouvelle alliance , ion 
jeun, c 4 . v. P ere vouloit dire adoré en elprit & en vérité. Ve~ 
l i nit hora. & nunc efi , quando vert adoratores adorabunt 

Tatrem in fftiritu ffi veritate , nam & 'jP ater taies 
qumit qui adorent eum c'ell un des avantages que 
la féconde loy a pardeflus la première. Et S. Au- 
gultin nous apprend que le vray culte que nous 
devons à Dieu, ert la pieté mefme , & que l'on 
Aug. iib. 10. n'adore Dieu qu'en l'aimant. Pietas efi cultus Dez y 
Dcî." C£1TK " nec colimr ille nifiamando. Il faut donc l'aimer en_ 
dprit & en vérité , pour luy rendre une adoration 
Ipirituelle & véritable. 
Nous aimerons Dieu en eiprit , quand nous l'ai» 
' merons par la tendrdîe & par le fentiment de nô- 
tre cœur j quand noltre ame le portera à cette 
louvcraine bonté par les penlees & les affections 
làintes d'une charité toute divine - Et nous l'aime- 
rons en vérité, lors que noftre amour fera effe&if, 
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conforme à toutes fès volontcz & à toutes les rè- 
gles , félon lcfquellcs il nous a déclaré qu'il vou- 
loir que nous l aimallions : ces règles , dit S. Au- 
guftin, font ces paroles. Diliges dominum Deum AuR.Jib.i Je 
tuum ex toto. ...Et proximum tuum fiiut te ïpfum > ®" t f r c r,ft ' 
kœc enim régula, dileciwnk diiinitus conflitutu efi. 
Diliges proximum tuum fîcut te ipjum : Deum <vcm 
ex toto corde. ... De lorte que pour rendre noftre 
amour réel & effectif -, & pour aimer Dieu dans 
cette vérité qu'il demande de nous ; il faut l'ai- 
mer dans le lèns de ces paroles , ex toto corde. C'eft 
à dire qu'il faut l'aimer de toute noftre capacité, 
& de tous nos efforts , dans tous les temps , les 
lieux , & les circonftances de noftre conduite. Il 
faut , comme l'explique le mefme Saint , que nous 
luy rapportions toutes nos peniées , toutes les ac- 
tions de noftre elprit , tout l'eftat de noftre vie; 
Ces termes, continu ë-t-il, ex toto corde mon- 
trent que tout luy appartient - y ne lahTent aucun 
vuide , & ne permettent pas qu'aucune affection 
étrangère trouve en nous la moindre entrée , ny 
qu'elle y occupe la moindre place ; au contrai- 
re , s'il le prefente quelque autre choie à noftre 
elprit qui lolicite noftre eccur , il faut qu'il le 
tourne aulli-toft où le doit porter l'impetuofïté 
de noftre amour. Si qmd aliud diligendum venit ibitî. 
inanimum : illuc rapiatur quo totm dilefâionis impetus 
recurrii. 

Rien n'eft plus prellànt & plus pofitif que ce 



i$6 De l'amour de T)/eu. C H A P. V II. 

que nous apprend laint François de Sales , quand 
' il dit dans {on Traité de l'Amour de Dieu , que 

c'elt par un effet tout particulier de là Providen- 
» ce , que le Concile de Trente exprime le celefte 
» commandement d'aimer Dieu , par le mot de du 
» lection , plûtolt que par celuy d'amour : car bien 
» que la dile&ion loit un amour , fi elt-ce qu'elle 
» n'elt pas un fimple amour - y mais un amour ac-- 
« compagne de choix & de dile&ion , comme la pa- 
» rôle mdme le porte , ainfi que le remarque (aine 
» Thomas. Car ce commandement nous enjoint 
» un amour élû entre mille , comme le bien-aimé de 
» cet amour elt exquis entre mille ; ainfî que la bien- 
» aimée Sulamite l'a remarqué au Cantique. C'elt 
» l'amour qui doit prévaloir fur tous nos amours , & 
» régner fur toutes nos parlions. Et c'elt ce que Dieu 
» requiert de nous , qu'entre tous nos amours le lien 
» loit le plus cordial , dominant iiir tout noltre 
» cœur; le plus affectionné, occupant toute noltre 
» ame ; le plus gênerai , employant toutes nos puif- 
» fances ; le plus relevé , rcmpîifTant tout noltre cf- 
» prit , & le plus ferme , exerçant toute noltre force 

» & vigueur j Et il continue, en difant , l'amour 

»„de Dieu elt l'amour làns pair , parce que la bonre 
» de Dieu elt la bonté làns pareille. Ecoute Ilraël : 
» ton Dieu elt lèul Seigneur, & partant tu l'aime- 
» ras de tout ton coeur , de toute ton ame , de tout 
» ton entendement , & de toute ta force - y parce que 
« Dieu elt lèul Seigneur , & que là bonté elt émi- 

nente 
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nente au défais de toute bonté' - il le faut aimer « 
d'un amour relevé , excellent , & piaffant au def- « 
fus de toute comparaifon ; ... Et il conclud, Or ne « • 
voyez-vous pas Theotime , que quiconque aime £f 
Dieu de cette forte , il a toute fà force & toute fon « 
ame dédiée à Dieu pnifque toujours & à jamais » . 
en toutes occurrences , il préférera la bonne gra- « 
ce de Dieu à toutes chofes ; & fera toujours preit « 
de quitter tout l'Univers pour conferver l'amour f4 
qu'il doit à la fouveraine bonté j & c'elt enfin l'a- « 
mour d'excellence , ou l'excellence de l'amour qui « 
elt commandé à tous les mortels en gênerai & à « 
chacun d'iceux en particulier ,. deflors qu'ils ont le « 
franc ufage de raifbn. Amour fufnfànt pour un « 
chacun, & ncceflàirc à tous pour eftre fàuvcz. „ 

Ainfi ,. mes frères , fi vous voulez accomplir ce 
précepte diliges dominum. . . Aimez Dieu comme 
les enfans aiment leurpere; unifiez-vous iluypar 
l'aipiration i par le def ir de voftre ccrur : n'y laif- 
fez rien entrer qui n'ait rapport à la gloire de 
fbn nom. Faites autant que la fragilité & l'incon- 
ftance humaine le peut permettre, qu'il foit l'ob- 
jet unique ou principal de toutes vos penfées , la 
fin de vos paroles, & de vos actions. Ne négligez 
rien des chofès qu'il vous a preferites , foit dans 
fon Evangile , foit dans voltre Règle j faites que 
le foin que vous aurez d'obeïr à fès volontez, n'ait 
point d'autre but que celuy de luy plaire : Ayez-le 
devant les yeux, comme vous l'ordonne l'Apoftre 

S 
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dans les chofes mefmes les plus naturelles & les 
, cot. c toi plus necefTaires ; Sive ergo manducatis , five blhiti Sy 
v - 31 fite aliud quidfaàtis omnia in gloriam Dei facite. 

Joignez le caur à vos œuvres , l'efprk à la lettre de 
voftre obeïlTance -, vous vous garennrcz par là de 
l'aveuglement de ceux qui fe figurent, & qui difent 
qu'ils aiment Dieu , & qui cependant fe difpen, 
lent de l'oblèrvation de fes préceptes , & ne don- 
nent aucune marque fenfible de leur amour. Vous 
éviterez l'inconvénient oppofé , dans lequel le 
trouvent ceux qui multiplient leurs actions ; qui 
ibnt exacts dans l'accomplnTement des devoirs 
* d'une pieté toute extérieure j & qui font confifter 
l'obligation d'aimer Dieu dans une juftice pure- 
ment" légale } fans croire qu'il foit neceflaire de 
l'aimer par le mouvement du cœur. L'illufion des 
premiers eir. condamnée par ces paroles du faint 
josm e p . v c Efprit : Jgui dicit fe nojfe cum (djr mandata ejm non 
1 v cuhodit, mendax efi , & in hoc <veritas non efl. Et 
J e s u s-C hrist a jugé l'égarement des autres , 
Mact. c. i j. v. quand il a dit , poptdus hic labiis me honorât , cor au- 

tem eortm longe efi a me. 
Dcut 50.V.11. Moïfe diioit au peuple de Dieu qu'il n'avoit 
& ici]uent. ^ p 0 - nt j' excu { c font ilp U rt f e couvrir, au cas qu'il 

ne le rendift pas ridelle à obeïr à ce précepte ■ qu'il 
n'eÛoit ny au defliis de luy , ny loin de luy , & 
qu'il ne pouvoit pas dire comment monterons- 
nous dans le Ciel î ou irons-nous au delà des mers 
pour le chercher? puis qu'il l'avoit devant les yeux, 
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dans le fond de fon cccur , en forte qu'il ne tenoit 
nualcy de l'accomplir. Mais vous ferez bien plus 
inexcuiàbles que ce peuple , fi vous manquez de 
l'obfervcr-, je ne dis pas d'une manière commune, 
mais dans toute la perfection qui vous (èra pofli- 
ble, après les grâces , les facilitez & les avantages 
qu'il vous a donnez. 

Ce qui fait que l'Amour de Dieueft fi rare dans 
les hommes , c'elf. qu'ils font ou partagez , ou em- 
portez par d'autres amours. Ce nombre prefqu'in- 
Kny d'objets qui les environnent , tend incelïàm- 
ment des pièges à leur fidélité. Tout ce qui frappe 
leurs fons, frappe leur efprit & entre prcfquc tou- 
jours dans leur cccur j le penchant qu'ils ont aux 
créatures eft fi grand & fi continuel, qu'ils le laiil 
iènt gagner par leurs moindres attraits , comme 
s'ils eltoient (ans force & fans défenfe. Si on échap- 
pe aux attaques de l'ambition , on ne refiirc pas à 
celles de l'avarice j û on méprife les plaifïrs, on iè 
laiffe aller au defir de la réputation & de la gloire-, 
& fbuvent la pareiïè abat ceux qui ont furmonté 
les paflions les plus vives & les plus violentes. 

Pour vous, mes frères, Dieu .vous a levé tous 
ces obltacles , & vous a prefèrvez de ces fortes de 
tentations , en vous retirant dans la folitude. Vous 
tires , à l'égard du monde , comme s'il n'efïoit 
plus ; il eft effacé dans voftre mémoire , comme 
vous i'eftes dans la fienne - t Vous ignorez tout ce 
qui s'y palTe , fes évenemens & les révolutions les 

S ij 
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plus importantes ne viennent point jufqu'à vous ; 
vous n'y penfez jamais que lors que vous gemié 
fez devant Dieu de fes milères ; & les noms mef 
mes de ceux qui le gouvernent vous ieroient in_ 
connus , fi vous ne les appreniez par les prières 
que vous adreiTez à Dieu pour la conlèrvation de 
leurs perlbnnes. Enfin vous avez renoncé , en le 
quittant , à lès plaifirs, à lès affaires, à (es fortu- 
nes , à lès variitez , & vous avez mis tout d'un coup 
deflbus vos pieds , ce que ceux qui l'aiment & qui 
le fervent ont placé dans le fond de leur cœur. 
Ainfi , mes frères , que rien ne vous empêche de 
donner le vollre à J e s u s-C hrist, d'une ma- 
nière *qui (bit digne de l'obligation que vous luy 
avez. Répondez à l'excès de la bonté par la pléni- 
tude de voltrc amour -, que voltre ame foûpire 
lins celïè après luy , qu'elle aille à luy par de con- 
tinuels efforts - y & qu'elle reflènte , s'il effc polîible, 
cette bienheureufe défaillance , dont parle le Pro- 
rr gj. v. 1. phete, quand il dit. Concupijcit & déficit animumea, 
in atria, domini. En un mot rendez toutes vos ac- 
tions fi pures & fi faintes dans l'ufage que vous 
ferez de voftre pauvreté , de vollre lolitude , de 
voltre filence , de voftre aufterité , & de tant d'au- 
tres dons que Vous avez receus de Jesus-Christ, 
qu'elles foient à lès yeux comme autant de facri- 
nces d'une louange immortelle pour toutes les mi- 
fericordes qu'il vous a faites. 
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Qjl ESTION III. 

Que peut -on croire dun Religieux qui néglige des 
chofis prcfcrites par fa Règle ,fous prétexte quelles 
luy fcmblent peu importantes ; ffi qui veut bien 
commettre des fautes qui luy paroïjfent légères ? 

Re'po n s e. 

ON peut dire avec beaucoup de raifon qu'un 
Religieux qui agit de la forte , n'aime pas 
Dieu véritablement j qu'il a quitté la voyede ion 
falut, & qu'il marche dans un chemin qui le con- 
duit à la mort. Car premièrement Dieu nous dé- 
clare qu'il donne fa maledi&ion à ceux qui le fer- 
vent avec négligence. MalediBusquificitopusDeih^.c.^. 
negligenter. 

Secondement , nous voyons par l'Ecriture , que 
celuy qui n évite pas les petites fautes , ne s'em- 
pêchera jamais d'en commettre de grandes. G!ui ecc1.c.i?.v i 
ffernit modica paulatïm décide t. 

En troifiéme lieu , ce Religieux efl: dans une re- 
filtance ,fixe & arreitée aux ordres de Dieu , Dieu 
qui l'a deitiné pour une vie toute làinte & toute par- 
faite & à laquelle il veut qu'il tende , & qu'il s'élève 
încellamment ; cependant il a une volonté toute 
contraire , puifqu'il fe plaift dans fes imperfections 
& dans fes miferes , & que rien n'elt plus oppofé au 
defir qu'il doit avoir de devenir parfait , que l'at- 
tachement qu'il aàfonpeché. Malheur, ditfaint 

S iij 
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Bernard , à ces miferables Religieux qui ie con- 
tentent de leurs défauts & de leurs imperfections 
ou pour mieux dire de leur pauvreté & de leur in. 
digence; car qui efl: celuy d'entre eux qui aipire 
feulement à la perfection qui cil marquée dans 
s B«n fcrm. l'Ecriture. Va generattoni buic mijerxab imperfeHuu 
»7 -deJivciAs. ng fo afCU j fujjicere videtur infufficientia, 3 imo inopU 
tantaj quis entm ad perfeciionem illam quam Jcriptu, 
r& tradunt <vcl ajpirare tïdctur. 

Enfin ce qui fait que ce Religieux ne com- 
met pas de grandes fautes , mais qu'il ne fe fou- 
cie point d'en commettre de petites , c'eft qu'il 
Içait que les unes feraient chaffiées avec ri* 
gueur qu'il s'imagine que les autres doivent 
eltre impunies , ou qu elles n'auront que des pei- 
nes légères ; Il craint le châtiment , mais il n'aime 
point la jullice , & il n'y a que la punition qui fuit 
les crimes , qui l'empêche de les commettre. Ainfi 
cet homme appelle de Dieu par fon eltat , à la per- 
fection des Apoilres, languit mal-heure ufement 
dans une difpofition qui ne fèroit pas fepportablc 
dans le moindre des ChreiUens ; & il compte pour 
rien "d'offenfer la Majelté de fon Dieu, & de luy 
faire des injures , pourvu qu'il puiffe fe flater, en 
fe perfuadant qu'il ne les vengera pas , & qu'il ne 
lésa point écralé du poids de fes jugemens. Mais cet 
infenfé fe trompe j car quoy que fes péchez foient 
véniels par cux-melmes ; ce defir de les commet- 
tre,, & cette incorrigibihté volontaire eft uneitat 
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qui caufè la mort - y c'eft un péché contre le faint 
Elprit i c'eft une impenitence qui ne fera jamais 
ordonnée. Que pcrlonne ne dilè en luy-mefme, 
s écrie làint Bernard, ces fautes font légères, & 
je ne me foucie pas de les commettre , ny de m'en 
corriger ; ce n'eil pas une choie fort importante 
de demeurer dans ces péchez , qui font petits & 
véniels. Nemo dicat in corde fro Uvia funtiHa, 3 non JSSS*' 
cnyo corrigere , non efi magnum fi in bis maneam <venia- s. Paul»- 
libus minimifque peccatis. Cela melme eft une impe- 
nitence j c'eft un blafphême contre le feint Elprir-, 
c'eft un blafphême irremimble. Hac eftenïm impe- 
nitentia , hœc bUfphcmU in Spiritum fmBum , h<cc 
bUfthcmiairremijfibilis. Paul à la vérité commit des 
blalphêmes, mais non pas contre le faint F.fprit, 
parce qu'il pécha dans le temps de fon incréduli- 
té j & par ignorance , & c'eft ce qui fut caufe qu'il 
en obtint le pardon. Taulus qmdem blafyhemus fuit, 
fed non in Spiritum fànfium, qui* ignorans fecit, in in- 
a-edulitate nm in Spiritum fanftum bl&jjfhemaas s idct» 
confecutus eft mi/èricordiam. 

Croyez donc , mes frères , qu'il n'y a rien de 
petit de ce qui déplaift à Dieu , 8c qui combat fes 
volontez & fes ordres. Tous les péchez font des 
defobeïiTances , & ceux qui nous paroilfent légers, 
quand on les regarde auprès des grands maux, 
deviennent considérables aulfi-toit qu'ils font 
mis auprès de la Majefté de Dieu, ou qu'on les 
voit dans leurs effets Ôc dans leurs fuites. 
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2ïï«S- . ^! nc Grégoire de Nazianze citant de retour de 
via ma. laiolitude du Pont, eut tant de regret de s'eftre 
bleflé à l'œil en s'amulantà tourner une branche 
d ozier , qu'il ne voulut pas s'approcher des faints 
Myftcres , qu'après avoir expié la faute par la priè- 
re èc par les larmes., 
catn. coii 7 . c. On lit que le iàint Abbé Moïfe pour avoir con 
telté avec chaleur contre iaint Macaire , ce qui 
eft prefqu'inévitable quand on foûtient des opL 
nions contraires fut puny de Dieu, qui permit 
dans Je moment mefme, que le démon lepolTe. 
dalr ; ià^oflèflion fut violente , & extraordinaire 
& il n'en fut délivré que par les prières de iàint 
Macaire. 

Hoimi. z 7 . in s a i nt j ean chryioitome veut que nous travail, 
lions de toutes nos forces à déraciner ces petits 
péchez ; & qu'au lieu de nous arrefter à ce qu'ils' 
nous paroiflent peu coniïderables ,nous les reo ar- 
dions comme les fources des grands maux. G'eft 
une chofe étonnante, dit-il., qu'il faille avoir plus 
d application & plus de foin pour éviter les petits 
péchez que les grands j Car les uns donnent d'eux- 
mefincs de l'horreur , & les autres qui nous fem- 
blent petits, nous lahîent dans une véritable pa- 
rçffe-, nous les méprifons, & jamais nous ne fai- 
fons les efforts necefTaires pour les détruire: de for- 
te qu'ils deviennent grands par noltre ne<rlicren- 
ce. Perfonne ne fe porte tout d'un coup a faire 
des crimes , parce qu'on eit retenu par la honte 

que 
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que l'on a de les commettre ; mais on y vient par 
des voycs infenfïiblcs ; quelqu'un s'eft pris à rire à 
contretemps , un autre vêtit l'en reprendre • il ré- 
pond auifi-toit. , quel mal y a-t-il de rire? & quel 
inconvénient en peut-il arriver ? cependant on Ce 
laifTe aller de là , à dire des paroles de raillerie , on 
en dit enlùite de dcshonnciîes ; & enfin on fait des 
actions honteufes. 

Saint Augulfin parlant fur ce mefme fùiet, lopfia u>. 
compare les petites fautes aux eaux de la pluyejef- 
quelles ne tombant que goutte à goutte,ne laiflent 
pas de remplir le canal des rivières , & de eau fer 
des débordemens qui entraînent les arbres <Sc leurs 
racines , defolent les champs & les campagnes. 
Qu'importe, dit le melme Saint, que le vaiiTTcau WcminReg. 
perilTe tout à la fois par la violence d'un coup de ° 
mer, ou bien que l'eau venant à y entrer par la 
fentine , & le gagnant inlènfiblement fans que 
peribnne y donne ordre , il {bit fubmergé peu à 
peu j & fa{fe nauffrage. 

Et dans un autre endroit vous vous eltes de- u, pûi. it >. 
chargez du fardeau des grands péchez , prenez 
garde que la multitude des petits ne vous accable. 

On ne peut pas ignorer quel a elté en cela le 
fentiment de feint Grégoire , puis qu'il dit que les 
cheutes des pécheurs commencent d'ordinaire 
par les moindres fautes -, que palTant à de plus 
grandes , ils arrivent aux crimes énormes , & que 
l ame citant une fois déchue de la juftice, roule 

T 
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continuellement de péché en péché par le poids 
de l'iniquité qui la pouffe, & tombe enfin dans 
les abyfmes les plus profonds. 

l. ji. in c. , 9 . H dit ailleurs que les ames languirent dans les 
actions baffes & icculieres -, qu'elles font plufieurs 
fautes, fans s'en appercevoir , qu'elles comptent 
pour rien certains péchez quelles commettcnt,& 
regardent les vains difeours , & les penfées inuti- 
les comme des fautes légères -, nuis lors que le feu 
de la componction vient à les échauffer , qu'elles 
. confièrent comme des crimes grands & mortels 
ce qu'elles ne regardoienc auparavant que com. 
me de petites fautes. 

job c T c ' 3 9 ' Non feul emént ces f autcs paroiflent importan- 
tes , quand on les met enfemble , ou qu'on les 
confidere dans toutes leurs fuites : mais mefmes 
quand on les voit feparées & en particulier. Si 
quelqu'un avoir fait une action qui fuft digne de 
la mort, ne feroit-ce pas une véritable extrava- 
gance de dire qu'il n'auroit commis qu'une faute 
lcçcre ? Un tel excès pourroit-il palier pour une 
affaire de rien dans la penfée d'un homme fage ? 
Cependant ceux qui ne font aucun cas de ces pe- 
• chez que l'on nomme petits , & qui les commet- 
tent fins remors , font beaucoup moins raifonna- 
bles & moins jultes , puifque l'on peut afliirer 
qu'il n'y a point de ces fortes d'offenfes qui ne 
méritent un châtiment plus grand que la mort: 
Que celles que les larmes n'auront point lavées, 
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feront punies par les fiâmes : iniquitas cmnis parva. Au s- Ç oncio 
tnzgnwc fit , pumatur necejje ejt aut ab ipfo homme 
mnitente , uut a Deo <zindicante. Et que les péchez 
des Elus que la pénitence n'aura point effacez pen- 
dant leur vie , feront châtiez après leur mort des 
nielmes peines qui puniront les crimes des réprou- 
vez -, avec cette différence qu'elles finiront dans les 
uns, & que dans les autres elles feront éternelles. 
poB hanc-uitum in purgabilibus lotis centnplicïter qux s Be«. fi» 
jmriitt hic neglcHa, reddentur ujque ad novïjfimum bc«. 
ouadrantem. 

Que les hommes diient donc ce qui leur plai- 
ra, pour fe cacher une vérité qui leur paroifè fi 
delagrcable , & fi dure ; ils n'empêcheront point 
que la foy ne nous apprenne que tout ce qui 
échappera à la pénitence, paflèra parle feu. ]pfec™ >*j 
Mtem fiihus erit , fie tamen qua.fi per ignem. 

Si nous pouvons juger de la grandeur qui fe 
trouve dans les moindres péchez , par la feverité 
avec laquelle nous Içavons que Dieu les châtiera 
dans l'autre vie : nous le pouvons aufli par la ma- 
nière rigoureule , dont fouvent il -les a punis dans 
cclle-cy. Qui pourroit croire que les Bethiamites, Lib 
qui ne firent autre choie que de lever les yeux c ' 6 * 
pour regarder l'Arche-d'Alliance qui palloit , ce 
qui ne lemble qu'une curiofite iàinte, ôz un acte 
de pieté i eulTent cité fi rigoureulèment chafiiez, 
qu'il en coufta la vie à cinquante mil hommes : & 
que la. faute d'Oza fuit eltimée fi grande , qu'il *« R e s- e. «• » 
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méritait d'eftre frappé de mort iubite. L'Arche de 
Dieu eft ébranlée i il appréhende quelle ne tom. 
be ; il étend la main pour la ibûtenir ; cette har- 
diefle qui ne paroift rien qu'un effet de là reli- 
gion , eft regardée de Dieu , & jugée tout enfem, 
ble comme une témérité condamnable. 
Nam c. 10. v. Moïfe , bien qu'aimé de Dieu , fut privé de la 
1 0 ' confolation d'entrer dans la Terre promife , à eau- 

fe d'une feule parole qui luy échappa aux eaux de 
ïxod. c. 4 v. contradiction ; l'Ange du Seigneur faillit à luy 
M * ofter la vie , parce qu'il avoit différé la circonci- 

non de fon fils. 

1. rc S . c. 14- L'ordre que David donna pour le dénombre- 
ment du peuple, déplut tellement à Dieu qu'il le 
punit par la mort de foixante & dix mille perfon- 
nes. 

Mais jEsus-CHRis-rne pouvoit nous mar- 
quer davantage à quel point il eft jaloux de l'o- 
beïflance qu'on doit rendre aux moindres de fes 
commandemens , que par ces paroles étonnantes 

Joan c d.t.1. Ç ^ dit a S> P ien ' e i ^ j e " e VOUS ^ Ve ?} Ç< ^ S VOUS 

Baf. txi " n aui ' ez P°i nt ^e P art avec mo y J e m'abftiens, 
in rtg.fuf. „ ditfaint Bafile, dédire prefentement que le fujet 
» pour lequel il entendit de la bouche de J e s u s- 
» Christ une menace fi terrible, ne fut point 
» pour s'eftre rendu coupable de négligence, ny de 
» mépris envers la perfonne de fon Divin Maiftre -, 
» mais que la refiftance qu'il apportoit à fes ordres, 
» eftoit une marque du profond îefpect qu'il avoit 
» pour luy , & un témoignage de fa pieté. 



ius vita. 
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Enfin cette fuprême Majeure de Dieu, cette 
excellence infinie , demande de la parc des hom- 
mes une reconnoiffance fi profonde , & des hom- . 
ioages fi étendus & fi continuels, que les moin- 
ares chofes qui loffenfent contractent une inju^ 
ftice & une difformité qui ne Te peut comprendre 1 
Si noitre foy eftoit plus vive , & noltre charité 
plus ardente qu elle n eft pas , nous aurions plus 
de crainte de commettre un feul péché, que de 
.fournir dix mille morts. Ne vous étonnez donc 
pas , mes frères , fi faint Jean Climaque fait reten- ineji 
tir à caverne de les cris & de (es fanglots; Si fainte 
Catherine de Gennes veut le jetter au milieu des 
fiâmes , à la vue' & aux fentimens de ces lbrtes de 
fautes,' dont on ne veut pas s'appercevoir : Mais 
foyczfurpris de ce qu'il fe trouve des Chreftiens, 
quifçachant que J e sus-Christ jugera les ju- PÉJ .7<.*.*. 
ftiecs, n'ont ny crainte , nylcrupule de commet- 
tre des péchez. ■ 

Le grand faint Theonas difoit , que ce qui * 
fait que nous tombons dans cette erreur , eit 
que nous ignorons jufqu où va l'obligation de ne 
point pécher 5 & qu'eftans comme aveuglez d'une 
nuit profonde , nous ne pouvons appercevoir en 
nous une infinité de taches & d'ordures qui s'y 
font amafTécs. Nous ne fentons point , par exem- 
ple, les remors d'une componction iàlutaire , lors 
qu'une mauvaiie trifteflè nous rend itupides & 
lano-uiffans : nous ne nous affligeons point lors 
0 T iij 
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que nous lommcs frappez d'une tentation fubtile 
de la vaine gloire : nous ne pleurons point de ce 
que nous avons elle trop lents , trop tiedes, ou 
tiop lâches à prier : nous n'eltimons pas avoir 
commis aucun pcché,lors que recitant les Pfeau*. 
mes , ou citant en oraifon , nous penfbns à toute 
autre cholè qua nos prières ou à nos Pfeaumes. 
Enfin nous croions n'avoir rien perdu , quand 
nous abandonnons le fouvenir de Dieu pour pen- 
fer à des choies terreitres & paflàgeres j De iorte 
qu'on peut nous appliquer ures-juftement cette 
parole de Salomon, ils m'ont frappe, &: je nel'ay 
point lenti -, ils le font moquez de moy , & je ne 
m'enfuis pas apperçû. Vcrberaicrunt me 3 fid non 
dolui , traxemnt n:e (g? ego non Jen/t. 
Ca P- «. Mais les véritables Solitaires, dit le mefme Saint, 
mettent tout leur plaifir , leur joye , & leur bon* 
heur dans la feule contemplation des choies divi- 
nes & fpirituelles. Lors qu'ils en font arrachez un 
moment , quoy que maigre eux, & par la violen- 
ce de leurs penfëes,ils punhTent aum-toft par leur 
pénitence cette diirrac"lion , comme une clpccc 
de facrilege ; & ne pouvant fe confoler d'avoir 
préfère au Créateur une créature vile & méprifà- 
ble, vers laquelle ils ont tourné leurs regards, ils 
fè confîdercnt prefque comme coupables d'im- 
pieté. Comme ils refTcntent une extrême joye 
de tenir toujours leurs yeux arrcltcz fur la gloire 
& fur la Majefïé de. Dieu ; ils ne peuvent loufrrir 
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petits nuages des penlëes terreftres , quand 
mcfme elles ne dureroient qu'un moment -, & ils 
ont en horreur tout ce qui les fepare tant ibit peu 
de la contemplation de cette clarté ineffable. 



CHAPITRE VIII. 

De l'amour t§ de la confiance envers 
les Supérieurs, 

Question Première. 

Eil-ce une chofè necejfaire £ avoir une confiance 
entière devis les Supérieurs ? 

R e'p o n s e. 

LE Supérieur efl: le Chef de la Congrégation-, 
il cil la telle d'un corps , duquel tous fès 
frères font les membres &: les parties ; & comme 
le propre de la telle dans le corps humain cil de 
gouverner & de conduire ; de former tous les 
mouvemens & toutes les actions ; &: que tout fe 
rapportant à elle , il ne le patte rien dont elle ne 
lbit l'origine & le principe, llrautauiïi que dans 
une Communauté réglée tout fe faiTe par les ordres 
& dans la dépendance du Supérieur i qu'il difpofe 
de toutes choies pour futilité publique , Se pour le 
bien des particuliers -, qu'il applique les fujets, & 
qu'il ordonne de leurs occupations & de leurs 
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exercices ; qu'il dirige leur confcicnce - y qu'il regl e 
leur pieté, & qu'il n'y ait rien fur quoy fa vûë^ôc 
fa direction ne s étende. C'eftce que penfbic fàint 
Benoift , quand il a déclaré que le Supérieur doit 
tenir la place, & faire les fondions de Jesus- 
Bened.inrcg- Christ dans le Monaftere. Chrifii enim avère 
vices in Mon&flerio creditur , qu'il a tout dans fa 
difpofition , & qu'il n'y a rien qui ne foit fournis 
à fes ordres. 

Ce gouvernement fi entier fcfiabfolu, deman- 
de dans le Supérieur une connoiflance parfai- 
re des perionnes qui font fous là charge - fins 
cela l'autorité , qui ne luy elt donnée que pour éta- 
blir & conferver le bon ordre, neferoit rien que 
caufer le trouble & la confufion. Comme il man- 
querait de lumière , il agiroit fans prudence ; il 
ne pourroit avoir que fes fontaines &: fes conje- 
ctures pour là Règle, c'ell un aveugle qui feroit 
tout auhazard, ou un Médecin qui feroit chargé 
de traiter & de guérir des malades , dont il ne 
connoiftroit ny la maladie , nv le temperamment. 

Suppolé donc, ce qui elt tout- à-fait évident, 
que le Supérieur doive connoiftre parfaitement, 
fes frères pour les conduire -, il s'enfuit aulïi qu'ils 
doivent prendre une confiance entière dans leur 
Supérieur, puifque {ans cela il n'eft pas pofïible 
qu'il les puiflè connoillre; Or à moins que cette 
connoifïance luy vint par des moyens extraordi- 
naires, & qu'elle luy fufl: donnée par la voye des 

révélations, 
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révélations, il n'en aura jamais que de conjectu- 
res & d'incertaines, fi les frères n'ont le foin 
de luy montrer le fond de leur cœur, de luy en 
découvrir tous les mouvemens , & de luy en de- • 
velopper jusqu'aux moindres replis ; ce qui ne peut 
eitre que l'effet d'une parfaite confiance. 

Comme il n'y a rien dont la confervation d'une 
Congrégation Monaitique dépende davantage, ny 
qui puilîe plus contribuer à cette unité d'clpnt 
qui en fait toute la vérité , toute la beauté & la. 
durée ; il n'y a rien auili que les fiints Moines 
ayent recommandé avec plus de zele. Les Supé- 
rieurs l'ont enfeignée à leurs diiciplcs avec une ap- 
plication particulière ; 6c les véritables difeiptes 
l'ont pratiquée avec toute l'exactitude & la fideli-: 
ce qui leur a cité pofhble. 

Saint Bafîle dit qu'un Supérieur prudent feait (i uc n ,^. 
fore un difeernement exact des maurs, des paf. K Mou ' c 2 
fions, &c des mouvemens intérieurs des perfonnes , 
<jui vivent fbus fon obe'iïlàncc, & fe lérvir à leur ce 
égard de ce qu'il eltimeleur convenir davantage. . 
Il ajoute que comme les hommes ont un amour 
propre & une inclination pour eux-mclmes, qui (( 
les empêche de difeerner la vérité; il n'y a rien au { 
contraire de fi facile que de fe faire connoiftre & 
conduire par les autres : parce que l'amour propre ' 
noblcurcic pas la lumière de la vérité, & ne trou- 
ble pas le jugement de ceux qui font chargez de c< 
la direction de leurs inférieurs, . . & que tant que t 
Tome 1. V 
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„ cette union d'efprit & de eccur fubfiftera dans une 
„ Communauté Religkufej la paix s'y entretiendra 
„ fans peine , &c on s'y appliquera à Ion filut avec 
„ l'amour & la concorde de tout le monde, 
onxft. 1.0. Le mefme Saint s'ertant propofé la Queftion, 
bxcv. Rcgn. f çayoir ^ j a Su p er i C ure doit ehre prefente quand 
» une de les Sccurs fe confefle, Répond , que ce fera 
» avec plus de bienfeance , & de feureté, fi la Su- 
» pericure déclare elle-meime la faute de cette Sœur 
» au Supérieur, qui par la connoiÛance qu'il a des 
» chofes fpirituelles, pourra luy preferire la manie- 
,> re d'en faire pénitence , & de s'en corriger., 
inft.iib 4- Nous lifons dans Caflicn, que pour élever les 
Solitaires à la perfe&ion d'une fincere humilité, 
on leur apprenoit à ne point cacher par une honte 
pernicicuiè aucunes des penfées qui s'excitoient 
dans leur cceur ; mais aies découvrir au Supérieur 
au moment qu'elles y eltoient formées: Et au lieu 
de s'arreiter à leur jugement propre, on vouloit 
precifément qu'ils neitimaflent rien de bon ou 
de mauvais, que ce qui auroit eité jugé tel par le 
difeernement du Supérieur. Il dit encore que le 
démon , tout artificieux qu'il cil, ne viendra point 
à bout de tromper un Solitaire quoy que jeune & 
fans expérience , fi ce n'eft qu'il luy perfuade de 
cacher fes penfées par un mouvement d'orgueil 
ou de honte : Et que les faints Moines tenoient 
pour maxime que c'citoit une marque toute évi- 
dente qu'une penféc venoit du démon , quand on 
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avoir peine à la déclarer à fon Supérieur. Il ajoû- Ch. 17. 
te dans le chapitre 37. du mefme livre, qu'un So- 
litaire pour perfeverer dans le fèrvice de J e s u s- 
Christ, doit obferver la telle des tentations qui 
Juy arrivent, c'ell à dire le commencement, afin 
de les découvrir à ceux qui le dirigent. Vous 
fçavez fans doute, mes frères , l'hiltoire de l'Abbé f a ^ a co "- 
Serapion , qui fut délivré d une manière toute vi- 
fible & toute miraculeulè du démon de la gour- 
mandife qui le pofledoit , dans l'inftant mefme 
qu'il confelTa Ion péché à ion Supérieur ; & de 
quelle forte ce fàint Abbé veut que l'on marche Cur 
les traces des anciens Pères , & que l'on découvre 
au Supérieur les lecrets de fon cœur. 

Saint Jean Climaque veut auffi qu un Solitaire GraJ. 4 vt. 
avant toutes choies confeffe fes péchez à fon Supe- IO ' 
neur , & à luy ieul ; & qu'il foit preft d'en faire une 
confelfton publique , s'il luy ordonne. Il dit qu'il 
doit reprefenter à Dieu en efprit & avec fïnecrité 
fà confiance & fon amour envers ion pere lpiri- 
tuel. Il ajoûte que celuy qui découvre toutes {es 
tentations, & produit tous ces ferpens à la vue de 
Icn Supérieur, montre à l'ennemy la fermeté de ià 
confiance j & que celuy qui les tient cachez dans 
fon caur eft encore dans l'égarement, & luit des 
routes perdues. 

Saint Benoilt ordonne dans là P^egle , qu'un Re- c ? ingrat, 
ligieux ne manque pas de découvrir à ton Supe- *' 
neur par une humble confeflion fes mauvaifes 
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penfées & les péchez qu'il peut avoir commis en 
lëcret i II veut qu'il detruilè par fa confiance en 
Je sus-Christ les mauvaifes penfées qui luy 
furviennent, & qu'il les déclare à fon Supérieur 
qu'il nomme fon pere fpintuel. 

Saint Bernard ne pouvoir pas eitre d'un autre 
avis, quand il déclare qu'un Religieux doit avoir 
une confiance intime , &c rendre un refpect & une 
foûmiflion cordiale à fon Supérieur ; Et qu'il ne 
fuffit pas de luy obeïr par une obeïiTance exterieu- 

Serm. j. in 

• ld - re & littérale. Nec enim frffîcit exteritts obtemperare 
™,ku Donnai. majmbm ^ nl fi cx intima cordis affeiïu fublimiter Jèn~ 

tia,mm de eis. 

C'eft ce que ce grand Saint nous a confirme' par 
toute fa conduite , & ce que l'on voit particulière- 
ment dans un de les Sermons , fur ces paroles du 
Cantique des Cantiques , Dentés tui fient grex ton- 
farum. Il compare les Religieux aux dents ; Et en* 
tre les rapports & les convenances différentes qu'il 
y remarque , il dit, que les Religieux ainfi que 
les dents, ne retiennent , & ne refervent rien, nihil 
momri intra fe patiuntun Qu'ils ne peuvent fouf- 
frir leur confcience & celle de leurs Frères char- 
gée de la moindre faute ; C'eft ce qui caufe, 
ajoute _t- il, cette importunité qui à la venté 
vous eft utile , & qui fait que vous venez à nous; 
que vous nous fatiguez fi fouvent , & que fans 
aucune neceflité vous y emploiez des journées 
Eern.fcrm jj. ent i eres> jgui a n eç modicum quidem offendwlm 
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tolerabile repuunt , aut intra fe , aut in confcïentiis 
finwlorum s hinc efl Ma veflra opportuna importu- 
nitas qua, uim fepe fatigatis nos , ut multoties , etiam 
cum necejfmum non fit , multum in his diei expen- 
datis. 

Vous voyez dans la Règle de faint Fructueux, c i f . 
l'obligation qu'ont les Frères de déclarer avec lar- 
mes , componction de cceur & humilité , toutes 
leurs penfées , leurs négligences j & les autres fem- 
blables accidens qui leur arrivent, à l'Abbé, ou 
à ccluy qui conduit le Monallere. 

Pendant que cet efprit a régné dans les folitu- 
des , Dieu les a comblées de grâces & de bénédi- 
ctions : La {implicite & la dépendance des Moi- 
nes, a efté la gardienne & la confervatrice de leur 
innocence, & l'on peut dire qu'ils ont elté des 
hommes parfaits , pendant qu'ils ont efté aflez 
heureux pour fe conferver dans cette fainte en- 
fance. 



- 
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Q^u e s t 1 o n 1 1. 

Quelles font les qualité^ que doit avoir un Supe~ 
rieur, afin que les Religieux puisent avoir 
en luy une entière confiance ? 

Réponse. 

SI un Supérieur connoift parfaitement la làiru 
teté de Ton eltat , s'il en a les véritables ma- 
ximes , s'il obfèrve exactement fà Règle $ s'il a de 
la charité pour Tes Frères , & qu'il le faffè paroilfre 
par le foin , & par l'application avec laquelle il tra- 
vaille à leur fàlut ; Enfin s'il fe conduit dans le Mo- 
naftere avec tant d'édification , que l'on puifTe luy 
attribuer ces paroles {1 remarquables de S. Benoiff 
Re S' e - *• Chrisli vices agere in mwasicrio creditur, il faut le 
croire en toutes choies , fe mettre en fes mains , & 
s'y abandonner fans difcernement & fans bornes :. 
Mais û fon incapacité } là négligence , le peu de 
fèntiment qu'il a de fà Profcflion , & le dérègle- 
ment de fes mœurs donnent de jultes fbupçons , & 
des firjets légitimes de fe défier de fà conduite t 
alors il faut marcher avec plus de précaution & 
de relèrve ; examiner fes voyes par les propres 
yeux • Et c'elt dans ce cas , comme faint Bernard 
nous l'apprend, qu'il fau ravoir de la prudence & 
de la liberté j De la prudence pour difeerner s'il n'y 
a rien dans ce qu'il nous ordonne qui combatte 
la loy de Dieu ; Et de la liberté pour refilter fans 
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fcrupule , s'il s'y trouvoit quelque chofe de con- 
traire. Ncccjfaritim ejfe prudentiam qm advcrtatur fi Ep Eer - i- »<* 
quid advetfàtur, @r libertutem qua & ingénue con- hi 
tcmnatur. Cependant il faut luy obeïr comme à 
J esus-Chr ist mefme, quand il parle en Ton 
nom , c'eft à dire quand il ne propofe que les ve^ 
ritez & fa volonté ^ & marquer par toutes les ac- 
tions & fes paroles qu'on relpe&e ion caractère & 
ià perlonne ; lors mefme que l'on fe trouve obligé 
de le feparer de fes fentimens. 



Qj.1 ESTION III. 

tie fiiffiroit-il pas que les Frères euffent de l'ouverture 
& de la, confiance en quelqu autre- Religieux, 
qiien leur Supérieur? 

Réponse. 

COmme le loin des ames a elle donné aux 
Supérieurs , & que la conduite de la Com- 
munauté leur appartient ^ il faut aulli que les Frè- 
res s'adrefTent à eux dans tous leurs befoins , & 
qu'ils leur donnent toute leur confiance - y cette 
difpofitionne peut eftre changée , qu'il n'en naiflé 
des inconveniens confidcrables. 

Il ell certain que comme il y a une bénédiction 
toute particulière à demeurer dans l'ordre de 
Dieu , à fe tenir dans Verrat auquel il nous a mis, 
à conferver les choies comme elles font parties 
de fes mains , & qu'il prend plaifir à les ouvrir pour 



160 *De l'amour $ de la confiance 
ceux qui obfervent avec religion toutes fes or- 
donnances j On ne fçauroit aum douter qu'on 
ne fe prive de beaucoup de biens , de grâces & 
d'avantages , pour peu qu'on fe déplace , qu'on 
forte de îbn deffein , & qu'on ofte les choies hors 
de la fituation où il les avoit mifes. Et comme il 
a étably les Supérieurs Monaftiques pour la di- 
rection des Frères , & que par confequent les Frè- 
res leur doivent toute leur confiance y cette dire- 
ction & cette confiance ne peut eftre cranfmiiè à 
d'autres perfonnes , que la Congrégation n'en fouf- 
fre , & n'en reçoive de l'afFoibluTement - y Et cette 
conduite qui ne fera pas tout-à-fâit telle que Dieu 
l'avoit inltituée , ne fera ny fi éclairée , ny h* cha- 
ritable , ny fi utile y les Frères ne rencontrant point 
dans un miniftere extraordinaire la confolation &: 
le fècours qu'ils auraient trouvé dans leurs vérita- 
bles Pafteurs. 

. Il faut encore remarquer qu'une Communauté 
elt un Corps qui ne peut lubulter que par la liai- 
ion que les parties ont entr'elles , & par les rap- 
ports & les relations intimes qu'elles ont avec 
leur Chef. Cependant il elt prefqu'impofTible que 
cette intelligence Se cette union iè conlèrve dans 
Ion intégrité , lors que les Frères quittent la con- 
duite de leur Supérieur pour en prendre une autre; 
& l'on ne fçauroit gueres éviter que les eccurs & 
les efprits ne & divilent par la diverfité des dire- 
ctions. 

Premièrement, 
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premièrement, iln y a prelque point d'homme 
qui n'ait Ton fens & Ion efprit particulier, & cet 
efprit fe communique toujours à ceux avec lcfquels 
on a des commerces & des habitudes étroites. 

Secondement , il n'y a rien de plus ordinaire qce 
de le lier damitié aux perfonnes dont on prend les 
avis, & en qui Ton met toute fa confiance : Ainfi 
c'eit une manière de neceffité que les Congréga- 
tions fe divifent, & que les Frères fe partagent 
lors qu'il en naift des occafions par les attache, 
mens qu'ils ont aux fentimens ou aux interdis de 
ceux qui les dirigent ; De forte cjue s il arrive que 
les Directeurs ayent quelque mécontentement de 
la part des Supérieurs, ils ne manqueront point de 
fe joindre à eux,. d'entrer dans leurs relfentimens 
&dans leurs' dtplaifirsi & de former tousenlem- 
blc un party dans le Monaftere. 

Pour ce qui regarde le Supérieur , comme on a 
toujours beloin de vertu pour s'y foûmettrc , & que 
l'autorité a quelque chofe dont la nature a de la 
peine à s'accommoder -, les inférieurs pour la pluf- 
part font tres-aifes de fe fouftraire à leur connoii- 
fance & à leur conduite,^ de trouver des occafions 
de s'ouvrir àleurs Frères , & de fe confier à des per^ 
formes qui leur foient égales > t & s'accoûtumans à 
des communications qui flattent leur inclina- 
tion & leur liberté ; celles qu'ils pourraient avoir 
avec leur Supérieur leur deviennent infupporta- 
bLs ; ils les évitent , leur coeur eft entièrement 
Tant. I. • . X 
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fermé pour eux ; & par l'interruption de tout coin, 
merce , ils perdent iàns aucun retour , le,refpec"r fe 
l'amitié qui leur eft due - y femblables à ces ruifTeaim 
qui secoulant par les ouvertures qu'ils rencon- 
trent, fartent de leurs cours ordinaires, Se n'y ren- 
trent jamais. 

Il y a un autre inconvénient qui neft pas moins 
à craindre, ny moins ordinaire j II arrive louvcnt 
que des F^eligieux quittent la conduite de leur Su- 
périeur, non pas pour en prendre un autre, mais 
afin de n'en point avoir -, Ht foit que le peu de cas 
qu'ils font de leurs Frères , ou l'éloignement qu'ils 
ont de toute dépendance & de toute iujetion, les 
empêchent de leur donner créance -, ils vivent à 
eux-mefmes , dans la main de leur confèil,iàns 
avoir ny luivre d'autres règles que leurs cupiditez 
«8c leurs pallions. 

Vous voyez , mes frères , combien il eft impor- 
tant que les Congrégations le gouvernent par l'ef- 
prit du Supérieur; que rien n'échappe à fes yeux; 
que tout fè rencontre dans fi direction & dans fa 
dépendance \ Et que ce qui fût qu'il fe forme dans 
les Cloiltres des partis , des murmures , & des in- 
trigues; qu'on y voit éclater des divifïons avec tant 
de fcandale - y que la pieté , la paix , la concorde , la 
fimplicité & les autres vertus Religieufcs y font fi 
rares, c'ell que les ouailles ne fonr point attachées 
à leur Pafteur-, qu'elles n'écoutent point fa voix ■> 
c'elt que les Frères le tirent de la main de leur 
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5uperieur , au lieu de le craindre comme leur 
niaif tre , & de l'aimer comme leur pere , félon ces 
paroles de làint Macaire. Tmpofituni monaflerii s - Mlfar - iB 
timeas ut dominum , diligas ut patrem, & de regar- ° 
der enfin Jesus-Chris t en la perfonne , Ôc 
d'en faire l'objet unique de leur confiance. 

Qu e s t i o n IV. 

Faut-il croire que ceux qui dirigent dans des Commu- 
nauté^ ReligieuJ&s en la place des Supérieurs , 
ne fuient pas dans l'ordre de Dieu t 

Réponse. 

UN eftat.pcut eftre dans l'ordre de Dieu en 
deux manières j ou lors qu'il eft inftitué de 
fbn choix, & par le pur mouvement de fbn feint 
Efpnt ; ou bien quand il fe trouve feulement éta- 
bly par fa permifïîon , & par une efpece de tolé- 
rance. Le Supérieur du Monaftere elt dans le pre- 
mier rang • il tient la place de J e su s-C hrist 
par l'inftitution melïne dejEsus-CHRisT,& 
par la difpofition de la volonté. Quant à ceux qui 
dirigent , & qui confeffent (bus l'autorité du pre- 
mier Supérieur ; il y en a qui n'exercent ces fortes 
de fonctions , qu'à caufe de l'indocilité des Frères, 
qui n'ayant pas pour luy l'eltime & la confiance 
qu ils devroient avoir , ne fçauroient saccommo- 
der de fa conduite j On ne peut mettre ces dire- 

X ij 
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cteurs que dans le fécond rang -, Ils ne font établis 
que par la condefcendancc que l'on a pour les 
foibles , & les imparfaits ; & c'eit à la dureté de 
leurs eccurs qu'on les accorde. C'elt ainfi que le 
gouvernement des Juges fur le peuple Juif, eftoit 
purement dans l'ordre de Dieu , & de fon inlli. 
tution ; & la domination des Roys une conce£ 
fion ou une volonté de Dieu , qui avoir bien 
voulu fe rendre , & acquiefeer à celle des hommes. 

Nous voyons aulli que quoy qu'il eult choifi le 
premier de leurs Roys , & qu'il euft receu l'on- 
ction royale de la main de Samuel -, il ne laifTa pas 
de fe plaindre de leur inconitance, de leur ingrati- 
tude , & de marquer que cette manière de gouver- 
nement , à leur égard , n'eltoit pas.ièlon lbn cœur. 

Ainfi les Religieux qui par indocilité, par mé- 
pris, par inquiétude, ou par des défiances mal- 
fondées, s'éloignent de leurs Supérieurs naturels, 
& les obligent de leur donner des Directeurs & 
des Confelîeurs à leur mode , ne doivent point 
douter que Dieu ne leur falfe le mefme reproche 
qu'il fit à fon Peuple, en parlant à fon Prophète } 
ce n'eit point vous , mais c'elt moy qu'ils ont re- 
jctte f , c'eft de ma conduite qu'ils fe lbnt laifez , & 

i. Re S . c. s. non pas de la voltre. Non enim te abjeccrum fed me. 

■ 7 H y en a d'autres qui ont le foin des ames dans 

les Monalteres gouvernez par les Abbez, & qui 
portent le nom de Doyens , de Prieurs , d'Anciens, 
ou de Prefidcns, comme nous le voyons dans les 
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Rcçles anciennes ^ mais ce n'eft ny l'indocilité , 
ny la mauvaife humeur des Frères qui donne lieu 
à cette inftitution : Le Supérieur les établit pour 
le foulager dans lés fonctions , lors que des ne- 
ceflitez Taintes & véritables , & des împuiflances 
réelles l'empêchent de fe donner en tout temps , 
& à tous les befoins des Frères. Il choifit quelqu'un 
d'entr'eux recommandable par fa pieté , & par la 
pureté de fes meeurs ; il luy fait part de fes foins 
& de fon autorité, pour les confoler , pour veiller 
fur eux , & pour faire dans les neceflitez qui peu- 
vent lurvenir ce qu'il luy eit impoflible de faire 
par luy - mefme. Cependant comme . il n'a pas 
feulement la Million & l'autorité de fon Abbé ; 
mais encore fon efprit , fes fentimens & fes ordres, 
& qu'il luy rend un compte exact de la diipofkion 
des Frères jufqu'aux moindres de leurs penfées; la 
confiance fe conferve toute entière , l'unité ne fe 
rompt point ; cette fubordination ne fait aucun 
dommage à l'autorité première & principale : & 
le Supérieur citant informé de toutes chofes , or- 
donne luy-mefme ce qu'il eitime neceifaire pour 
guérir les maladies , calmer les tentations , diiîiper 
les penfées fàcheufes qui peuvent inquiéter les 
Frères ; Enfin il règle tout , & la Congrégation 
ne £è conduit que par fes ordres. Vous remarque- 
rez , mes frères , que nous n'entendons point par- 
ler icy de la confeffion , de laquelle vous içavez 
que le fecret doit eitre inviolable. 

X iij 
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c ij. Cert ce que nous liions dans h Règle du Maî- 
tre, où il eiî preciicment ordonné, que s'il s elcve 
dans le coeur de quelqu'un des Frères quelque 
penfée dangereufe , & qu'il en reifente de lagira- 
don , il en avertiflè auffi-toft les Prefidcns • ôc que 
les Prefidens après avoir fait leurs prières , ne man- 
quent pas d'en donner avis à l'Abbe , afin que fi 
cette méchante difpofition s'opiniâtre , il fàfTe luy^ 
rnefme ce qu'il jugera le plus à propos pour la difl 
fîper, ou par l'application des endroits de l'Ecri- 
ture qui luy paroillront les plus propres , ou par 
diverfes pénitences qu'il enjoindra à toute la Com- 
munauté. Ergo cum alicui fmtrt ogitatum malum in 
corde advencrït , Gf Jenferït Je inde fluSiuari , fiatint 
fkis hoc prœpofitis fateatur mox oratione fiifôa $ 
nuntïent hoc ipfum Abbatï 

On ne peut pas difconvenir que cette inftitu-' 
tion ne (bit tres-innocente & tres-fàinte de la part 
des Frères , comme de la part du Supérieur j qu'el- 
le ne foit dans l'ordre de Dieu conforme à tous les 
defleins, & très - différente de celle qui loultrait 
les Frères de la main de leur Supérieur, &c qui n'eit 
caufee que par le dérèglement de leur cfprit , par 
le defordre de leurs mœurs , & par l'averfîon qu'ils 
ont de fà perfonne & de là conduite. 

On voit encore d'autres Directeurs dans les 
Monafteres , qui n'y font établis que pour fupplécr 
à l'impuiflance du premier Supérieur, foit qu'elle 
foit caufee par une non- reddence (comme pou- 
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voit cure celle de faint Bernard , lors que les af- 
faires de l'Eglife l'arrachoient malgré luy d'entre 
[es bras de fes Frères) foie qu'elle vienne de fon 
incapacité, de fes maladies, ou du dérèglement 
de fes meeurs. C'elt une direction qui elt julte, 
qui eft fondée fur des,caufes légitimes; &: on doit 
croire que les inférieurs en tirent tous les fecours, . 
jj toutes les auiftances qui leur font neceffaires. 

On n'a point en tout cela d'intention de pré~ 
judicier à la puiflanec Ecclefialtique , à laquelle 
appartient naturellement toute conduite , & toute 
direction fpirituelle , qu'elle conferve fi utilement 
en tant de Congrégations Religieufes s non plus 
qu'à la prévoyanceTi làinte & fi charitable de l'E- 
glife , qui l'a portée à vouloir qu'on donnai! de 
temps en temps des Confefleurs extraordinaires , 
pour le foulagemcnt des continences. Elle a ordon- Tria, 
né qu'il y auroit dans les Communautez Monaiti- ciem.'. v 1 1 1 
ques des ConfeiTeurs établis par le Supérieur j 
qu'il feroit libre à ceux qui le voudraient , de fè 
lervirdcleur miniftere -, & que le Supérieur rece- 
vrait ceux qui s'adrefferoient à luy pour la con- 
feflion , fans y contraindre perfonne. Elle a crû 
qu'il faloit par ces reglemens lùbvenir aux foi- 
bleffes des Frères , & fuppléer à l'inapplication , 
ou à la mauvaife conduite des Pafteurs. Ce qui 
n'empêche pas qu'on ne doive fouhaiter que les 
uns ôc les autres rentrent dans les pratiques pri- 
mitives , & dans la fimplicité des anciens , fans 
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quoy il eft prcfqu'impoffible que l'union fe ren, 
contre jamais dans les Cloiltres , auffi étroite , g ; 
auiïi conltante qu'elle y doit crtre. 

Qji e s t i o n V. 

Ne doit-on pas craindre avec fondement que cette gran- 
de dépendance de h volonté des Supérieurs , ne 
préjudicie à ïobfer<vation exacte de$ Règles , ne 
contribué a [introduction des relâchcmens ? 

Réponse. 

C'Est un inconvénient , mes frères , dans 
lequel vous ne tomberez point , fi vous vous 
conduifez en cela par les véritables principes. Les 
Supérieurs Monaltiques tiennent , à noltre égard 
la place de Jesus-Christ, dont ils font les 
Vicaires & les Miniftres. Ils font établis de fa main; 
ils nous gouvernent en Ion nom j & ils ont receu 
l'autorité pour faire que ceux qui leur {ont fou- 
rnis, refpe&ent celle de Dieu , exécutent fès or- 
dres , s'acquittent de leurs devoirs , & s'avancent 
inceflimment dans les voyes de leur falut. Ainfi 
l'accomplilfement du précepte & de la loy de Dieu, 
& noftre fandification ell toute la fin de la puiflan- 
ce Monaftique -, Ceft pour cela qu'elle a cité in- 
ftituée. Dieu n'a mis des hommes fur nos rclres, 
qu'afin que nous trouvaflions dans les loins qu'ils 
doivent avoir & dans leur vigilance , les lècours & 
les facilitez necelfaires pour nous knctirier, pour 

luy 
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luy obeïr , & pour luy plaire -, de force que comme 
les Supérieurs doivent trouver une foûmiilîon 
fens limites , quand ce qu'ils vous commandent 
cil félon la loy de Dieu , pour voltre perfection , 
félon l'eiprit devofrre Règle, & dans 1 étendue de 
voftre Profeffion : Aufli lors que leurs comman- 
demens fe trouvent contraires a celuy de Dieu, 
qu'ils vous abaûTent au lieu de vous élever , ôc 
qu'ils tendent à l'afibibluTcment , & à la deltru- 
ction des Règles , pour la confcrvation defquelles 
la puiflance leur a efté donnée - y vous ne leur de- 
vez point d'obeïflance , & vous elles obligez de 
(cavoir, que celuy qui a dit en parlant des Supé- 
rieurs, vos audit me audit , qui vos fyermt me Luc 10 ". 
jj/ernit. A dit auifi qu'il valoit mieux obéir à Dieu 
qu'aux hommes : Et que quand un aveugle condui- 
sit un autre aveugle , l'un & l'autre tomboient 
dans le précipice. 

Saint Bafile dit , que comme Dieu qui efl le Pcre ïaConfl Mon. 
de tous les hommes , & qui veut bien qu'on le c ' ,? " 
nomme ainfi, exige une très- parfaite obeïfTànce 
de ceux qui le fervent : Ainfi celuy qui remplit la 
place du Pere fpiritucl parmy les hommes , pre* 
nant les loix divines pour règles de fès ordonnan- 
ces &de fes commandemens : oblige ceux qui dé- 
pendent de luy , à luy rendre une obeïfTànce en- 
tière làns nulle contradiction. 

Le melme Saint dit , que fi ce qui nous ell com- 
mandé par nos Supérieurs , cil contenu dans le 

Y 
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Commandement de Dieu, ou qu'il luy foit con- 
forme , il faut s'y foûmettre aux dépens de noitre 
vie. Mais fi c'eft quelque chofe qui luy foit op, 
pofé , ou qui ne puiiTe eftre exécuté fans violer 
idem in Rc g . J a l 0 y ■ quand un Ange du Ciel , ou un Apoftre 
T' qulft - nous l'ordonnerait , & que pour nous y engager , il 
nous promettroit la vie éternelle , ou nous menace, 
roit de la mort , il ne foudroie y avoir aucun égard: 
Aâ Gai. c. 1. Y Apoftre nous ayant dit , quand un Ange du Ciel 
v s - vous annonceroit un autre Evangile , qu il ioit ana- 
theme. 

iuc cond. Il dit dans un autre endroit , que les Supérieurs 
Mou. en. & f onr uniquement établis pour enfeigner la vente 
& la juftice j qu'il faut que les inférieurs leur obeïf- 
fent lors qu'il n'y a point de péché dans les chofes 
qu'ils leur commandent. 

Vous ne doutez pas , mes frères , que voftre Rè- 
gle ne foit à voftre égard la loy de Dieu meftne , & 
qu'elle ne contienne lés volontez. Celuy par le mi* 
niftere duquel elle vous a efté donnée , vous la pro- 
pofe comme fes ordres & les commandement 
Bcncd. P roi. Voila ces mefmes paroles. Aufculta ôfili pr&cepu 
ficrn.de pr*.,, AUgiBri. Et S. Bernard vous dit , que cette Règle 
& d,,p - c " „ qu'il vous eftoit libre de fuivre ou de ne pas Ouvre 
„ avant que de l'avoir embraftée , vous engage par la 
„ Profeflion que vous en avez faite , & que vous eftes 
„ dans l'obligation de pratiquer fidellement ce qu el- 
„ le vous preicrit. Attanten hoc ipjwn quod dico volun- 
„ tarmm 3 fi quU ex propria wobmwe fimel idmifent 
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fjjl promiftrit âcinceps tcnendum , profit fh in necejfia- « 
mm fihi ipfe convertit , ne c jam liberum babet dimittere, u 
quoà ante tamcn non fuficipere Itberum habuit. Et dans « 
le mefmc chapitre , Qùm tamen profitmtibus in prœ- « 
cep ta , prœVdrtcantibu* in crimina fiant. tt 

Ainfi , quoy que les Supérieurs puiflfent vous 
difpenfer en quelques cas par des necefïïtez véri- 
tables & des confiderations importantes , de quel- 
ques points de voftrc Règle ; cependant s'ils vous 
en propofoient l'extinction ou l'affoibluTement 
vous ne devez avoir ny d'égard à leurs confeils, 
ny de fourmilion à leurs ordres , puifque vous ne 
pourriez vous conformer à leur volonté , fans 
vous retirer de celle de Dieu, 

Ceft ce que le mefmc S.Bernard nous confir- « 
me, quand il dit, que nous nous confacrons au « 
fervice de Dieu en prefence de noftre Abbé , & « 
non pas fous fon bon plaifir ; qu'il en: le témoin de « 
noftre Profeflion, mais que ce n'eft pas luy qui l'a « 
di&ée ; qu'il cft Supérieur pour nous aider à nous « 
acquiter de nos devoirs , & non pas pour nous en « 
empefeher; pour châtier nos tranfgreilions, &« 
non pour les autonfer. Teflu proinde adhibetur Ab- « F P io. 7 . 
bas, non dxilator profitants , adjmor non frauda tor » Adara ' 
ddimplctionis j Vmdex , non autor prœvaricationis. Si je « 
mets dans les mains de mon Abbé, ajoute ce « 
Saint en parlant de lacedule de la Profcffion^ ce « 
que j'ay promis de ma bouche, & figné de ma « 
main devant Dieu & devant les faims Anges ; je « 

Tome L y ij 
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» l'obicrvcray ians aucune referve, fâchant que ma 
« Règle me déclare, que fi je manque à mes pro- 
» mclTcs, Dieu duquel je me feray moqué, ne 
ma. » manquera pas de me condamner. Audie m ex régula^ 
» fimando aliter fecero , à Deo me effe damnandum cjuem 
» imdeo. De force que fi mon Abbé ou mcfme un 
» Ange du Ciel , m'ordonnoit quelque chofe de 
» contraire, je luy refuferay une obeïflance que je 
» ne puis luy rendre fans tranfgrefler les Vœux que 
» ïay faits à Dieu, & fans en eftre parjurc.L'Ecri- 
»> ture m'apprend que je feray ou condamne ou ju^ 
» ftifié par ma bouche j & que les lèvres qui pronon- 
» cent le menfonge , donnent la mort. . . . Enfin que 
» mon Abbé penfe de quelle manière il repondra 
« de ces paroles que la Règle luy adreife: Vt prtftn- 
» tem remUm in omnibus conférât. Et de ce comman- 
» dement fi gênerai qu'elle fait à tous ceux qui 1 ont 
„ profeOee fans exception, omms jedicet per omma 
» manjlramfecjuantur régulant , necab ea temeredeVietur 
„ a Lauam. Pour cequieftdemoy , marefolution 
» eft de le fuivre par tout & en toutes choies comme 
M mon Maillrc. Mais avec cette reftriftion qu'il ne 
„ m'arrivera jamais de m 'éloigner en rien du monde 
„ de ce qui m'eft ordonné par la Règle que fay pro- 
xhd „ mis & juré d'obferver en fa prefence. Ego fie ipjum 
„ fecjui decrevi femper & nhique magijirum, ut nefta- 
„ quam à Régula , pam tefte ipfi juravi &fiam cujlo- 
» dire , deViem magijïerio. . 
„ Saint Bernard établit par tout le melme Icnu- 
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nient, il déclare qu'il faut obéir à fon Supérieur, « 
mais fans rien faire contre l'intégrité de fa Pro- « 
felfion ; il veut que le Supérieur le contienne dans lt 
dcjultcs bornes j qu'il prenne garde que (es corn- « 
mandemens ne foient ny au de fin s, ny au dcfTous « 
de la Règle j qu'il n'empeche point que l'on ren_ « 
de à Dieu ce qu'on luy a promis ; qu il n'exige rien « 
qui foie au delà des promciTes , qu'a n'y ajoute rien « 
fins la volonté des inférieurs -, mais auiïi qu'il n'en « 
diminue rien fans une neceflité jufte & véritable. « 
£rgo pmlati jujfîo , <vel prohibitio non pmtereat ter- « &'£f ? *™ 
piinos profiffionis , nec ultra, extendi potesl nec contra- « 
ht citra. ... " 

Q.u estion. VI. 

Ne femble-t-il pas que faint Bernard en feigne 
en quantité de lieux des maximes toutes 
contraires à cette vérité? 

R e p o N s E. 

C'Est une peruee qui n'elt que trop com- 
mune dans les Cloinres j & il n'y arien que 
les Moines relâchez ayent davantage dans le eccur 
& dans la bouche. Ils veulent couvrir de l'autorité 
de ce grand Saint le defordre & le dérèglement de 
leur vie j &c ce qu'il a dit avec beaucoup de lumiè- 
re & de venté , ne fert qu'à les jetter dans l'erreur, 
& à les remplir de ténèbres. L'endroit qui félon 
les apparences , lesfavorife davantage, elttiré du 

Y iij 
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Sîterf*"* 1 " ^ uarante ~ un ^ mc Sermon,^ diverfis , dans lequel 
iaint Bernard dit qu'il y a des biens & des maux qui 
font tels de leur nature ; Ôc qu'il y en a d'autres qui 
tiennent le milieu , & qui îbnt tantoit bons , & 
tantoft mauvais , (èlon les différends regards , & I Cs 
diverles etreonitancesi comme marcher, s'afTcoir, 
parler, fè taire, manger, jeûner, dormir, veiller 
ôc autres choies femblables , lcfquelles eitant fai- 
tes avec la permiflion du Supérieur , méritent une 
grande recompenle. ... Que c'cll en cela que les 
Religieux doivent leur rendre obcïiTance , ôc faire 
ce qu'ils dilènt , iàns leur demander raifon de leur 

i. aj cor. 10. conduite. Nihil intewogantes propter confcient 'iam ,• 
parce que Dieu n'a rien détermine de pofitif dans 
ces fortes de chofès, mais qu'il les a fcûmifes à 
l'autorité des Supérieurs , Ôc qu'il ne le faut point 
mettre en peine s'ils font dodtes ou habiles , ou 
s'ils ne le font pas. 

Voila la grande raifon de ceux qui veulent que 
les Supérieurs puiffent impunément diipenlèr des 
Règles , & que I'onloit obligé de leur rendre une 
obeïfîànce aveugle. Mais leur penfée eit bien éloi- 
gnée de celle de laint Bernard. 

Ce grand Saint voyant qu'il pouvoit y avoir des 
Supérieurs , aflfez rigides , &z des Religieux afTez 
exacts ou aflez lcrupuleux dans l'oblervation de 
leur Règle , pour s'attacher à la lettre dans tous 
fès points, & dans tous les temps , fàns avoir au- 
cun égard aux confédérations légitimes, qui font 
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que non feulement il eft permis , mais mefme qu'il 
y a obligation d'en dilpenfer ; a voulu éclaircir les 
Joutes, lever les difficultez, 6c donner aux uns ôc 
aux autres des connouTances certaines pour fe 
conduire. 

C'ell pour cela qu'il diitingue trois fortes de Be™. & pr«. 
préceptes. Il appelle les uns immuables, parce &dlfpcn ■**• 
qu'ils lont appuyez fur la vérité éternelle, qu'ils 
lont toujours les melmes , & qu'ils ne changent 
jamais ■> les autres font invariables , & ne peuvent 
eltre ny changez , ny modifiez que par un ordre & 
une diipofition de Dieu toute particulière -, il y en 
a qu'il nomme des préceptes ltables ; c'eft à dire 
qui doivent eftre religieufement obfervez , &: def- 
uels cependant les Supérieurs peuvent accorder 
es difpenfes. Il met au rang des premiers tout 
ce qui peut eftre contenu dans les faintes Ecritu- 
res , ou dans les Règles particulières , touchant la 
maniuctude , la charité , l'humilité , & les autres 
vertus , dont les fondions lont toutes (pirituelles 
ôc toutes intérieures , & qui doivent s'obfcrver par 
toutes fortes de perfonnes, & dans tous les temps. 
Il met entre les féconds les défenfes des meur- 
tres, des larcins, des adultères , & de femblables 
actions qui font prohibées par la loy , & que Dieu 
n'a pas faille de permettre en quelques rencon- 
tres , comme nous le lifons dans les Hiitoircs Sain- 
tes. Les autres lont les exercices, les pratiques & 
les obfervances de pénitence & de morriiîcaaon 
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qui fe trouvent preferites par les Règles des Saints-- 
comme le jeûne, les veilles, les travaux corporels^ 
les couches dures, l'abllinence de viande, furleC 
quels s'étend l'autorité des Supérieurs, & dontils 
peuvent donner des difpenfes. Mais il déclare ci> 
mcfme temps que les Supérieurs ont la puiflince 
de dilpenler , & non pas celle de détruire ; qu'ils 
font fournis aux Règles, & qu'ils n'en font pas les 
maiftresj Et que fi Ton doit leur obeïr lors qu'ils 
en difpenfent par des confiderations juftes , on 
doitaulfi leur refifter, quand ils le font fans avoir 
des raifons & des fondemens légitimes. 
Bem. de „ jj d ec l are q Ue tous ces points dont nous venons- 

prsc Se Ad- 1 1 1 / . _ 

penf. c. +. » de parler , ne dépendent pas de la volonté du Su_ 
» perieur, que ce n'elt pas à elle , mais à fa chanté, 
» a fà religion , à (à foy , à fà prudence que la dif- 
» penlation en a efté commue j Que l'Abbé n'elt pas 
» au deflus de la Règle , à laquelle il s'elt affujety 
» luy-mefme par fa Profelfion ; qu'il a eité étably 
» pour empêcher que les Frères ne la tranlgreiTaf. 
» Cent y & non pas pour abolir ce qui a elle ordon- 
lbid » né par leurs lnltitutcurs & par leurs Pères. Super 
» tra.njgrejfwn.es fratrum , non fuper traditiones Patrum 
» conftituitur qui Abbas elighur. Qu'il eft dit pourluy 
» comme pour les autres. Omnes magiftram fequan-. 
» tur régulant , nec nb ea temere devhtur à quoquam , 
» eygo nec ab ipfo Abbate. Que l'obc'ïlfance que les 
» Religieux luy promettent , n'elt pas générale , 
u,id. » mais limitée,& precifément félon la Règle. Spondct 

quidem 
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qu'idem obedientiam non tamen omnimodum , fed de- " 
terniinatè fècundum regulam j qu'il ne doit pas fui- " 
vre Ion propre efprit dans les choies qu'il ordon- " 
ne , mais ce qui luy elt prefcrit par la Règle j " 
que ce n'elt point afîèz qu'il fe propoie un bien - « 
qu'il faut que ce bien ait elle inftitué par làint " 
Btnoilt , ou au moins qu'il foit conforme , & qu'il " 
convienne à ce qu'il a étably. Non quodlibet ju- " ibid. 
fium , fed quod tmtum pradiëtus Pater BenedtHm « 
infittuit , & que s'il fort de ces conditions, & qu'il « 
faiTe des ordonnances qui ne foient pas renfèr- « 
mées dans ces limites ,. ceux qui font fous fà char- « 
ge ne font point obligez de s'y foûmettre. « 

Enfin, S.Bernard enlèiçrne que les Supérieurs ne « Bc,n - A f 
peuvent donner de dilpenle lansun beloin red,lans « c. 1. 
une necciTité véritable , &: conformément aux Re- « 
gles pour quelques temps, pour quelques lieux, « 
pour quelques perfonnes, ny pour quelques raifons « 
particulières : & qu'une difpcnle qui n'a pas ces « 
marques & ces cara£teres,& qui n'eit point accor- « 
dée dans ces circonftances , ne doit élire confide- « 
réeque comme une prévarication - y Abjque necejfi- « ibia.c j. 
tate remiffio <votr, non disJ>en/ùtio 3 fèd prœvarïcatio eft, « 
. Ainfi , mes frères , iaint Bernard ne dit rien de 
contraire aux principes que nous vous donnons 
pour conftans. Il veut, comme nous l'avons mon- 
tré , que l'on rcfufe d'obeïr aux Supérieurs , lors 
qu'ils nous propofènt ou l'arFoibliflément ou la 
deftruction des Règles: Et il veut cependant qu'on- 

Z 
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s'y ibûmette quand ils dilpenfent des mefraes Rè- 
gles , par des raifons julîes, par une oeconomie 
charitable, & par de véritables neceflïtez: voua 
precifément ce qu'a penfé faint Bernard. C'eit à 
cela qu'on doit réduire tout ce qu'il a cent fur 
cette matière ; tk ceux qui luy donnent un autre 
ièntiment luy impofent, & luy attribuent (ans fon- 
dement des maximes qu'il n'a jamais enlèignées. 

Qju estion VII. 

Dites-notts quelles font ces raifons de charité (êjr ces 
necejjitc^fvemables y conforme s a U Règle f 

Réponse. 

SAint Benoilt , mes frères , nous a donné une 
Règle qui n'a pas moins de diferetion que 
de fainteté. Il a voulu qu elle fuil auftere , mais il 
n'a pas voulu qu'elle fuit fans modération , & il 
y a gardé des mefures fi juftes , qu'encore qu'à 
l'exception de ce qui s'eft pratiqué dans le Defert, 
& parles premiers Solitaires, il n'y ait point eu de 
règle dans l'Eglife de Dieu plus pénitente & plus 
exacte que la îienne-, il n'a pas laifTé néanmoins 
comme un pere charitable de pourvoir aux necef. 
fkez , à l'impuilTance, & aux infirmitez de fes en- 
fans. 

*bcJ.c-j. i\ or donne dans le chapitre 3. que tous ceux 
qui ont fait Profefiîon de fa Règle , l'obfervent 
dans tous fes points. Il n'en exempte perfonne , il 
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y affujetit les Supérieurs avec encore plus d'exa- 
ctitude que les autres , & toutefois il rëcom- 
jnande lur toutes choies dans le chapitre 56. c 
qu'on ait foin des malades -, il enjoint qu'on re- 
lâche en leur faveur de la fevcnté de la Règle. Il 
veut dans le chapitre 37. qu'on ait lesmefmes e n . 
égards pour les enfans , & pour ceux qui à caufè de 
leur vieillefTe, ne font pas en ellat d'en fupportcr 
la rigueur. Il exempte les Religieux des jeûnes re- c . 40. 
guliers , lors que les chaleurs &c les travaux font 
excellifs. Il veut enfin qu'on tienne envers eux une c î4 . 
conduite inégale , & que l'on accorde à chacun ou 
plus ou moins, félon les infirmiez & les necefli- 
tez particulières. 

C'elr dans ces cas , dans ces befoins , & dans des 
rencontres lèmblables , que les Supérieurs ont lè 
droit &c le pouvoir de dilpenlèr de la Règle , 8c 
d'en adoucir l'auftcrité ; Ce font-là les véritables 
raifons par lelquelles il faut que la charité l'em- 
porte au deffus de la lettre. Jnterdum Remte line- Jet»»* 
r& cedat pro tempore chantutt. Gelt pour lors qu un 
Supérieur peut fans craindre d'engager la con- 
feience, diîpenler des jeûnes des travaux corpo- 
rels , des veilles , des couches dures, de l'abltincn- 
ce de la viande , & des autres regularitez pénibles 
& laborieufès , & qu'il doit avec l'application & 
la vigilance d'un véritable Pafteur , régler & dif- 
pofer toutes chofes pour la confolation & la làn- 
âification des ames que J e s u s-C h r i s t a mifes 
fous fa conduite, Z ij 
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Il n'y a perfonnc qui ne demeure d'accord 
que fi l'on manquoit d'ufer de ce tempérament, 
j& de cette modification, lors que la neceffité l' e ! 
xige , les obfervanccs Monaftiques , qui doivent 
eitre des afiles ôc des ports deialut^ feroient des 
lieux d'orages Se de tempeftes : qu'on y trouveroit 
plus d'inconveniens que d'avantages • plus de 
maux, que de fecours & de remèdes. Les uns le 
laifTeroient emporter à l'indifcretion de leur zele, 
.& s'engageroient contre l'ordre de Dieu en des ex- 
cès & des extremitez condamnables -, les autres 
dont le nombre feroit incomparablement plus 
grand , neftant pas capables de marcher d'une ma- 
nière toujours égale , dans les inégalitcz de la 
fènté & de la maladie , & le trouvant accablez du 
poids d'une au fterité qui parîeroit leurs forces, 
tomberoient dans l'abattement, dans lemurmurej 
£c dans la défaillance. 
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Q_u EST ion VIII. 

Quelle efi la pensée de faint Bernard, quand il dit, 
que les Supérieurs peuvent donner des difycnfès 
pour quelques temps , quelques lieux , quelques 
perfonnes , (§fr quelques raifons particulières t 

Réponse. 

IL v a cette différence , mes frères , entre l'a- Bcrn ■ dc ? ,xc - 
J iii i t-r r u & difpctjf. et. 

brogation de la loy , & la dilpenle , que 1 a- 

brogation eft abfoluë pour tous les lieux, les 
temps , pour toutes perfonnes , & pour des raifons 
générales - y & la dilpenfe elt reftrainte , & n'eft 
que pour quelques temps , quelques lieux , quel- 
ques perfonnes, & quelques necelTitez particuliè- 
res. De forte que quand elle eft jufte , elle ne pré- 
judicie point à la Règle , &c elle ne dure qu'autant 
que les caufes , pour lelquelles elle a elté accor- 
dée fubfiftent. Ce qui montre évidemment que 
les dilpenfes que les Supérieurs Monaltiques pré- 
tendent pouvoir donner à des obfervances entiè- 
res, font abufives, parce qu'elles font générales; 
& que dans le fentiment de faint Bernard on ne 
doit les confiderer que comme des prévarica- 
tions , & des délimitions aufli - bien que celles 
que l'on accorde à des Communautez ou à des 
perfonnes particulières, quand elles ne font point 
limitées par le temps , & qu'elles rie font pas fon- 
dées fur des caufes juftes & des necelTitez verita- 

Z iij 
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bles. Ces Supérieurs couvrent leur conduite d'un 
prétexte de charité ; mais ils n'en ont point en 
effet : car la charité ne peut cltre contraire à la 
vérité. Elle cil foûmife à toutes les volontez de 
Dieu , & relpecte tous Tes ordres -, jamais elle n'atta- 
que , ny l'intégrité, ny la (aintetéde fà loy - y Cepen- 
dant il ne fe trouve que trop de perfonnes, qui fau- 
te d'attention ou de lumières , quoy que ] e s u s- 
Christ nous ait appris qu'il faut perdre nos 
ames pour les conferver, c'eft à dire abandonner 
nos vies pour le làlut de nos ames , ne font point 
de fcrupule de facrifier les ames de leurs Frères aux 
plaiflrs , tk aux iatisfa&ions des fens -, de les priver 
Au iecours & du fruit d'une pénitence fàinte & 
falutaire , & de les engager par une charité trom- 
-peufe y &c par une condefeendance molle & cruel- 
le , dans une perte 6c dans une condamnation 
.route certaine. 

Qjj e s t i o n IX. 

Que doit fazre un Religieux , lors qùildefire de mener 
l me vie plus exaBe , 6f plus parfaite que le refie 
de fes Frères , (êfr> que le Supérieur l en empê&e f 

Réponse. 

Lib dcprx- Ai NT Bernard dit, que fi ce Religieux eft 
cTé & dl ' ? * vj < ^ ans une Communauté où l'on vive avec pie- 
té, tempérance, & jultice, quoy que la Règle ne 
s'y obferve pas dans fbn exactitude entière 5 il peut 
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a cquielcer au fentiment de Ton Supérieur-, le con- 
tenter delà vie commune de Ion Monaltere , & re- 
parer par la pieté intérieure , & par les difpofî- 
tions îecrettes de fon cceur , ce qu'il eftime qui 
manque à là converiàtion extérieure ^ de crainte 
de troubler le repos de les frères en les quittant, 
ou de s'expolèr luy-mefme en vivant autrement 
qu'eux, aux tentations de vanité, qui font pref- 
qu'inévitables , quand on fe diftingue dans une 
Communauté réglée par une conduite plus exa- 
cte & plus lainte que celle des autres. 

Cependant, fi fon deûr s'augmente -, s'il fent que 
fa volonté s'affermifle après de longues & de foli- 
des épreuves : il faut qu'il fuive les impulfions làin- 
tes qui lepreffent-, & que fans s'arrelter à l'oppo- 
fition de Ion Supérieur , il fc retire dans une Com- 
munauté , oii il luy foit permis de vivre dans la 
perfection à laquelle il alpire. Il doit fçavoir que 
fefprit de 3 e s u s-C h R i s t eft libre , qu'il infpire 
ceux qu'il luy plaift, qu'il ne fouffre ny violence, 
ny contrainte : que perfonne n'a droit ny autorité 
pour le combattre ; qu'en cela l'Eglife a lailfé à J^ n,,ÎB-e " 
(es enfans une liberté toute entière ; Et que {ï 
elle a donné des privilèges à quelques obfervan- 
ces qui défendent ces fortes de tranllations; ce n'a 
elfe que pour fixer l'inconitance qui n'eil que 
trop ordinaire aux perfonnes qui font renfermées 
dans les Cloiftres , & non pas pour s'oppofer aux 
progrés de leur pieté , pour refiller au mouvement 



i8 4 De l'amour de la confiance 

de la grâce, ny pour empêcher qu elles ne s élèvent 

à une vie plus parfaite. 

Si le Monaftere eil dans le dérèglement-, fi au lieu 
d'y vivre félon la vérité del'Inftitut , &d'y garder 
une difcipline exa£te , on y fuit des coutumes en^ 
tierement relâchées -, ou bien que l'on s'y contente 
de ces mal-heureufes mitigations que l'Eglife n'a 
point autorifécs , qui n'ayant rien qui donne de 
l'horreur aux gens du monde , ne font pourtant 
gueres moins contraires à la fainteté des Règles^ 
& à la fan&iiîcationdes ames, que des excès lcan* 
daleux. Il n'y a pas à délibérer ; le Religieux doit 
écouter la voix qui l'appelle, & croire que c'elt à; 

jcrcm. /i 6, luy que le Prophète s'adreffe , quand il dit , Fugue 
de medio Rabylonis, (gh fihet unufquifque animant 
foam. Il faut qu'il quitte fon Monaitere comme 
une Babylone ; & que faifant au pied de la lettre 
ce que làint Bernard confeille à un homme dir 

fcm. E^ft. i. monde , par ces paroles. Ext de mcdio eorum ne atttr 
in urbenatabiliterviva* ,autaliommexempIopereas., 
Qu'il le fepare de fes Frères , qu'il entre dans une. 
Communauté réglée , de crainte de hazarder fon 
falut en menant parmy eux une vie particulière r 
& remarquable , ou de périr comme eux , en Cli- 
vant leurs mauvais exemples j Si néanmoins les 
portes luy cfloient fermées^ & que ce changement; 
ne fuit pas dans fon pouvoir , qu'il >loit perfuadé 
qu'il vaut mieux vivre dans lafmgulanté , que dans 
k relâchement.. 

Si 
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Si on luy dit qu'il fcandalife les Frères en les 
quittant, qu'il fait fchifme , & qu'il blefle la cha- 
rité ; il doit répondre avec iàint Bernard , qu'il ne 
faut pas fe mettre en peine fi on fcandalilé ceux 
qu'on ne fçauroit guérir à moins que de le rendre 
loy-mefme malade j Non <vtdde tvbis cwandum efl s. B«n. e p . 
illortun feandalum qui non fanant ur ni fi vos infirme- ;' 
mini j Qu'il fe fouvienne que l'Apollrc ordonne tw&i. 
qu'on le iepare de tout homme qui vit dans le dé- 
règlement , & dans la confufïon ; Et qu'il dife hau- 
tement que c'elt une charité fàulfe, que celle qui 
nous lie à la locieté des méchans, & qui nous em- 
pêche de rompre, je ne dis pas de communion, 
mais de commerce avec ceux qui ont rompu avec 
J e s u s-C h r 1 s t : qui ne font ny dans fon ordre, 
ny dans fes voyes - } Qu'il foûtienne que la plus 
grande marque qu'il puilïc leur donner d une cha- 
rité {incere éc véritable , elt d'efiayer par la retrai- 
te de les faire rentrer en eux - mefmes ; en forte 
que la honte qu'ils auront d'eftre dans un cltat 
qui contraint ceux qui veulent fervir Dieu , de 
le leparer d'eux, ouvre leurs yeux , touche leur 
cœur, & leur donne des (èntimens plus dignes de 
la fainteté de leur condition. 

Saint Baille n'eitoit pas d'un autre avis , lors Rcgui. fur. 
qu'il a dit, que le Religieux qui veut fe feparer de tl " clt}6 - 
les Frères , parce que leur converlàtion luy cil 
préjudiciable , doit les avertir de (on dclTein ; que 
il ils 1 écoutent , ôc qu'ils fe corrigent, il a gagné lès 
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Frères , & ne déshonore point la Communauté' 
par fa retraite -, mais que s'ils perfevercnt dans I e 
mal , il faut qu'il parle de la chofe à quelques per- 
ibnnes capables d'en juger , & qu'après il n'app rc _ 
hende point de fe retirer , puifque ce n'elt plus f es 
Frères qu'il quitte , mais des étrangers - t Je-sus- 
Christ nous ayant déclaré , que celuy qui ayant 
efté repris, perfiltc dans fon pèche', doit eltre re- 
gardé comme un Payen & un Publicain. 

Si on n'oie pas condamner les tranllations , lors 
qu'on quitte une obfervance déréglée , fans la per- 
miifion du Supérieur , pour en embraffer une qui 
foit exacte & fainte -, on ne laifle pas , & c'eft un 
fentiment afTez commun , de vouloir qu'on ne 
puifTe palTer d'une obfervance réglée dans une au- 
tre plus pure, plus aultere , & plus parfaite. On fe 
fart pour le prouver de l'autorité de làint Bernard, 
cié. qui dit dans le Livre du précepte & de la difpenfe, 
qu'il ne confeilleroit pas à un Religieux de fortir, 
fans la permiiTion de fon Supérieur , dune obfer- 
vance réglée , dans laquelle on vivroit avec pieté, 
tempérance & juftice , pour en embralTer une où 
l'on vê cuit avec plus de perfection &c d'auiterité. 

On peut répondre à cela , mes frères , que faint 
Bernard établit une Règle pour la conduite ordi- 
naire ; afin , comme nous avons dit, d'arrefter l in- 
quiétude , l'inconltance, & la mobilité de l'cfprit 
des Moines , aufli-bien que la trop grande facilité 
des Supérieurs , qui pourroient recevoir indirfe- 
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remment tous ceux qui fe prcfenteroicnt pour 
e itre admis dans leurs Congrégations ■> mais cette 
Règle a fes exceptions, & faint Bernard s'en cil 
luy-niefme difpcnfë toutes les fois qu'il en a trou- 
vé l'occafîon , & qu'il a eu des raifons de le faire, 
comme il eft aifé de le remarquer par plufieurs de 
fes lettres. 

Il avoit receu des Chanoines Réguliers de l'Or- 
dre de faint Augultin, fans aucune permiflîon de 
leurs Supérieurs ; & fçachant qu'ils trouvoient à 
redire à là conduite , il leur mande qu'ils ne doi- 
vent point fe mettre en peine du falut de leurs 
Frères , qu'ils ont pafle dans l'Ordre de Cifteaux 
de lavis , & par le confeil de perfonnes confidera- 
bles j qu'ils n'y ont elté receus qu'après beaucoup 
de prières , & qu'ils y font venus par un defir fin- 
cere d'y pratiquer une vie plus aultere , & plus 
étroite , que celle qui fe gardoit dans l'obfervan- 
ce de S. Augultin. Qu'ils ne doivent pas fe croire 
offenlèz de ce qu'on les a admis , ny de ce qu'on 
les retient, pourvu que fi dans l'année de leur no. 
viciât , la volonté leur venant de retourner dans 
leur première obiervance , on ne les en empêche 
pas ; & qu'ils auroient tort s'ils avoient la pen- 
fee de troubler par des excommunications in- 
confiderées, la liberté de l'efprit qui les inlpire: 
Veflm non reffert ut fyiritum liberttttis , qui in eis efl , j- 
anathemate inconfîdto tmpedire nitwnini. 

Il écrit à Diogon , Religieux de l'Abbaye de 
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famtNicaïfe de Reims, qui cftoit paffé dans l'Ab- 
baye de Pontignyi il approuve fon action ; il l c 
confirme dans fon deflcin -, il le loue de ce que 
vivant dans fon premier Monaitere avec tant de 
pieté & de religion , qu'il s cftoit acquis 1 eftirne 
Se la réputation d'un homme , à la vertu duo^tl 
rien ne manquok , il n'a pas biffé d'en forrir com- 
me du milieu du monde pour embraffer une vie 
plus fainte & plus élevée. Il luy dit que celuy-là 
h'eft point parfait , qui ne travaille pas a le deve- 
nir davantage - y & que fi on fe fcandalife de fa for- 
tie , il ne doit pas s'en mettre en peine , félon ces 

Mauh. 14 paroles de J E S U S-C H R I S T , SmïtC lUos , C*àfimt> 

& duces œcomm. Il ajoûte que fi on le menace de 
maledittion& d'anatheme, le Patriarche lbacré. 
GeBe f. i 7 .* 9 pond pour luy , lors qu'il dit à fon fils , ^m mak. 

dixerit tibï , fit ille mdeâiHm s Que la malédiction 
retombe fur celuy qui vous maudira s qu'il doit iè 
repoler fur la pureté de fa confcicnce, comme fur 
une muraille qui ne peut cltre forcée , & dire avec 
Pf l6 v j le Prophète:^' confiant adverfum me cafira nontimc- 
bit cor meum : Et que s'il refiftc aux premiers efforts 
de ceux qui l'attaqueront, foit par leurs menaces, 
foit par leurs careffes -, il foulera le démon fous fes 
E P . , 4 . mcùs^ConuresfaammfeèpedibHstms. 
Ep «, II s exeufe dans une autre lettre qu'il écrit a 
Aluife Abbé d' Aauchin , de ce qu'il avoir receu un 
de fes Religieux , en luy difant leulement , qu il ne 
-l'a point prévenu, qu'ilnel'any induit, ny lolli- 
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cité , & qu'il n'a fait que confentir , & fe rendre à 
fon empreflement , & a fes mitantes prières. Il faut 
remarquer que ce Monaftere venoit délire refor- 
mé & rétably dans une régularité exa&c , & que 
lins' doute ayant befoin de bons fojets pour s'y 
maintenir , il auroit pu ne pas retenir celuy qui 
fembloit l'abandonner fins necelïité. : 
On pourroit rapporter icy quantité d'autres faits, 
mais en voila aftez pour faire voir que faint Ber- 
nard n'a pas tenu dans ce point une conduite éga- 
le , & qu'il n'a ny receu , ny refufé indifféremment 
les' Religieux, qui fe font prefentez pour entrer 
dans fa Congrégation ; mais bien qu'il s'eft conduit 
en cela, comme en toute autre chofe , avec Ion dis- 
cernement ôc fa fagefle accoutumée \ & qu'il n a 
donné l'exclufion , ny fermé les portes de fon Cloî- 
tre à aucun Religieux étranger , quand il a crû .que 
J E s u s-C h R i s t , qui donne l'efpnt de liberté, 

l'y conduifoir. 

Sicette penfée de S. Bernard , mes frères , avoir 
efté fi creneraie , & ce fentiment fi abfolu qu'on le 
prétend , il feroit vray de dire qu'il n'auroit pas 
cité fuivy ; On voit que les Chartreux pafibient 
dans l'Ordre de Cilteaux; &les Religieux de Ci- c. .. 
lteaux dans celuy^ des Chartreux , pendant que l'u- 
ne & l'autre oblérvance citoit dans fi grande vi- 
gueur ; & qu'ils furent contraints pour appaifer l'in- 
quiétude de ceux qui abufoient de cette liberté • 
de faire une convention mutuelle , par laquelle ils 
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s'obligèrent de n'en plus recevoir que par la pe r . 
mifiion des Supérieurs, 
sr P h Tom. On lit encore une lettre qu'Eftiennc Abbé de 
Ep fainte Geneviève , & depuis Evefque de Tourruy, 

écrit à Robert , Abbé de Pontigny , touchant quel- 
ques Religieux de l'Ordre de Grandinont , qui 
après s'eitre retirez dans fon Monaitere , eltoient 
agitez par des fcrupules qui leur eltoient venus 
fur ce changement; Mais au lieu d'entrer dans leurs 
craintes , if les railure ; il déclare que leur tranfla- 
tion eft légitime, & que n'ayant quitté la difeu 
pline , qu'afîn de fè foûmettre à la dhcipline pour 
le bien de leurs ames , & dans le defîr de mener 
une vie plus étroite, le pas qu'ils ont fait les ap^ 
proche du Ciel; Que les Canons permettent aux 
Vierges confacrées à Dieu , de fortir de leurs pre- 
mières oblèrvances pour en embralfer de plus au- 
bères , & que félon Gratien ce grand interprète 
des Canons , les Religieux doivent jouir de la met 
me liberté. Il cite un Canon du Concile d'Autun, 
& une Conltitution d'Urbain 1 1. qui défend aux 
Chanoines Réguliers d'abandonner leurs Congré- 
gations pour fe retirer dans l'Ordre Monaftique; 
Mais il dit qu'elle a efté modérée par le Pape Ale- 
xandre, & qu'il doute fi en vertu de ces Confti- 
tutions , on pourroit rappeller des Chanoines Ré- 
guliers qui auroient patte dans l'Ordre de Ciiteaux-, 
Que pour luy , fi quelqu'un de ceux qui font 
fous fa charge, avoientle deifeinde s'y retirer, il 
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enayeroit de les en difTuader -, niais qu'il ne vou- 
droit pas les en faire lortir , s'ils y eiloient entrez, 
de crainte de refilter au feint Elprit , d'en trou- 
bler le mouvement , &c d'empêcher l'effet d'une 
liberté fainte qu'il donne aux ames qu'il infpire. 

Mais ce qui fait voir évidemment , mes frères, 
quelle a efté fur ce fujet la conduite de l'F.glife, 
eil ce que nous liions dans une Dccrctale du Pape 
Innocent III. Il déclare pofitivement cju'tncore 
que le faint Siège Apoftolique ait donne des pri r 
vileges à quelques Religieux , Chanoines Régu- 
liers 3 , Hospitaliers & Templiers , par lefquels il eil 
défendu à ceux qui font engagez dans leurs Con- 
grégations d'en lortir contre la volonté de leurs 
Supérieurs pour lè retirer dans d'autres oblèrvan- 
ces , afin que félon la parole de l'Apoftre , chacun 
demeure dans fa vocation : néanmoins que le fen- 
timent de l'Egîife n'a point efté de refiitcr au 
faint Elprit , de faire violence à la liberté de ceux 
qui font pouffez par fes infpirations -, qu'il n'y a 
point de contrainte où fe trouve l'Efprit de Dieu; 
& que ceux qu'il meut, & qu'il infpire, ne font 
point fujets à la loy. Vbi Spiritu* Dei ibi liberté*.* 
€«> qui Dei Spiritu aguntur , nonfuntfub lege. Et que 
ces privilèges n'ont efté accordez que pour empê- 
cher qu'on ne pafTalt témérairement , & avec in- 
conftance d'un Monaftcrc dans un autre , fous 
prétexte d'une vie plus élevée , comme il eft arri- 
vé à plufieurs y de forte que, ajoute ce grand Pape, 
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celuy qui a demandé la permiflïon de fe retirer 
dans une obfervance plus parfaite , eif libre & dit 
penfé par une loy particulière , de garder la loy g c- 
nerale , & peut exécuter la refolution qu'il a for- 
mée d'entreprendre une vie plus fainte , {ans s'ar- 
refter au refus , & à l'oppofition inconfiderée de 
inn. 1 1 1. de- fon Supérieur. Ex lege privât a qu£ public* legipr^ 
Rcgni'. & de JudicAt abfolutuê , libère potefl fanttwris vtu propofi- 
«ann.tit ji. mm adiwplere , nonobjiAnte proterwa. indifereti con- 
trAdiiïi'jne pr&hti. 

Ainfi , mes frères, comme perfcnnene connoift 
mieux les fentimens & l'efprit de l'Eglife , que ce. j 
luy qui en eit le Chef, vous devez eltre pcrlùadcz 
qu'elle n'a jamais empêché, & qu'elle n'empêche 
point encore qu'un Religieux ne quitte là premiè- 
re obfervance pour en embralfer une plus cxaclc, 
& plus aultere , quand il le fait avec une inten- 
tion pure & fincere, & qu'il n'a point d'autre dci". 
fein que ccluy de {è coniàcrer à une vie plus cx^ 
cellente & plus (ainte. 
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CHAPITRE IX. 

De la charité féj des devoirs des Supérieurs. 
Question Première. 

Dites-nous précisément ce que doit faire un Supérieur 
pour remplir par fa conduite le fens de ces paroles, 
Chrifti vices agere , ^ de quelle manière elles 
doivent s entendre ï 

Réponse. 

IL ne fùffit pas, mes frères, à un Supérieur, pour 
iàtisfaire aux obligations qui font renfermées 
dans ces paroles , qu'il tienne la place de J e s us- 
Christ, qu'il conduite en fon nom , ny qu'il ait 
pour cela fon autorité &z là puiifance. Il faut qu'il 
falTe dans le Monailere precifément ce que J e- 
sus-C h r I s t y feroit, s'il y eftoit luy-melmc ; qu'il 
agiffe pour la perfection , & pour le làlut de fes Frè- 
res , comme faifoit J e s u s-C h r i s t pour la làn- 
ttifîcation de fes diiciples^ qu'il exprime fes actions 
dans toutes fes auvres^ & qu'il faite, pour le dire 
ainfi, que le Paltcur invifible , devienne vifible 
dans l'exactitude , & dans la pieté avec laquelle il 
doit s'acquitter de ion miniltere. Et comme J e- 
s u s-C h r i s t , pour ne rien oublier de tout ce- 
qui pouvoit rendre fes difciples agréables aux yeux. 
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de Ton Pere , & clignes du choix & de la diltinction 
qu'il en avoir faite , a voulu les former, non feule, 
ment par fcs prédications , mais par fon exemple- 
qu'il a veillé lùr leur conduite avec une applica- 
tion continuelle , & qu'il n'a point ceifé de lbûte- 
nir leur foiblefle par la force de fes prières. Il faut 
auflï qu'un véritable Supérieur travaille fans relâ- 
che à l'inltruetion de fes Frères ; qu'il leur enfeigne 
leurs devoirs par fa parole , & par fes œuvres ; qu'il 
s'applique à régler tout l'ordre , & tout l'eltat de 
leur vie, avec une vigilance fidèle j & que pardefi 
fus tout , qu'il joigne une prière ardente à fes foins, 
& à fes travaux. 

Soyez perfuadez , mes frères , que la parole du 
Supérieur eft prefque toujours infructueufe, fi elle 
n'eft autorifée , & îi elle ne prend de la force dans 
fon exemple ; que l'exemple mefme cil quelque 
chofe de fec, de languhfant , & de mort; h la pa- 
role ne l'anime , & ne luy donne la vieueur qu'il 
ne fçauroit avoir de luy-mefmc ; & que la parole & 
l'exemple n'auront pas des fuites , ny fort grandes, 
ny fort heureufes , li le Supérieur n'y joint fa vigi- 
lance, & s'ilne fe donne tout entier à la direction 
des ames que la Providence a mifes dans fes mains; 
Et après qu'il fe fera acquitte fidellement de tous 
fes devoirs , il faut qu'il reconnoiife fon impuhTan- 
ce , & qu'eltant également convaincu & touché 
de cette grande vérité que l'Apoitre nous ap- 
i. Ad cor. 3 . prend , quand il dit , Nequc qui plantât , ncque qui 
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figat eft aliquid , Jed qui incrementum dut De tu , il 
s adreffe à Dieu , & qu'il luy demande par Tes priè- 
res , fes gemiflemens , & Tes larmes , qu'il regarde 
en pitié Te troupeau dont il luy a plu le charger; 
qu'il beniffe fa lblicitude , & qu'il luy donne cette 
fainte fécondité, qui ne peuteltre que l'effet de 
fa grâce , & l'opération de fon efprit. 

Voila, mes frères, ce que doit faire un Supé- 
rieur, s'ilelt véritablement digne de fon minille- 
re, & s'il veut fatisfaircaux obligations qui luy font 
împolees par ces paroles , Chntti vices agere : Et Rc?;. c 
c'eit à quoy faint Bcnoift déclare que la place qu'il 
tient dans la Congrégation l'engage , lors qu'il dit 
expreffément qu'il faut qu'il enicigne /es Frères par 
{es auvres,comme par fès exhortations ^ qu'ils doi- 
vent trouver autant d'édification dans fen exem- 
ple que dans fos paroles , & qu'il ne fera point dé- 
chargé au jugement de J e s u s-C hrist, qu \ T 
prés leur avoir rendu toutes les aflillanccs qui au- 
ront cité dans fon pouvoir. Enfin il a demandé des 
Supérieurs, tant de foin , d'application, d'afliduité, 
& de diligence , qu'il n'y a pas lieu de douter qu'il 
ne veuille les feparer de toutes fortes d'emplois, 
d'occupations & d'affaires } afin qu'ils n'en ayent 
qu'une foule qui clt celle de veiller inceflamment 
à la garde des ames que Jes us-Christ a ra- 
chetées de fon iàng , fie dont il leur a confié la 
conduite. 
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Qjl E S T I O N I L 

Un Supérieur doit-il avoir une grande capacité pour 
inftruire fis Frères avec utilité f 

Réponse. 

IL fout régler la fcience, & la mefurer par l'é- 
tat & la condition des perfonnes ; & on ne fçau. 
roit fe mécompter de dire qu'un homme a toute 
la fcience qu'il doit avoir , toute la connohTance 
qui luy convient , & que Dieu demande de luy, 
quand il connoilt ce qui concerne la profeflion , 
qu'il en fçait parfaitement le fond , la vérité , les 
règles -, & qu'il n'ignore rien de ce qui peut le dif- 
pofer , & le rendre plus capable pour s'acquiter de 
toutes les chofes aufquelles elle l'oblige. 

Il y a grande différence , mes frères , entre un 
Supérieur de Solitaires & un Docteur , ou un Pa- 
Heur Ecclefiaftique. Celuy-cy elt une lampe allu- 
mée pour éclairer le monde ; c'eft un homme éta- 
bly de Dieu pour inftruire les peuples , & pour di- 
riger les confcienccs; Il eft redevable à tous ceux 
qui ont recours à luy ^ & il ne peut fe difpenfer de 
répondre aux doutes & aux difficultez qui luy font 
propofées fur toutes fortes de matieres,de quelque 
endroit qu'elles luy viennent -, fa connoiQance ne 
fçauroit aller trop loin , & fa capacité ne peutenre 
trop étendue. Il faut qu'il fçache parfaitement les 
Dogmes &les Myfteres de laFoy, l'Ecriture , la 
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Tradition fainte, l'Hiftoire de i'Eglife,fes Déci- 
dons & Tes Règles , qu'il ait une lecture profonde 
des ouvrages des faints Pères , & qu'on puifle avec 
fondement luy attribuer ces paroles de l'Ecckiia- 
itique, In verfutias parabolarum introibit occulta.^*»- 
proverbiorum exquiret. 

Mais pour l'autre , mes frères , c'efl: à propre- 
ment parler une lumière cachée lous le boiiïcau, 
un homme uniquement deftiné pour la conduite 
d'un petit nombre de perfonne , dont la vie fe doit 
paner toute entière dans la retraite , dans le filen- 
ce , dans la mortification des fens &c de l'efprit, & 
qui n'ayant de Million de la part de Dieu, que pour 
infpirer de la pieté , & non pas pour donner de la 
doctrine, n'a pas befoin d'une érudition fi varte, 
ny de cette fcicnce qui ne fe peut acquérir que par 
la fuite & l'amduité de la ledure & de l'étude. Et 
il faut demeurer d'accord qu'il aura toute celle 
qui luy eft neceflaire , s'il peut dire avec le foint 

x. J . . A- t- ■ i ■ ',£? Paul, i.aa C 

Apoftrc j Nonjiiiica.<vi me jctre altqmd inter vos mji c , v . u 
Jefum & hunccmcifîxum* C'eft là , mes frères, qu'il 
aura appris ce que c'eit qu'une obeïffancc fans li- 
mites , un defir infatiable des opprobres & des 
humiliations , une patience invincible dans les 
fouffrances 5 une refignation entière à toutes les 
volontez de Dieu , une pauvreté lans referve , une 
charité conitante dans les injufticcs, un attache- 
ment invariable aux chofes éternelles , & un re- 
noncement partait à celles qui n'ont point de con- 
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fiftance aifurée ; enfin toutes ces autres diipofi_ 
tions qui font lcfTence^la vérité' & la pcrfcdlion 
de fon eftat , & qui fe trouvent 11 divinement ex- 
primées dans ces fituations différentes, où J e s u s. 
Christ s'eft voulu mettre pour contenter cet 
amour infiny qu'il avoir pour le falut des hommes; 
voila ce que doit fçavoir un homme qui conduit 
des Solitaires , voila la véritable fcience dont il a 
belbinpour fan&ifier fon troupeau. Et fi vous me 
demandez quel cil le livre dans lequel il étudiera 
:t - c ce J e s u s-C hrist crucifié , je vous diray que 
ceft l'Ecriture fainte , & que c'eft pour cela que 
les làints Pères luy en ont il particulièrement re~ 
commandé l'intelligence. 

Qu estion III. 

Voudriez.- <votfs quun Supérieur neuîî point d 'autre 
lecture que celle de l Ecriture fainte i 

R e'p o N s E. 

LEs Supérieurs eftant uniquement établis 
pour porter ceux dont Jesus-Christ 
leur a donné la conduite , à ce que la Religion a 
de plus élevé , de plus pur & de plus faint , on ne 
peut pas douter qu'ils ne foient obligez d'en avoir 
une connoiflfance parfaite ; Et comme toute la Re- 
ligion confille dans les veritez de la Foy , & dans 
les maximes faintes que J e su s-C hrist nous a 
données pour la direction des mœurs ; il eit éca4 
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lement certain que l'obligation d'un Supérieur , 
cil de lire , d'entendre , & de méditer les Ecritu- 
res , puis qu'elles font les (ources facrées de ces ve- 
rriez &de ces maximes. Il fàutaufli qu'il joigne à 
cette lainte occupation la lecture des ouvrages des 
faints Pères , qui parlent de la conduite & du rè- 
glement de la vie ; Et parce qu'il faut qu'il con- 
noiffe fon état à fond , & dans toute fon étendue; 
il faut encore qu'il life avec foin & avec applica- 
tion , tout ce que les Saints luy peuvent apprendre 
touchant lès obligations , & ce que les Ecrivains 
Ecclefiaftiques ont écrit des vies , des actions , des 
Règles , & des fentimens des faints Moines. 

Voila precilément quelles doivent élire lès con- 
noiflànces. Mais s'il arrive qu'il en ait de plus 
grandes -, il faut qu'il les reduife à l'accompliiTe- 
ment de fes devoirs ; qu'il les enferme dans les 
bornes de fa profeflion , & qu'il prenne garde que 
fe lailîant aller aux mouvemens , qui ne font que 
trop ordinaires aux perfonnes qui ont de l'acquis 
dans les feiences , il ne s'engage en des études ôc 
des occupations qui ne le regardent point , & qu'il 
ne perde malheureulèment & le goult &c la mé- 
moire de celles dont il eit chargé , & delquelles il 
fçait que Dieu luy demandera compte. 

Il ell certain , mes frères , que les Supérieurs 
peuvent commettre de grands abus dans les feien, 
ces • & que s'ils regloient leurs occupations par les 
neceflitez & par les devoirs , ils palferoient bien 
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des heures dans la méditation de la loy de Dieir, 
qu'ils donnent à la recherche des chofes qui ne 
leur font point utiles , & qu'on pourrait leur dire 
avec beaucoup de juitice , ce quenoftre Seigneur 
i. ». 4*- dit à fainte Marthe , Turbaris erga plurima porra 
mum efi necejfiirium. 

Q^u estion IV*. 

lie peut-on pas dire, que fi un Supérieur fe renferme 
dans des bornes fi étroites , ilyajujet de craindre 
qu'ayant moins de connoijfance , ilfoit aujfi moins 
mile à l'avancement de fès Frères ? 

Réponse. 

CE feroit une crainte bien mal-fondée: &y 
a-t-il rien de fi peu raifonnable, que de vou- 
loir qu'un homme fuit moins propre pour appren- 
dre aux autres fon art ou fon métier , parce qu'il 
n'auroit aucune connoiflance des autres arts , ou 
des autres métiers ? On n'a jamais oùy dire - y ce Ju. 
rifconfulte, tout habile qu'il ell dans là profefl 
fion, n'elt pas capable de l'enlèigner , ny de for- 
mer des ditciples , parce qu'il n'eft pas Théolo- 
gien ou Aftronome. En vérité il n'y auroit rien de 
moins lùpportable que de fe figurer qu'un Soli- 
taire renfermé dans Ion Cloiffcre , & ignorant tou- 
tes chofes , hors celles qui appartiennent à fon 
état; ayant inceffamment devant les yeux Jésus- 
Chris t crucifié, méditant fes veritez le jour & 

la 
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la nuit , n'ayant ny occupation , ny affaires que 
celles de veiller fur ceux dont il luy a donné le foin, 
fuit moins digne de fon employ , & conduisit fes 
Frères avec moins de bénédiction - y parce qu'il ne 
fçauroit ny la tradition de l'Eglife , ny fon Hiftoi- 
re , ny (es Canons , & qu'il n'auroit pas une lectu- 
re profonde des livres des faints Pères. Nous 
voyons aufli que les Antoines, les Pacômes, & les 
Hilarions qui ont jette dans l'Eglife les fondemens 
de la vie Monaltique-, &qui ont remply tout l'O- 
rient d'une multitude innombrable de Solitaires, 
ont puifë toute leur Icience dans la vérité meime, 
& dans la méditation des {àintes Ecritures. Nous 
pouvons dire la mefme chofè de faint Benoilt , 
qui a cité le Pere & l'Inltituteur de tous les Moi- 
nes dans l'Occident , & qui borne toutes les con- 
noiiïànces du Supérieur à l'intelligence de l'Ecri- 
ture fàinte. Nous apprenons de Caflien par les en- 
tretiens qu'il a eus avec ces hommes fi feints & fi 
éclairez , que c'eftoit-là toute la feience du Defèrt. 
Saint Baille n'en demande point d'autre dans un 
Supérieur , luy qui fçavoit mieux que perfbnne 
quelle devoir élire fa capacité. Saint Jean Clima- inEp.adPift. 
que , que tous les Moines doivent regarder corn- uum *' 
me leur maiftre,n'eitoit pas d'un autre avis , quand 
il a dit que le véritable Directeur s'inftruit des 
connonTances & des veritez divines dans le Livre 
que Dieu écrit de fon doigt dans le fond de fon 
cesur , par les fortes infpirations & les vives lumie- 

Gc 



"1 

202 *D* charité & des devoirs 
res qu'il luy communique - y & qu'il n'a pas bcfoin 
de chercher dans les livres naturels & fenfible S) 
l'intelligence qu'il reçoit de ce grand maiftre. 

Si quelqu'un vouloir foûtenir que les fciences 
Ecclefialtiques font neceffaircs ,& peuvent beau- 
coup fervir pour acquérir celles que nous deman- 
dons dans un Supérieur - y la Providence fe feroit 
bien mécomptée, & on auroit grande raifon de le 
plaindre de ce quelle l'auroitrefufée aux Antoines, 
aux Pacômes, aux Hilarions , aux Palemons , aux 
faints Sabas, aux Auxences, & à une infinité d'au- 
tres : Mais difons plûtolt que Dieu par mifericor- 
de les a prefervez de ce qui auroit elté capable 
d'afFoiblir le mérite de cette fimplicité, & de cette 
humilité fi profonde , qui a cité toute leur gloire. 

Qja e s t i o n V. 

Vous croyez, donc quun Supérieur ne peut s'appliquer 
nyaï étude , ny aux fciences qui ne fint pas 
de fa profeffion ? 

Répons e. 

N O n , il ne le doit pas, fi l'ordre de Dieu & 
une difpofition particulière de {à Providen- 
ce ne t'y engage. En voicy quelques raifons que 
nous ajouterons à ce que nous avons déjà dit fur ce 
fujet. 

Premièrement , les Solitaires font des Penitens 
qui vont à Dieu dans l'obfcurité de la retraite , par 
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la {implicite , par le filence , par un exercice conti- 
nuel de tout ce qui eft capable de les humilier. 
Leur Supérieur eft obligé de marcher inceflam- 
ment à leur tefte j il faut qu'il pratique le pre- 
mier toutes les choies qu'il leur enfeigne : Cepen- 
dant comme il n'y a rien qui donne tant d éclat , & 
tant de gloire devant le monde , ny par où les 
hommes fe rehaurîent davantage, que par l'étude, 
& par les fcknccs , il n'y a rien aulfi de plus oppolë à 
la profclïîon des Solitaires : rien qui les tire plus de 
la vérité' de leur eftat , ny qui en difllpe plus promp- 
tement l'clprit &: les fentimens ; & par confequent, 
rien ne doit eltre plus interdit à celuy qui les gou- 
verne , puis qu'il eft leur modèle ; qu'il les mftruit 
parfon exemple encore plus que par là parole } Ce 
qu'il faut qu'ils hfent dans fes a&ions , comme dans 
un livre vivant , toutes les règles de leur conduite. 

Secondement , fi le Supérieur fent le poids de là 
charge , s'il connoift 1 étendue de fes devoirs, s'il 
fçait, comme il n'en peut douter, qu'il n'ell plis 
à luy j mais que fon temps , là peribnne, & là vie 
appartiennent à lès Frères : enfin,s'il les aime autant 
qu'il y eft obligé , les journées luy paroiftront cour- 
tes par la grandeur de Ion employ , comme par la 
grandeur de fon amour ; Et bien loin de s'engager 
en des occupations qui n'ont aucun rapport àlbn 
eftat , il fera fcrupule de leur ofter un Icul de fes 
momens qui leur font uniquement deitinez. 

Troifiémement , l'étude , je dismelmc des chofes 

Ce ij 
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les plus faintes , a fes dangers aufli - bien que f es 
avantages : Ceux que Jesus-C h r i s t y applique n c 
manquent pas d'en trouver les biens & les utilitezj 
mais pour ceux qui s'y engagent par leur propre in- 
clination , ils n'en ont que les inconveniens & les 
maux. Toutes leurs pallions , j'entens celles de l'eC 
prit i s'y nourriflènt & s'y fortifient , l'orgueil , l a 
vaine gloire , la prefomption , l'inquiétude , l'envie, 
le mépris du prochain , la curiofité font des excès 
qui leur font preiqu'inévitables : Et fi par hazard le 
Supérieur qui fort des bornes de là proftflion, ne fê 
rencontre pas dans ces lortes de dércglemens • il v 
en a d'autres dans lefquels il ne s'empêchera pas de 
tomber. Son cœur deviendra lec , ion elprit dilfc 
pé, lbn imagination remplie de mille fantômes • il 
perdra le gouft de là profèflïon ^ l'obligation de 
veiller fur lès Frères luy fera un joug iniùpporta- 
ble ; Il regretera le peu de momens qu'il fera con- 
traint de leur donner , ils luy deviendront à charge. 
Enfin cette communication , qui doit elbre conti, 
nuelle entre eux & luy , venant à cefTer ^ fon mini* 
Itère leur deviendra inutile j il fera dans la Commu- 
nauté , vivant à luy-mclmc , au lieu d'y vivre poul- 
ies autres ; & il n'y aura rien qu'il y faflé moins que 
ce qu'il eft obligé d'y faire. 

Vous m'alléguerez peut-eltrc l'exemple de {àint 
Bernard , & de quelques Moines de l'Ordre de 
feint Bcnoift , qui fè font appliquez autrefois à en- 
ièigner les peuples. Mais touchant ce faint Do- 
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cteur , il eil aifé de répondre que c eftoit un hom- 
me Apoltolique , qui avoir receu des connoiffan- 
ces infùfes, & que Dieu a élevé au deflus des exer- 
cices &des fonctions de Ton eftar , pour l'édifica- 
tion & le lbûtien de l'Eglife univerfelle; Et pour les 
autres qu'ils ont cédé aux befoins prelTans des peu- 
ples ; qu'il n'y avoit point pour lors d'Académies 
publiques , ny de perfonnes capables d'inltruirc ; 
Se que la charité & la neceflité lèule les a engagez 
dans un employ qui ne convenoit pas à leur pro- 
fefiion. S'il fàloit le conduire en cela par l'exem- 
ple , il y auroit bien plus d'apparence d'imiter une 
infinité de Solitaires qui ont fervy Dieu dans la 
folitude , dans la {implicite , dans l'abjection , & 
dans l'oubly des hommes , qu'un petit nombre de 
perfonnes qu'il luy a plû de conduire par des voyes 
extraordinaires. 

En un mot , mes frères , fi un Supérieur paflè fà 
vie comme il le doit ; s'il la partage dans les exerci- 
ces qui luy font propres ; s'il a loin d'inflruire fès 
Frères , par fes exhortations r de les édifier par l'aC 
fiduité avec laquelle il s'acquittera des regularitez 
communes ; s'il veille lur eux comme un Paflcur 
charitable ; s'il leur donne tout le temps ncceflàire 
pour les confoler & les foûtënir félon leurs befoins 
& leurs dilpofîtions différentes ; bien loin qu'il luy 
enrefte pour l'employer à la recherche des feien- 
ces , à peine trouvcra-t-il des inftans pour gémir 
devant Dieu, des fautes qu'il aura commifesdans 

Ce iij 
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là conduire, pour luy recommander lelàlut defe s 
Frères , & le prier de luy donner la fagefle & la 
force de s'acquitter dignement d'une charge, q u [ 
n'a nulle proportion à là foibleffe , & que Fes An, 
ges mefmes, avec toutes leurs lumières & leur fain... 
teté , ne pourroicnt pas regarder iàns crainte. 

Q^u e s t i on. VI. 

ghte doit faire un Supérieur, & jufqùoù doit aller fin 
exactitude , four fatisfaire a l obligation quil a 
dinfiruire par fon exemple? 

Re'îonse. 

IL faut , mes frères, que (à vie loit fi exacte, 
qu'il oblèrve là Règle avec tant de fidélité, 
& qu'il foit fi ponctuel à s'acquitter de tout ce 
qu'elle luy preferit , que fes Frères puiiTcnt en ap- 
prendre tous les devoirs dans là feule conduite. Il 
ell nccelTaire pour cela qu'ils y remarquent tou- 
tes les chofes qu'ils doivent pratiquer , & qu'ils n'y 
apperçoivent rien de celles dont il faut qu'ils s'ab- 
s. Ben. Reg. lfiennent j Omnia bona & fancia faEtis amplitis quant 
terbis ofiendere ; omnia vero qm difeipulis docuerit 
ejfe contraria in fuis fùcJis indiect non agenda : c'ell 
à dire , qu'à la refèrve des actions qui peuvent 
élire attachées à là qualité de Supérieur, & qui le 
diltinguent de les Frères , il doit eftre dans tous les 
exercices & les regularitez de fi Profelhon ; gar- 
der là Règle dans tous lès points , pour former 
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Jeur exa&itude far fon cxa&itude \ leur Religion 
fur fa Religion ; non feulement parce que le plus 
efficace de tous les moyens dont il fe puiffe fervir 
pour les porter à refpe<fter leur Règle ■ ell de leur 
fiire connoiltre qu'il larefpette luv-incfinc; mais 
parce que fans celuy-là , tous les autres enfemble 
demeureroient inutiles. 

En effet, mes frères , de quelle utilité pourroient 
eftre les foins d'un Supérieur j qui ne fera point 
obfcrvatcur de fa Règle } Quelle apparence y a-t il 
qu'il recommande lcxa&itude , luy qui n'en a 
point ? qu'il enfeigne des veritez oppofées aux 
chofes qu'il pratique ; qu'il défende ce qu'il fait, 
qu'il approuve ce qu'il n'oblérve point; qu'il porte 
à la pénitence & à lauiterité , luy qui vit dans la 
bonne chère, & dans la molleife; qu'il exhorte à 
eitre alfiduaux exercices réguliers , luy qui trouve 
mille raifons pour s'en exempter h qu'il prefche la 
{implicite & la pauvreté Religieulè, pendant qu'il 
a le train & l'équipage d'un grand du monde ? En- 
fin quel moyen qu'il infpire l'éloignement & l'a- 
vernon des maximes du îieclc , & qu'il apprenne à 
fes Frères ce que faint Benoilt entend par ces paro- 
les. A fœculi aciibus fe ficere alienum : Pendant qu'il R=s ' 
en étudie toutes les manières , qu'il en fuit les va- 
nitez , qu'il fait ce qu'il peut pour en avoir l'air , 
pour en prendre les modes , & qu'il témoigne par 
un extérieur tout mondain, quel'efprit de la Reli- 
gion ell comme éteint en luy , & qu'il ne luy en 
relte pas les moindres principes. 
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Que s'il fe trouve qu'il puiffe gagner fur l Uy 
d'exciter fes Frères à la pratique de cette Règle 
qu'il obferve fi mal - y peut-on s'imaginer qu'il I c 
fane avec la vigueur , le zele , & toutes les autres 
circonftances fans lefquelles on ne perfuade preC 
que jamais ; qu'il parle de la différence qu'il y a 
entre les bons & les mauvais ferviteurs , qu'il pro- 
pofe aux uns les recomposes -, qu'il intimide les 
autres par les châtimens -, c'elt à dire qu'il pro- 
nonce de fa propre bouche l'arrclt de fi condam- 
nation, & qu'il donne à J e s u s-C hrist un julte 
toc. i>. v.ti. fùjct de luy dire. Ex ore tuutejudico Jer<zc nequnm. 

Difons davantage , ôt fuppofons que ce Supé- 
rieur s'applique avec toute la force qu'il doit, & 
qu'il ne manque rien au devoir de la parole. Quel 
effet peuvent avoir des inltrudhons toutes vuides, 
& deftituées de bonnes auvres ? quelle impreflion 
peut faire un homme qui décredite tout ce qu'il 
dit par fes actions , & qui tient une conduite toute 
contraire à celle qu'il prétend donner aux autres ? 
Il elt certain, que plus il appuyé les veritez qu'il 
annonce, plus il le couvre de confufion, & que le 
mépris qu'il s'attire en vivant contre fes lumières, 
& trahiflànt le fentiment de fon coeur , le rend in- 
digne de toute, créance. Ainfi il n'eft pas poffible 
qu'il infpire jamais l'amour du bien aux ames qui ne 
l'ont pas encore j mais il eft prefqu' inévitable qu'il 
ne le détruifè dans ceux qui pourroient l'avoir ac- 
quis -, puis qu'il n'y a rien de plus fort & de plus 

puiflànt 
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puiïTant pour induire à des actions mauvailes , que 
je méchant exemple , quand il fè rencontre dam 
des perfonnes qui ont du rang & de l'autorité' : Les 
inférieurs, comme dit faint Grégoire, fè lainant Grcg . p j ft> 
beaucoup plus conduire par le mal qu'ils peuvent 1 c ' 
remarquer dansleurs Supérieurs , que par leurs pa- 
roles. SubjeBi nonfècïantur verba quœ attdiunt j fed 
JbU c^uz confpkiunt exempta, pravitatis. 

C eil cet inconvénient que iàint Benoift avoit 
devant les yeux , Ôc auquel il vouloir remédier, 
quand il ordonne à celuy qui doit conduire le Mo- 
naltere , de fe montrer Supérieur à Tes Frères par 
j[ès actions, comme par (à charge. Majoris nomen s.Bcn. s.«g, 
faffis implere ; Quand il dit qu'il faut qu'il les in- C1 
ftruile , & qu'il les porte aux chofes faintes , en- 
core plus par Tes œuvres que par les paroles. Om- ibij. 
nia botta, & fanSia faciis amplius quant verbis often- 
den i Qu'il fortifie les inftrudtions par ion exem- 
ple- Que par fa conduite il fane connoiltreà fes 
Frères qu'ils doivent s'abftenir de tout ce qui aura 
apparence de mal. Omnia <vero quœ difcipulis do-* ib£d. 
cuertt ejfe contraria in Jùis faSiis indicet non agenda. 
Enfin , quand ilenfèigne qu'il doit eltre autant au 
deflus d'eux , par fon exactitude dans l'oblervation 
de la Règle , que par la prelature &r par fon auto- 
rite yQuanto pmlatm efi œtcris^ tanto eum oportctfol- Ben. c . <s s , 
UcitiM obferware prœcepta régula. 

Saint Baûïe. fans doute, avoit cette melme s "-<* ca M'«- 

r , , 5 i j il nouèrent». 

penlee, lors que nous apprenant quel doit citre 
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un Supérieur -, il demande de luy une perfection fi 
confommée , que rien n'elt plus capable de rem. 
plir de frayeur ceux qui font dans la conduite des 
ames , & d'empêcher ceux qui font libres de s'y 
engager. Il veut que ce Directeur ne puilTe s éga- 
rer luy-mefme , ny faire que les autres s'égarent - t 
qu'il fçache la manière de mener à Dieu ceux qui 
le cherchent -, qu'il foit remply de toutes les ver- 
tus -, qu'il ait dans fes propres œuvres le témoigna- 
ge de l'amour qu'il a pour Dieu j qu'il pofléde l'in- 
relligence de l'Ecriture fainte ; qu'il ne lé lahTe ja^ 
mais aller aux diffractions, 
in c } Epift. Saint Jérôme dit que toute la converfation d'un 
a .i T.mo t . Su p erieur doit e ft r e tellement réglée , que les 
moindres pas & les moindres mouvemens en foient 
remarquables y Que tous fes déportemens foient 
autant de témoignages des veritez qu'il enferme 
dans fon coeur , & que tout ce qu'il fait puiiTe fe& 
vir d'inftruction aux ames qui lont tous là condui- 
te. Veritatem mente concipiat , & eam toto habitu \ 
ormttt refonet ; & quidqutd agat , qmdquid loquntur 
doiïrina fit populorum. 
HonU.il. in Saint Grégoire veut que celuy qui eft étably 
E^ccll, pour le gouvernement des autres , foit élevé par 
l'excellence de là vie , afin que fa direction & là 
follicitude puiiTe eftre utile. Jnaltam débet fiareper 
citant y utpoffit prodejfe fer prwvidentiam. Il dit ail- 
leurs , que celuy qui n'elt pas capable de condui- 
re par la bonne vie , ne doit pas accepter le gou- 



des S inférieurs. C H A P. IX. 211 

vernement des ames ^ de craince qu'il ne commet- 
te luy - mefme les fautes pour la correction def- 
quelles l'autorité luy a elle donnée. Ne qui ad hoc ^ L ° T . :ilï ' b i*- 
elWitur ut aliorum culpas corrigat , qu& & refecare de- 
huit ,ipfe committat ;Il dit qu'un Supérieur doit ex- 
celler dans les oeuvres, afin qu'il puiiTe par la vie 
enfeigner le chemin de la vie à fes dilciples ^ & que 
le troupeau qui doit luivre les moeurs & la voix du 
Palteur , avance par Ton exemple encore plus que 
par là parole. Sit rector operatione pmcipum , ut njim ^ m Pafl - p* 
qjiamfubdxtis vi-vend) denuntiet i (§jr grex qui Pafto- 
ris <vocem , morcfque fcquitur ; per exempla melius 
quant per <verba gradiatur. 

Saint Bernard dit qu'il faut joindre à la parole la i©* 
voix de l'exemple ^ c'eit à dire que les actions con- 
viennent aux paroles , ou plûtolt les paroles aux 
actions - y & que le foin de faire , précède celuy d'en- 
feigner : C'eit un ordre tres-beau & tres-làlutaire 
de porter le premier le fardeau que vous impofèz 
aux autres. . . L'exemple que l'on donne par l'a- 
ction , eft une inftrud ion vivante & efficace 3 & l'on 
perfuade aifément ce que l'on enfeigne, lors qu'on 
montre par fes œuvres qu'il cil poiîible. Mémen- 
to njoci tue dare <vocem innutis , quid iîlud inquis î 
ut opéra tua <ve'rbis concluant } imo verba openbus -, ut 
cures videlicet prius facere quant docere •: pulchevrimus 
ordo eft faluberrimits ut ont/s quod portandum im- 
punis tu panes prior. Sermo quidem <vi<vus & efi. 

ficax 3 exemplum eft operis facile faciens fuzdibile qmd 
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dïcitW) dum monHrat faBïbile qttod Juadetur. 
îu e p . ad Part- Saint Jean Climaque ne pouvoir pas nous mar- 
«jum.ij.ac^ quer davantage, quel exemple un Supérieur eft 
obligé de donner , qu'en nous dnant qu'il faut 
qu'il foit dépouillé de toutes fortes de pallions • & 
qu'il luy elt honteux de demander à Dieu pour 
ceux qu'il conduit , des grâces qui ne luy ont pas 
encore elïé accordées à luy-melme. 

Cefentiment ne paroiilra pas trop rigoureux, fi 
on fait quelque attention lùr ce que nous dit Je 
fàint Apoltre , quand il parle des qualitez & des 
difpofitionsqui doivent le rencontrer dans la per- 
fonne d'un Evefque^ Car s'il veut qu'il foit laint, 
îrreprehenlible , &c qu'en toutes choies il loit le- 
£ P ift. ad Tic. xemple de ceux qu'il conduit , In omnibus te ipjfunt 
c*. 7- pr&be exemplum j nonobftant la diverfîté de les em- 
plois , l'étendue de là follicitude , & malgré cette 
diilipation qui eft prelque inévitable dans" la mul- 
tiplicicité de fes Ibins. Que ne doit-on délirer d'un 
Supérieur de Solitaires , duquel toutes les fon- 
ctions & les devoirs font renfermez dans l'encein- 
te de Ion Cloiltre ? & qui le trouvant de l'eltat Se 
de la condition mefme de ceux qui font fous 
charge, doit élire par toutes fes adtions , & dans les 
moindres circonltances , leur règle ,'Jeur modèle, 
& leur forme. 

'if itf 
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Qu estion VII. 

Votts croyez^ donc quun Supérieur ne puijje s attribuer 
aucune exemption , ny aucune difpenje des regulari- 
te\ communes qui le dïfiinguent de fis Frères ? 

Réponse. 

IL faut qu'un Supérieur aulïi-toft que l'autorité 
luy elt donnée, ne manque pas de s'appliquer 
ces paroles du faint Efprit. Keciorem te pojùerunt , Ecci.c.ji vj-. 
uoli extollis eflo in illis qua.jîunns ex illis. Qu'il foit 
parmy lès Frères dans toutes les regularitez com- 
munes , dans les travaux, dans les veilles , dans les 
jeûnes. Qu'il embralTe les occupations les plus ra- 
valées j qu'il garde la meûiie au Hérité dans la 
nourriture, lamefine {implicite dansfcsvêtemens. 
Que rien ne le diltingue,que la vertu, ou les actions 
qui peuvent eftre propi es &c attachées à Ion mini- 
itère. Il doit fe fouvenir en toutes occafions , à l'i- 
mitation de Jesus-Christ, qu'il cil deftiné 
de Dieu pour fervir fes Frères, & non pas pour en 
recevoir des {èrvices. Non <veni miniflrari , fedmi- M.i tt . ta. ». 
niflrare. Qu'il ne luy cil pas permis , ny d'affe&cr i8 ' 
des différences humaines , ny de rechercher d'au- 
tres prééminences que celles qui font établies dans 
la Règle , & qui fè trouvent dans les exemples des 
Saints. 

Dd iij 
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Qji e s t i o n VIII. 

J>)uel moyen y a-t-il donc cTexcufer les Supérieurs 
qui ont des trains , des équipages , & des carojfes f 

Réponse. 

C' Es t un ufàge tellement contraire à toute 
la pieté Monaibque - y aux maximes , & à J a 
conduite des Saints , qu'on ne peut le regarder 
que comme l'effet d'un extrême dérèglement. 
Quelle apparence y a-t-il que des hommes qui 
dans l'ordre de Dieu , devroient eitre couverts du 
fac &c de la cendre ; qui par leur eftat font obligez 
de vivre dans les gemifïemens & dans les larmes ? 
Qui font une profefiion toute ouverte d'abjeclrion 
&c de pauvreté, ruivent les manières de vivre du 
ficelé, & imitent lànsicrupule le faite & la vanité- 
des gens du monde ? Et de quelles raifcns peuvent- 
ils fe (èrvir pour autorifer un excès fi groilïer & fi 
Icandaleux ? 

Les Supérieurs Majeurs allégueront fans doute 
la neceffité qui les engage à des vifites régulières; 
Mais ne Içait-on pas qu'il y avoir des vifites régu- 
lières , avant qu'il y eult de ces fortes d'équipages- 
dans le monde ? Que plufieurs Généraux s'acquit- 
tent encore aujourd'huy de ces mefmcs vifites, & 
vont de Nations en Nations, &de Royaumes en 
Royaumes, enfe fervant de voyes, qui n'ont rien 
de contraire à la {implicite de leur Profellion . & 
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qui rc dérogent point à l'édification qu'Us doivent 
àl'EghTe? Quelques-uns apporteront leurs infir- 
mitez comme des raifons légitimes, & prétendront 
que ne pouvant faire les fondrions de leurs charges 
par d'autres voyes, il leur eft permis de fe fervir de 
celles-ci : Mais ils fe trompent , & rl faut qu'ils fça- 
client que les biens aufqucls nous ne fçaurions arri- 
ver par des voyes qui foient bonnes & droites , ne 
font pas ceux que Dieu demande de nous : En tout 
cas T ufage des litaeres eft plus commode a un hom- 
me infirme que non pas ecluy des carottes ; & puis 
on pourroit le fervir de voitures qui ayant la com- 
modité des carofles , n'en auroient ny la pompe ny 
la vanité. Si ceux qui fe font fur cela des necefîitcz 
imaginaires font reflexion qu'il y a quatre-vino-ts 
ans qu'il n'y avoit qu'un feul caroffe dans la Capi- 
tale du Royaume, qu'il n'y a que cinquante ans 
que les gens les plus qualifiez n'alloient qu'à che- 
val , & que cependant les Supérieurs faifoicnt leurs 
vifites ordinaires; ils trouveront que noftre fenti- 
ment eft plein de juftice & deraifon, & qu'il n'y a 
que la coutume, la mode, le trop grand amour 
qu'ils ont pour les ailes de la vie , ou l'cfprit du 
monde qui leur impofe. 

D'autres diront que c'eft par une raifon de bicn- 
feance, &pourfoûtenir leur dignité; mais quelle 
bienfeanec peut-on fe figurer dans une conduite, 
qui n'a ny rapport, ny proportion, ny convenan- 
ce, nyaux perfonnes, ny àlcureftatî ou plûtoft 
peut-il y avoir une difformité plus fcandaleu£,quc 
de voir des perfonnes obligées par leur qualité de 
Tome I. 
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donner aux autres des exemples de mortification; 
d'humilité & de renoncement ; paroittrc en public 
dans la fuperfluité , dans la pompe & dans le luxe 
des mondains. Si l'on dit pour prétexte qu'il y a des 
nations, où cette fimplicité feroit tort à l'autorité 
des Supérieurs. Ne faudroit-il pas en tout cas, s'ap- 
pliquer plûtoft a les defabufer avec le temps de cet- 
te erreur , que de fe faire une perpétuelle neceflitc 
d'y céder? Et ne doit- on pas efperer que des Reli- 
gieux , enfans & difciples des Saints , reviendront 
aifément au fentiment de leurs Maîtres & de leurs 
Pères ? S, Bernard regarde comme une choie mon- 
itrueufe , de voir des fentimens & des penfées baf, 
les dans un homme d'une dignité relevée, Mon* 
LîbiAcCot£jhuofi res ejl gradus fummus , &• 'dû/uns in fi mus. Mais 
ad Eug c ' 7 " que ne diroit-il pas s'il voyoit revivre la vanité du 
monde dans une perfonnequin'eneft plus? qui l'a 
quittée pour fuivre J E su s-Christ, & pour imiter 
fes conr'ufions , fes abbaiffemens & les oppro- 
bres i luy qui n'a point appréhendé d'en trop dire, 
quand il a déclaré que c'eftoit une apoftafie d'avoir 
un cœur & un efprit feeuher fous un habit Reli- 
Scr.j. in Pfd. oieux , Cor Uculare fiib babitu rdirioms. 

Qni habitat, o ' ' J ~ S \ C fL 1 

Epiii. 7 g. On fçait de quelle force il condamna le talte de 
Suger Abbé defaint Denys, lequel marchoit avec 
un train & un équipage qui ne convenoit point à 
un homme de fa condition ; & qu'il traita fa con- 
duite du plus grand fcandale de fon temps, quoy 
qu'il fuit Mimftre d'Elbt , & qu'il tinlt dans le 
Royaume un ranç & une autorité principale, 
; û 'C'a 
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C'a efte fi bien le fentiment de tout fon Ordre, 
que dans le iecond fiecle de fa fondation, on An. nu. 
lit nn Statut d'un Chapitre gênerai , qui porte, 
que la condition des Moines ell fi excellente, que 
les choies qui peuvent cltre innocentes aux autres 
Chreftiens , leur font interdites j Et que le Chapi- 
tre o-eneral ayant elle informé que quelques Ab~ 
bcz, par une conduite molle &c efféminée ,- iè fai- 
fbient traîner dans des chariots , & porter dans des 
littieres} il défend à l'avenir qu'aucun de l'Ordre, 
foit Abbé , foit Religieux , ne foit pas fi hardy que 
de tomber dans cet excès - y & au cas que cela arri- 
ve , qu'il jeûnera au pain & à l'eau autant de temps 
qu'il fera demeuré dans cette faute. Ghtoniam om- 
nium Religiofirum tam excellens eft conditio } quod ea, 
mm in c&teris membris Ecclejîte non notantur ad cul- 
pam ; in ipfis tamen tUicita reput antur j Et gemrak 
capitula datum eflintelligi , quod quidam Abbatcsmu- 
liebrcm moUiticm imitantes , in curribus @r leEikis 
gcftatoriis faciunt Je purtari : fiatuit Êsf ordinat capi- 
tulum genemle , quod nullus Abbas , aut Monacbus de 
etetero talibus un audeant , wel pmfumant : alioquin 
quandin talibus ufî fuerint; in pane (dy aqua je ju- 
gent: autoY.tatc mpituli generalis. 

Pour ce qui eil de foûtenir la dignité j il faut 
dire dans un aveuglement bien étrange, pour pré- 
tendre foûtenir lhonneur d'une Profeflion qui 
neft , comme nous l'avons déjà dit bien des fois, 
qu'abje(ftion,que pauvreté, & que penitencc,par un 

Ee 
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éclat , & par une magnificence toute humaine. Les 
iaints Moines nos predeccfleurs & nos Pères , f ans 
le vouloir & comme malgré eux , Te font attirez le 
refpecl: & la vénération des hommes par la fiinteté 
de leurs vies , & par cette grande exactitude avec 
laquelle ils s'acquittoient de leurs devoirs -, Et ja- 
mais l'état Monaftique n'a trouvé de leftime & de 
la confédération dans le monde , que lors qu'il s elt 
conférvé dans fa vertu, & dans fi fimplicité pri- 
mitive. Toute fi beauté luy eft toujours venue du 
fond de fa P.eligion. Omnisglor'mfilu régis abîmas. 
Et prefentement qu'on n'en a ny la vertu , ny le 
mérite, on a peine de fe voir dans un eftat qui n'a 
plus rien que de honteux & de méprifiblc : On fait 
ce que Ton peut pour s'en tirer -, on a recours à des 
recommandations étrangères, &par une illufion 
déplorable , on cherche a fè contenter dune 
gloire toute fiufTe , & toute imaginaire , parce 
qu'on n'en peut avoir de véritable &z de folide. 

On alléguera pour une troifiéme raifon, que les 
temps font changez - y qu'on ne doit plus prendre 
les chofes fur le pied de leur première inltitution, 
& quelles ne vont plus comme elles alloient au- 
trefois. Il eft vray que les fiecles font plus corrom- 
pus , mais il elt vray aufîî que la fàinteté des Cloî- 
tres ne doit pas céder à la cupidité des hommes ; 
Que le fè! de la terre ne doit point participer à fa 
corruption, & que les ténèbres du monde ne doi- 
vent point obfcurcir ceux qui font établis de la 
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part de Dieu pour en eftrc la lumière : jguœ ficietoi *■ Ad Cor - <• ' 
lucis adtenebras. 

Vous voyez donc, mes frères, cjue cet ufàge 
n'elt appuyé d'aucune raifcn j il s'cft formé dans la 
corruption du coeur y il n'ell que l'ouvrage de la 
cupidité, & la production toute pure de l'elprk 
du monde. Cela ne vous doit point iurprendrèj 
car lors que les Moines ont perdu le defîr, C\ le 
fentiment de plaire à Dieu , toutes leurs penfeVs les 
portent à fe complaire en eux-meimes , & a plaire 
aux hommes. Ils n'ont plus ny de forme réglée , ny 
de fituation confiante , & contre ce précepte de 
l'Apoiue qui défend de fe conformer aux gens 
du fiecle^ Nolite confwrm&ri huicfaculos ils en lui- Ad Rom. m. 
vent prefque toutes les maximes, les voyes , & les 
modes j Ils en copient ce qui kur en plailt da- 
vantage ; ils en prennent les moeurs ; ils l'imitent 
dans Ion air, dans fon langage , dans fa contenan- 
ce , dans fes entretiens , dans lavable, dans les ha- 
bits , dans les équipages ^ Et on peut dire qu'ils ne 
conlervent de marques extérieures de leur ProfeC 
{ion , que celles que la crainte d'une diffamation, 
& d'une confufion toute publique les empêche de 
quitter. 
• 
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/s TV ' >&Â 

Qjl ESTIÛN lA. 

Dites-nous prefentement quelle doit eflre i obligation 
mêles Supérieurs ont de veiller fur ceux que Dieu 
a mis Jbus leur conduite f 

Réponse. 

IL faut qu'un Supérieur (è perfuade qu'entre 
tous fes devoirs , celiiy qui luy elt le plus pro - 
pre & le plus efientiel eti de veiller à la garde de 
lès Frères. Que la vigilance cil la première & la 
plus importante des qualitez d'un Palteur j & que 
le fruit de toutes les peines qu'il prend pour la 
eonfervation & l'augmentation de ion troupeau, 
dépend du foin avec lequel il s'applique à le con- 
noiltre, afin de luy procurer tout ce qui peut luy 
eltre utile, & d'éloigner tout ce qu'il voit capa* 
ble de luy nuire. 

Un Laboureur qui après avoir cultivé & enfe- 
mencé fon champ , le néglige , & n'a pas le foin 
d'empêcher que les oyfeaux ne mandent le grain 
qu'il y a fume , ou qu'il ne foit étourfé par les mé- 
chantes herbes qui ne naiffent que trop dans les, 
terres les plus fertiles, ne trouvera rien moins que 
la moiffon qu'il a efperée j De mefme fi un Supé- 
rieur fe contente de donner l inftruclion à fes Frè- 
res , quand mefme il joindra l'exemple à la parole, 
il n'en fait point aifez, s'il n'empêche que cette 
femence divine ne fe dnîipe par le vent des tenta. 
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tions , & par les impreiïïons malignes du démon, 
donc les ames les plus faintes ne (ont pas exemp- 
tes. 

Il faut donc qu a l'exemple de celuy qui , félon 
le Prophète , ne ferme jamais les yeux lur lès Elus, 
les fit-ns foient inceflamment ouverts fur fcs Frè- 
res. Ecce non âormttibit ncque dormiet qui mftodit Pfai.n0.4- 
ifriïèh Qu'il les foûtienne par là vigilance; qu'il 
toit prefentà tous leurs befoins, & qu'il leur don- 
ne la main félon les eftats & les diverfes difpofî- 
cions dans lelquelles ils fe rencontrenc. Qu'il for- 
tifie les folbles, qu'il éclaire les aveugles , qu'il 
relevé ceux qui ibnt abattis, qu'il conlole les affli- 
gez, qu'il excite ceux qui font dans la langueur, 
qu'il encourage les pufillanimes , qu'il exhorte les 
negliçens , xju'il arrelle ceux qui marchent avec 
trop de vitelfe, qu'il redrefTe ceux qui s'égarent, 
qu'il tempère le zele qui n'elt pas ièlon les règles, 
qu'il reprenne les défauts - y qu'il corrige les vices, 
qu'il tienne en tout, à l'égard des uns fis des autres, 
une juilc balance -, & qu'il fe transforme en mille 
manières différentes , atin qu'ils trouvent dans fon 
minifterc, toute l'utilité qu'ils en doivent atten- 
dre : & qu'il puiffe dire luy-mefme avec l'Apoltre, 
je me fuis fait tout à tous pour conferver à J e- 
sus-Christ toutes les ames dont il luy a plû de 
me donner la charge. Omnibus omma fàiïtus fem , ut ï. a acor. 
omnes ChrïHo lumfdcerem. 

Ee iij 
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Oll E S T I O N X. 

Vous voule\ donc que [application d un Supérieur, 
fait continuelle { 

R e p o N s e. 

Personne ne trouve étrange qu'un Magi_ 
ftrat confume fà vie, &c donne tout fbn temps 
à l'exercice de fa Charge - y qu'un Théologien paffe 
les jours & les nuits dans l'étude de lafcience Ec- 
ckfiaitique; ny que le Minière d'un Prince s'ap- 
plique tout entier aux interdis , & au gouverne- 
ment de l'Etat. Il faut aum* qu'un Supérieur, qui 
ell chargé d'une affaire beaucoup plus grande, 
( puifque la conduite d'une ame elî quelque chofè 
de plus important, comme difènt les Saints, que 
le gouvernement de tout un monde ) faffe toute 
fbn occupation de l'employ que Dieu luy a don- 
né j qu'il le regarde comme Tunique objet de les 
foins, & qu'il le prépare par une iollicitude con- 
tinuelle au compte rigoureux que Dieu luy de- 
mandera un jour de ce trefor ftcré dont il l'a ren- 
du le dépofi taire. 
Ben.infujReg. Saint Benoill veut qu'un Supérieur fbuvienne 
inceffamment du compte qu'il doit rendre à J e- 
s u s-C hrist des ames qu'il luy a confiées ; que 
cefentiment faflè tout l'ordre, & règle tout l'état 
de fa vie ; c'eft à cette penfee qu'il le rappelle en 
toutes les occafions j afin que cette obligation luy 
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{oit tellement prefcnte , qu'il n'y ait rien qui foit 
capable de l'en diltraire. Saut , quia, recepit animas 
regendas & pwparet fè ad rationem rcddcndam. Il 
déclare que fi le pere de famille ne trouve pas dans 
fon troupeau tout le profit qu'il en eipere } qu'il 
l'imputera à la négligence du Palkur. Culpm Ta- ika. 
floris incumbere , qmdquid in omnibus pater familias 
Htilitatis minus inv entre potuerit. Et qu'il ne fera 
point déchargé des ames qui font fous là condui- 
te , qu'il n'ait apporté tous les (oins & toute la dili- 
gence pour la guerifcn de leurs maladies, &pour 
la corredtion de leurs mecurs, En forte que quand 
il paroiltra au jugement de Jésus -Christ, il 
luy puiflè dire avec fon Prophète ; Je n'ay point 

' caché vos jurtiecs dans mon cceur, je leur ay dé- 
claré vos volontcz làintes ; ce font eux qui mont 
méprifé. Tantum itermn liber ent,fi inquiéta t el in- ima 
obedtenti gregi paftojts fuerit omnis diligentia attri- 
bua , Cïf marbidis earum aciibus uniierfa fuerit cura 
exhibita : Taftor earum in judicio domini abfolutus 
dicat cum propheta Domino. Juftitiam tuam non ab- 
feondi in corde meo ; veritatem tuam & filtitaretuum 

' -dixi , ipfi autem contemnentes frre-vcmnt me. 

Saint Bafîle dit, que celuy qui aime Dieu , fe Mo .ai.^cg. 
ùonne tout entier à l'inftrudion de ceux dent il 
cil chargé h qu'il fe fert de tous moiens pour leur 
eftrc utile, & qu'il doit perfeverer dans cette ap- 
plication, jufqu'à la mort, en public & en parti- 
culier. 
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Saint Chrylbftome dit qu'un Pafteur abef 0Jli 
de beaucoup de prudence & de confèil - y 6c c , U l j 
ne fçauroit avoir trop d'yeux , ny trop de lumière 
pour éclairer l'obscurité des ames qu'il conduit, 
j* Re S îfi. !ib. Saint Grégoire pour montrer quelle doit ellrc la 
7.it.did. 1C . v jgil ance des Supérieurs, rapporte ce que Jacob 
dilbit à ion beau-pere. Je vous ay fervi vingt ans 
vos troupeaux n'ent point elle fteriles ; je ne nie 
fois point nourri de la chair de vos moutons; je 
ne vous ay point rapporté les marques de ce qui 
avoit elle dévoré par les belles fauvages ; vous n'a- 
vez fourîert aucune perte , & je vous ay tenu com- 
pte de ce qui avoit pu vous élire dérobé. J'ay elle 
comme brûlé par l'excès du froid & de la chaleur^ 
j'ay pafle les nuits (ans dormir. Si le Pafteur des 
brebis de Laban , dit ce fainr Docteur , a fouffert 
tant de peines & de maux : quelles veilles & quels 
travaux ne doit point endurer le Pafteur des ouail- 
les du Seigneur ? Si igitur fie laborat @r tigilat qui 
pdfeit oves Laban quanto labori quanti/que zigiïiis 
débet ïntendere quipafiit oves Domini ? 
Epift. ad Paft. Saint Jean Climaque dans là lettre au Pafteur y , 
exige d'un Supérieur une exactitude, & unevigi-* 
lance fi particulière , qu'on ne peut pas douter 
qu'il ne veiiiîle entièrement l'attacher à la dire- 
ction de Tes Frères. 

Et véritablement à moins que ce ne (bit Ion uni- 
que affaire , comment cft-il pollible , amfi que le 
veut ce grand Saint, qu'il entre dans le détail de 

tout 
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tout ce qui les regarde, qu'il puifle connoiltre le 
caractère de leur cfprit , leur tempérament , toutes 
leurs qualitez bonnes ou mauvaifes - r le degré de 
leurs vertus , leurs infirmitez & leurs maladies fpi- 
ntuclles j diverfifier là conduite félon ièsconnoif. 
fances ; mener les foibles par la main , porter les 
autres entre fes bras , félon l'expreffion du Pro- 
phète ; In brachio fuo congregabit agnos -, fêtas ïfje ifai 40. n. 
portabit. Et fè tenir toujours prés d'eux pour les iè- 
courir dans les moindres mouvemens t & les moin- 
dres agitations qui leur arrivent. 

Il n'y a rien fi digne d élire remarqué , que l'in- 
ftruelion que l'Elpi it de Dieu donne à tous les Pa- 
fteurs dans le Concile de Trente. Ce faint Concile g**j .TrM. 
après leur avoir recommandé , félon ce précepte tcfor. 
del'Apoitre, Attendue wobïs ts unhcrfo gregi , de a a. to . 
veiller & de travailler fans relâche pour s'acquitter 
de leur miruftere : Il leur déclare qu'il ne faut pas 
qu'ils prétendent iatisfaire à ce devoir, s'ils aban- 
donnent , & s'ils négligent de garder les brebis qui 
leur ont elle confiées , le lang delquellcs le ibuve- 
rain Juge ne manquera pas de rechercher dans 
leurs mains : ^uarum fknguis de eorum manibus , À 
Jkpremo judice eslrequircndus 3 citant une cholè tres- 
aflùrée , que le Pafteur ne fera point écouté, & 
qu il n'aura point d'exculè légitime, fi le Loup dé- 
vore fes brebis làns qu'il le Içache. Qum certiffîmum 
fit non admttti P<iftoris excufutionem , fi lupus oves 
comedit , (&r paSîorne/cit. * 
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Mais on ne peut mieux apprendre quelle doit 
eftre leur vigilance , que dans celle de Jésus, 
Christ, & dans cette afliduité avec laquelle il 
s'eft applique' à former , & à conferver ceux qui I Uy 
avoient elté donnez de la miin de Ion Pere. H a 
vécu parmy eux, {upportant toutes leurs foibleiTes, 
& compatifTant à leurs inrîrmitez ; il les a repris 
dans leurs défauts -, il les a inl traits le jour & la nuit, 
en public & en particulier ; il ne leur a rien caché 
des verirez qui pouvoient leur cftre utiles , comme 
joan. i/. ij. il le témoigne luy-melme : Omnici qmeumque audi- 
(viàpatrc meo, notafici vobïs s U ne lésa prefque 
point perdus de vue , finon quand il a voulu prier 
dans la Solitude &dans le Defert, pour leurlalut, 
& pour celuy de tout le monde, il n'y a rien qui 
paroiflè davantage dans la prière, qui précède là 
pallion, &c dans laquelle il exprime lès ièntimcns 
a ion Pere avec une entière crîufion de ion cœur, 
que la grandeur de Ion amour & de la lollicitude. 
Dans ce moment auquel il fut livré à les ennemis, 
il lembla qu'il s'oublioit luy-mcimc , quand il dit, 

joan. 18. a. sinhceos abire-, comme s'il n'eult cité en peine que 
de la confervation de lès dilciples. Nonobstant les 
liens, & la violence de fes perfecuteurs , dont il 
eiloit environné, il ne laifla pas de penfer à Ion 
Apoltre ; d'avoir pitié de la foibleflè , & de luy 
tendre la main pour le relever de fa chute, accom- 

]oan i 3 . i. phfHint jufqu a la fin la vérité de ces paroles : £um 
dilcxijfet fkos , in finem dilexit cos. 
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Q^U ESTION XI. 

youdriC'Zc'vous quun Supérieur Je prwaft du foin 
des chofes temporelles ? 

Réponse. 

COmme le gouvernement de tout le Mo- 
naftere appartient au Supérieur, & qu'il n'y 
a rien dans la Communauté , fur quoy Ton mini- 
Itère ne s'étende, quoy qu'il fe renferme autant 
qu'il le peut dans le foin des ames ; il ne doit pas 
peur cela négliger le foin des chofes temporelles; 
Mais il doit dilpofer tout avec tant d'ordre & de 
règle, parmy lès occupations importantes, qu'il 
trouve des momens pour donner à celles qui le 
font moins. 

Saint Benoift qui veut qu'un Supérieur conferve 
une perpétuelle preiènee de les devoirs , ne laifTe 
pas de luy dire que tout ce qui regarde le Menait e- 
re, eft dans fa difpofition , & fe doit gouverner par 
fes ordres; mais il l'avertir en mefme temps de s'ap- Bencd. r« 
pliquer avec tant de referve & de modération , aux 
choies caduques & pafïageres, que les ames du 
falut dcfquelles il rendra compte à Jesus-Christ> 
n'en reçoivent aucun dommage. Il répond au pré- 
texte duquel la pluipart des Supérieurs fe fervent 
pour couvrir l'application démeiùrée qu'ils ont 
aux affaires extérieures, en leur déclarant que la 
raifon qu'ils pourroient prendre dans la pauvreté, 

Ff ij 
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ou dans le peu de bien du Monaltere , n'eft p 0mt 
légitime • & qu'ils doivenc fçavoir qu'il eft écrit 
cherchez premièrement le Royaume de Dieu & fa 
Jultice , & le refte vous lèra donné , & que rien ne 
Bcn.Reg.c-*- manque à ceux qui le craignent. Et ne caufetur de 
minore forte fùb&ant'ta ; memineritfmptttm. 'Vrimum 
quxrite regnum Dei & juSiïriam ejus ffi hœc omnia, 
adjtcïentur yobis 3 (§jr itemm nihil deefl timentibus 
eum. 

Oie*, t. „ Saint Grégoire dit,que le Palteur doit tellement 
pjit c 7 ' « s'occuper aux chofes extérieures, qu'il ne foit pas 
„ moins exa& à s'appliquer aux intérieures ^ & qu'il 
„ ne faut pas aulli qu'il s'attache fî entièrement aux 
« choies intérieures , qu'il abandonne le foin qu'il cil 
3Î obligé de prendre des extérieures. Sit reftor inter- 
J3 nomm curam in externorum occupxtione mm minuens, 
„ extenorum pr&vïdentï&m in- internorum occupatïone 
» non relinquens. Il dit enluite qu'il y en a louvent > 
n lefquels , comme s'ils ne fe fouvenoient plus qu'ils 
„ n'ont efié établis fur leurs Frères , que pour la 
„ fanûification de leurs ames , s'appliquent de tou- 
„ tes les forces de leur caur aux arlaires fèculieres : 
„ Ils Ion: ravis d'y travailler lors qu'elles fe prefen- 
3J tent j & quand il ne s'en rencontre point , cela 
„ leur caulè le jour & la nuit des penfées pleines de 
5 , trouble & d'inquiétude. 

Saint Paul , continuë-t-il , voulant empêcher 
„ ceux qui fervent J e s u s-C hrist, de s'engager 
„ dans les affaires du monde , dit , que celuy qui cil 
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enrôlé au fervice de Dieu , ne doit point s'emba- « 
rafler dans des occupations feculieres , afin qu'il « 
puifle plaire à Dieu , auquel il s'eft donné. Il com- « - 
mande aux Palteurs de s'abftenir de ces Cônes « 
d'emplois, & leur donne tout enièmble les moyens „ 
de luy obeï'r , en leur marquant , que s'il arrivoit „ 
des differens entre eux pour les chofes de cette m 
vie , ils prennent pour Juges dans ces matières , les u 
peribnnes de l'Egîiiè les moins confiderables - y afin , t 
que ceux-là feulement qui n'ont nulles qualitez « 
ipirituclles Se fuperieures (oient employées aux af- tt 
faires. Comme s'il difbit qu'il faut que ceux qui ne te 
font pas capables des chofes intérieures , s'appli- tt 
quent à celles qui font extérieures, & qui fe trou- tt 
vent neceflàires. Vt ipfi <vtdelicct dijceputionibus mi. 
tmenïs inferxixnt quos donajpiritualia non exornxnt; 
ac fi Aperitus dicxt , quia, penetrare interna, nequeunt 
fdtem m 'ceffiria, fins operentur. 

Si faint Grégoire n'a permis aux Supérieurs Ec- 
cleiialtiques de fe mêler des affaires feculieres , 
qu'avec ces conditions & ces referves , cpioy qu'ils 
ibient engagez par leur eilat dans les ibllickudes 
extérieures, que ne diroit-il pas des Solitaires qui 
en font feparez par leur Profeiîion ? Mais quel iè- 
roit ion fentiment, s'il voyoit des Supérieurs Mo- 
naiHques s'attacher avec ardeur aux chofes tem- 
porelles? Pourroit-il ne pas regarder comme une 
defertion , & comme un mépris inexcuiàble de 
leurs devoirs eifentiels , la liberté qu'ils fe donnent 

Ff iij 
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de quitter leurs Communautez, d'abandonner lcu r 
troupeau comme des mercenaires, & de fe trouver 
*lans les Cours des Grands , dans les Villes , & de- 
vant toutes fortes de Tribunaux, contre cette de* 
conc. Trid. claration expreffe du Concile de Trente? Mudau* 
L 6 .' C ' 1 dC tem nequaquam fe udimpiere pofjè fiant , fi greges fibi 
commijfos mercenariorum more déférant. 

On nous dira qu'ils y font contraints par des 
neceflîtez & des affaires importantes : Mais quel 
rapport y a-il entre cette affaire que le Superieur 
embraffe avec tant de chaleur , & celle qu'il quitte 
avec fi peu de fcrupule ? Quelle comparaifon peut- 
il faire de cet interelt temporel, à celuy de ces 
ames, dont il ne peut ignorer la valeur, puisqu'il 
Ijait qu'elles ne coûtent pas moins au Pere Eternel 
que la mort de fon Fils ? N'eft-ce pas préférer les 
chofes periiTàblcs aux éternelles ? les biens de la 
terre aux biens du Ciel; & tomber precifément 
dans le malheur que ce laint Concile déplore d une 
ïbid. manière fi touchante , lors qu'il dit. Nonnulli 3 quoi 
wehementer dolendum eft , hoc tempore reperimtur qui 
proprïœ etiam filutis immemores , tcrrenaque cœlejîi- 
bffs ac di-vinU humana pwferentcs in diverfis curiis 
vagantur ont in negotiorum tcmpomlium Jolliàtudine 
wvili derelifto. 

On ne manque pas de répondre que le mal n'elt 
pas tel qu'on le figure ; que la bergerie ne demeu- 
re pas à l'abandon , & que ce Supérieur y laifle des 
gens qui la garderont en fon ablence. Mais pour*- 
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quoy ne fe décharge-t-il pas plûtoft fur eux, du 
maniement des affaires temporelles , que de la \ 
conduite de lès Frères ? Pourquoy contre la difpo- 
fition de fa Règle , l'exemple de J E s u s-C h r i s t, 
& celuy de tous les Saints abandonne-t-il un foin 
principal qui luy ell fi recommande , pour fe rete- 
nir ce qui n'a rien que d'abjet & de méprifable ? Il 
aura honte de dire qu'il ne trouve perlonne à qui 
il puiffe confier ces lortes d'affaires , puis qu'il en 
trouve bien fur lefquels il fe repofe du gouverne- 
ment des ames , & que pour cent pcrionnes qui 
fe rencontrent capables d'agir dans les affaires ex- 
térieures; à peine s'en trouve-t-il une feule qui ait 
les qualitez neceiTaires pour la direclion des con- 
fciences. Ainii toutes choies eltant confiderées , il 
eff clair comme le jour, que ce n'eff que l'inquié- 
tude , le peu de connoirfance & de (entiment de 
fon eltat , l'immortification , l'amour du fïecle , ou 
l'avidité des biens qui fe trouve dans les pcrfonnes 
qui ont renoncé au monde , comme dans celles 
qui en font encore , qui tirent ce Supérieur fi fa- 
cilement de fon Cloiffre j & qui l'aveuglent juf- 
qu'au point de ne pas s'appercevoir qu'il engage 
fon propre filut , en cédant de veiller fur celuy de 
(es Frères. 

Saint Bernard dit, en parlant fur un femblable Lib ±^conC. 
fujet , qu'un Egyptien , un homme fins foy , fe re- aJ Eu& c ' * 
pofii tellement îur un efclave , & fur un étranger, 
du maniement de fes affaires , & de tous fes biens, 
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qu'il%ie fçavoit plus ce qu'il y avoic dans fa mai- 
Gcne. c. ?>. s. f on jg nom y at haberet in d'jmofua. Et un Chre- 
tien n'aura pas la mefme confiance dans un hom- 
me Chreitien. C'eft une chofe furprenante, que 
les Pafteursayent en main des perfonnes aufquelles 
ils confient la conduite des ames , & qu'ils n'en 
trouvent point à qui ils puiflent donner la con- 
duite de leurs affaires. Ce font d'admirables efti- 
mateurs des chofes , d'avoir de fi grands foins des 
petites , & d'en prendre fi peu , ou mefme point 
s. Bct. ibid. du tout des plus importantes. Optimi videlicct cftL 
matores rerum , qui ma.gna.rn de minimis , prrvam aut 
nuUam de maximis curam gérant. Cela s appelle, pour 
parler clairement , fouffrir avec moins de peine la 
perte de ce qui appartient à Jesus-Christ, 
que non pas de ce qui nous appartient à nous-mef. 
mes. Nous tenons des regiftres exacts de ce que 
nous dépenfons chaque jour, & nous ignorons ce 
qui dépérit dans le troupeau de J e s u s-C h r i s T: 
On elt poncluel à fe faire rendre compte par fes 
ièrviteurs du prix des viandes , de la quantité des 
pains que I on mange : mais pour les peche2 des 
ames , il eft rare qu'on s'en mette en peine. Si une 
befte fe laifïè tomber , on la relevé aufli-tolt ; une 
ibid. ame périt & perfonnen'y penfe. Caditafîna (d? eft 
qui/ublevet eam , périt anima, ffi- nemo efi qui re- 
putet. 

tib. i. repC Saint Grégoire écrit dans une de lès lettres à un 
ladiâ >.e *7 Soudiacre de N. que , comme il elt de fon 

devoir 
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Revoir d'empêcher cnie les Moines n'ayent des af- 
faires qui les traduiient devant les Tribunaux , & 
de faire qu'ils s'appliquent aux choies divines avec 
pieté j il cft aufli de fon foin de pourvoir à leurs af- 
faires temporelles, de crainte que l'eiprit citant 
partagé par la diverfité des occupations ne s'arfoi- 
blnle, Se ne s'acquitte avec langueur des fendions 
ordinaires. Il ordonne enluite que l'Abbé, qui fait 
le fùjet de là lettre , remette fadminiltration de 1 
toutes les affaires de fon Monaftere aune perlbn- 
nc qu'il Juy nomme, en luy payant fes ialaires. Ma- ibid. 
nzftcru ipfius generalitcr debeas cmftituta fa.la.rio com- 
mendare negotia. Car il cil avantageux , dit ce çrand 
Pape, à ceux qui fervent Dieu, d'acheter leur re- 
pos par quelque forte de dommage , afin de ne 
pas perdre le fruit &c l'utilité de leur retraite • & de 
conïcrver le dégagement & la liberté d'clprit qui 
leur elt nece flaire pour le pouvoir appliquer aux 
choies de Dieu. Expedit emm parzv inmumodo , a u^- 
ïlrepitu cAufkrum fervos Dei qutetos cxiflcre , ut 
Ûtiîiiatet ccllx per negligcntia.ni , non perçant; & fèr- 
(vomm Dei mentes ad opus dminiim libérions exiflant. 

Mais s'il y a des Supérieurs qui détruifent par 
leur ablènce j il y en a dont la refidence n'clt pas 
plus heureufe j Ils font parmy leurs Frères, comme 
s'ils n'y eftoient pas j Ils font preféns de corps dans 
le Monafterc ; mais non pas de coeur & d'efprit - 7 
Et l'on peut dire qu'ils ont des yeux, des oreilles 
& des. bouches j mais que ce n'eitny pour voir 
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pour parler, ny pour entendre. Leur vie elb telle, 
• ment occupée , ou de commerces, ou d'affaires ex- 
térieures , ou de leur propre oifiveté ; qu'ils n'ont 
pas memie des inftans , ny pour veiller lùr les ac. 
nons de leurs Frères , ny pour les entendre dans 
leurs befoins intérieurs , ny pour leur rompre le 
pain,& leur donner la nourriture de la parole. 
c:c S paft. P . NulU fobditorwi mentes exhonatio fiibleqjat y 
1C-7 " • tnunes a: 'f as increpatw nullu ciftigat. Et s'il arrive 
quelquefois qu'ils les reprennent , ou qu'ils les ex- 
hortent , comme c'eft par leur faute qu'ils n'ont 
aucune créance auprès d'eux , c'elt toujours fans 
bénédiction & fins luccés. 

Il v en a d'autres qui font confiner toute leur 
charge dans une infpe&ion extérieure , dans une 
vue îuperfïcielle , & dans un régime de police. Us 
font dans leur Congrégation comme un Magiltrat 
dans une Ville : ils le contentent de reprimer les 
excès , & de corriger les fautes fenfibles - y ôz s'ima- 
ginent que cette vigilance fufEt , Se qu'ils font ail 
iez pour s'acquitter de leurs devoirs. Mais ils fe 
trompent, quand ils le perluadent que leurs oeu- 
vres font pleines , & qu'il ne manque rien à leur 
minillere. Car comme ils font chargez de la part 
de Dieu , du Cilut de leurs Frères -, qui fc repo- 
fent entièrement lur leur conduite - y & par con.. 
fequent qu'ils font obligez de les connoiltre, de 
pénétrer le fond de leurs confeiences , & d'entrer 
dans les replis de leur coeur , pour en régler toutes 
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]cs difpofirions & les fentimens ; tant qu'ils s'en 
tiendront à une {impie dire&ion extérieure , Ôc 
qu'ils réduiront à cet unique foin leurs principales 
fondions , leur vie ne fera qu'un vuide effroyable^ 
jl n'y aura que la feule figure , le dehors , & l'ap- 
parence de Supérieur : & les uns , & les autres 
n'éviteront jamais la maledicîion que Dieu donne 
par fon Prophète aux Pafteurs qui n'ont pas for- 
tifie les foibles , guery les malades , rétably ce qui 
efioic rompu , ramené' ce qui s'eftoit égaré \ &: qui 
ne fe font pas mis en peine de chercher ceux qui 
auroient elle afïèz mal-heureux pour le perdre. 
Jguod infirmant fuit non confb/idafijs , @r quod œgro- Ezcch. c.j + . 
tum non fanaîlis 3 quod confraUum non ailigsfiis > quod 
abjecîum eft non reduxijlis , (gr quod penerat non 
qu&fiislis. 

• •;;> •'Jhtmhoi ië$li$Ûti> o)-srf> itiûi II Aïïlii 
Gestion XII. 

Comment des Supérieurs rendront-ils toutes ces ajjî- 
jlances à leurs Frères , s'ils ne prennent pas feule- 
ment Leurs atis j & fi 3 cvmme ileft ordinaire , ils 
n'ont pour eux , ny efiime , ny confiance ? 

Réponse. 

IL eft vray que le peu de créance que les Reli- 
gieux ont dans les Supérieurs , fait qu'ils n'en 
tirent aucun fecours , qu'ils ne îcurlbnt d'aucune 
utilité, & qu'ils ont moins de part que perfonneà 
leur conduite. Mais de quelque coièé que ce mal 
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puifTe venir, foit par h faute des inférieurs , f 0 i t 
par celle du Supérieur -, ou ce cjui eft vray-fem, 
blable, que ce defordrefoit caule par la négligen- 
ce , & par le dérèglement des uns Se des autres ■ 
le Supérieur eft indifpenfablemcnt obligé de pren- 
dre une mefme voyepour les guérir, qui eft celle 
d'employer tous Ces foins pour s'acquérir l'eftime, 
l'amitié, & la confiance de fes Frères. Il doit fe 
fervir pour cela de tous les moyens , que la pru- 
dence & la charité Chrefticnnc luy prefentent. Il 
faut , avant toutes chofes , qu'il leur paroifle ama. 
teur de fa Récrie , .& qu'il le Ibit en effet : Qu'il leur 
fafle connoilbe par toute la fuite le détail de fa 
vie , qu'il n'a qu'une affaire en ce monde , qui eft 
celle de fervir Dieu , & de les fervir cux-mefmes 
auprès de Dieu, en travaillant fans relâche à leur 
falut. Il faut, dis-jc, qu'il leur perfuade cette vé- 
rité, non pardcfimples difeours, mais par fes in- 
ftructions & fes œuvres tout enfemble ; par Ion 
exemple, par fa vigilance, par fa douceur, par fa 
panenec, par fes prières, par un retranchement 
de toutes les choies, & de toutes les perfonnesqui 
ne fçauroient contribuer à fon deffein. Et après 
cela, fi leur malignité l'emporte par deffus tous 
fes foins j fi leur opiniâtreté refifte à tous fes eff 
forts ; fi toute la tendrefle du père n'eft pas ca- 
pable d'amolir la dureté des enfans , ny de rien 
mettre dans leur cceur ■ il fe confolera de leur per- 
te dans le témoignage de fa confeience , & dans 
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l'afTurance que le faint Efprit luy donne dans les 
pintes Ecritures , qu elle ne luy fera point impu- 
tée. Si autem tu annuntiaueris impw\ @r ipje non Eicch c.j.t. • 
converfeis fuerit ab impietutc fua , libemfti animant ,? ' 
tuant. 

Que fi le Supérieur , au contraire , n'efl: pas tou- 
ché comme il le doit eitre du méchant eftat au- 
quel Tes Frères fe trouvent , s'il néglige de les tirer 
des mauvaifes difpofitions où il les voit ; fi parce 
qu'ils s'écartent de leur devoir , il s'éloigne duiien; 
{1 leur infenfibilitc le rend infenfible ; s'il devient 
dur, parce qu'ils font durs ; s'il ceffe de s'appliquer 
à la guerifon de leurs maux, parce qu'ils ne s'y ap- 
pliquent pa's eux mefmes } enfin s'il n'employé 
tous les moyens poflibles pour les remettre dans 
le chemin de leur falut , il ne doit point douter 
qu'il ne participe à leurs péchez, que leur iniquité 
ne retombe fur luy , qu'il ne foit coupable de leur 
mort. Qu'il le flatte tant qu'il voudra d'une fauffe 
(ècurité , le mal-heur fera commun , le maiftre & 
les difciples fe trouveront enfevelis fous les meC 
mes ruines. Tantum iterum liber crit , fî inquiéta <vel Ben. Rcg.c. • 
inobedienti gregi pajioris fuerit omnis ddigenti i attri- 
buts 3 & morbidts earum acîibus unlverfi fuerit cura, 
exhibita. 

Il faut demander à Dieu qu'il éclaire les Supé- 
rieurs , ou plûtolt qu'il frappe leur ectur & leur 
efprit tout enfemble j & qu'il leur falfe compren- 
dre , que c'ell le plus grand de tous les égaremens, 

Ggiij 
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que de s'imaginer qu'ils puilTcntrefufer leurs foins" 
leur temps , & leur afïicîuicé à ceux pour lefqueJè 
Dieu veut qu'ils {oient toujours prefts de répandre 
leur lang , & de donner leur vie. 

Q_u e s t i on. XIII. 

Dhes-nom quelque chip de 1 obligation quaunSupe- 
rieur de prier pour ceux qui font fous fit charge t 

R e'ponse, 

• 

QU o y que l'obligation d'inltruire Tes Frères, 
de les édifier par fes aclions , & de les Ibû te- 
nir par là vigilance , lbit cfTentielle à la condition 
d'un Supérieur j elle fouffre néanmoins quelque 
dilpcnlé. L'inltruction peut celler par le défaut de 
la voix , l'exemple par les maladies , &c la vigilance 
peut eltre interrompue par de femblables raifons. 
Mais il n'en ell pas de mefme de la prière - y un Su- 
périeur ell toujours en eltat de s'acquitter de ce de- 
voir , & tant qu'il peut lever ks mains & les yeux 
au Ciel pour fon propre fàlut , il peut demander la 
melme milericorde pour fes Frères , & làrisfaire 
ainfi à l'engagement dans lequel il ell de prier 
pour eux. 

Premièrement , le fondement de cette obliga- 
tion dans un Paftcur , ell là propre foiblelïè & Ion 
impuiflànce ; Car comme il ne peut rien par tous 
les Ibins ; que tous fes travaux , ôc que toutes lès 
peines lont inutiles , fi elles ne reçoivent d'enhaut 
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la force , la vertu & l'efficace $ & que cependant il 
elt charge, & doit répondre à Dieu du tolut de les 
frères : on ne peut pas douter , à moins de vouloir 
que Ton miniitere ne foit rien qu'un miniitere de 
jnort , qu'il ne ibit obligé par demis toutes chofes, 
de s'adrciTer inceflamment à J e s u s-C hrist,& 
de luy demander par de continuelles prières, qu'il 
vivifie là parole , qu'il anime fon exemple , qu'il 
benifie fa follicitude ; enfin qu'il foit luy - mclmC 
l'efprit & lame de fa direction , & qu'il opère par 
elle la fanftification de ceux dont il luy a plu de luy 
confier la conduite. 

Secondement , cette multiplicité de devoirs j 
cette diverflté de foins & de fervices , qu'un Supé- 
rieur doit rendre à fes Frères , fait que ils prières 
ne fçauroient eftreny trop ardentes, ny trop con- 
tinuelles. Comment fera-t-il le conducteur des 
aveugles , le foûtien des foibles , le médecin des 
malades , le confolateur des affligez , fi Dieu ne luy 
donne la lumière , la force , la fainteté & la làgcfïè? 
Trouvera-t-il dans fon fond la lumière ? il n'en que 
ténèbre^ la force? il n'eit que foibîcflé : la làintetéï 
il n'eit que péché j la lagelfe ? il n'elt que folie J & 
pourra-t-il prétendre que Dieu luy ouvre fes tre- 
fors, luy communique tous fes dons, &c le rem- 
pliflè de toutes ces difpofiticns faintes ,s'il ne folli- 
cite fa bonté , & s'il ne les obtient par fa perieve- 
rance , & la fidélité de fes prières ? 

Troifiémement, un Supérieur a fur luy tous les 

-> 
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bcfoins de cous ceux qui font ious fa charge- tou. 
tes leurs infirmitez deviennent les ficnnes, ôc tou_ 
tes leurs peines luy font tellement propres , qu'il 
t. Ai corin doit dire avec l'Apolirc ; Quis infirmutur & f?0 
c h. v. i9- nm iftfiywur, quis fUncUltfotur (&?- ego non uror^Vi 
reffent tous leurs maux, il eft trille, il cil affligé 
il elt languiflant avec eux j Ainfi comme il n'y a 
point de moment auquel il ne luy forvienne de 
nouvelles necemtez -, il n'y en a point aufli auquel 
il ne luy naifle de juftes fujets, & des raifons preC 
fàntcs de recourir à Dieu , pour l'avancement , le 
repos , la confolation , & pour la perfection de fès 
Frères.. 

Enfin , le Supérieur eft celuy par lequel Dieu 
fait part de {es grâces à tous les Frères j C'eft par fes 
mains qu'elles leur viennent - y c'eft le véritable dif. 
penlàteur de lès biens - y II eft le bafïin , pour me fer- 

serm. îs. in vir des termes de feint Bernard , qui reçoit tk fe 
remplit, & qui re'pand enlùiteles eaux qu'il. a re- 
ceues. Et comme il faut qu'il attende inceflàm- 
ment de la libéralité de J e s u s-C h r i s t, le pain 
qu'il doit rompre à ceux dont il l'ac'tably le Pafteur 
&lePere; il fautauffi qu'il ne celle point de luy 
demander cette grâce pour l'obtenir ; la prière 
eftantune condition (ans laquelle Dieu n'a point 

Matt.c 7 v.7. d'égard à nos bcfoins. Petite & dabitur <vobis. 

C'eft dans ce ièntiment que laint Paul dit aux 
Coloftiens ■ qu'il ne cefTe point de prier Dieu pour 
eux , & de luy demander qu'il les remplilTe de la 

connouîance 
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connoiflance de là volonté , qu'il leur donne toute 
la fagefle & l'intelligence ipirituelie, afin qu'ils fe 
çonduifent dune manière digne de Dieu , & qu'ils . 
puiflent luy plaire en toutes chofes, porter des 
fruits de toutes iortes de bonnes auvres , & croî- 
tre dans là connoillance i Non cejfwms pro <vobis e p> - ad Colo,f - 
orantes & poftulantes ut impleamini agnkione volun- c I " v-i *' & l0 ' 
tatis ejus , in omnï fapietitia, <gj- intellecin ff)iritu:ili 
utiimbulem digne Dca per omnia, placentes , in omni 
opère bono fruiïificantcs , Cs? crefientes in feientut Dei. 

Quand fàint Bafile dit qu'un Supérieur cil une fcif conft. 
perlbnne qui reprefènte J e s u s-C h r i s t , & qui Mooaft c 
fait l'office de médiateur entre Dieu & les hom- 
mes , il n'entend rien autre choie , finon qu'il doit 
par ion entremife , par là médiation , & par le cré- 
dit qu'il s'eft acquis auprès de Dieu -, conlèrver tes 
difciples dans là crainte & dans là charité ; loir 
qu'il empêche qu'ils ne s'en leparent , Ibk qu'il 
s'employe à leur reconciliation, au cas qu'ils ayenc 
eu le mal-heur de le perdre , ce qui lùppoiè un 
commerce, une familiarité fàinte avec Dieu, que 
l'on ne peut avoir que par le moyen de la prière. 

Saint Clément d'Alexandrie en parlant de la 
conduite qu'on doit tenir à l'égard de ceux qui 
dirigent. Craignez, dit -il. la colère de ce dire- « î n,ib qui '- n 

•J . O j .1 Ulves ilic fit 

cteur j pleurez quand il gemit pour vous ^ ayez du « a ui lalvic - 
rclpect pour luy , lors qu'il s'appaife j prevcnez-Ie « 
quand il tâche de vous garentir par Ces prières, du « 
fupplicc que vous avez mérité - } s'il paflé pluheurs « 

H h 



» nuits en prière à voftre occafion , faifant l'office 
» de médiateur envers Dieu , & s'adreuànt contL 
» nuellement à ce Pere celefte pour vous obtenir fes 
** grâces. 

,„ v «a Mot » Saint Grégoire de Nyffe compare un Supérieur 
» àMoïft- Il dit que s'il luy elt iemblable, il foû- 
» tiendra les cœurs de ceux qui (ont abatus par la 
» crainte -, Mais cela n'arrive point, continuât-il , à 
» moins que le cœur de ce Supérieur ne parle à Dieu -, 
» car il y en a plufieurs de ceux qui font établis dans 
*» les Charges , & dans les Prelatures de l'Eglife , qui 
» n'ont aucun autre foin que de régler les apparen. 
» ces extérieures, & ne fe mettent gueres en peine 
» de l'intérieur qui elt caché , & qui n'eft connu 
» que de Dieu feul. Moifen'en a pas ufé de la forte-, 
» mais pour animer les hraélites, & leur infpirer de 
« la confiance , il leur témoigne qu'il crie vers Dieu, 
» quoy qu'il ne prononce aucune parole , afin de 
» nous montrer par ce difeours, qu'il faut confide- 
» rer comme une parole éclatante , & qui s'élève 
» jufqnaux oreilles de Dieu, non pas la voix que l'on 
» pouffe avec effort , mais le defir qui elt formé par 
» une confeience pure. 
Grad +. „ 5 a i nt j e an Climaque dit , que la prière du Supc- 
wm ' 1 111 * rieur elt le cafque qui couvre la telle du Solitaire. 
E P . U p.ft. » Il dit ailleurs que les Palpeurs qui font les amis & 
nura l * » les favoris de Dieu , en fe tenant toujours attachez 
» de cœur & d'efprit à cet objet adorable, peuvent 
» par la puuîance de leurs prières réconcilier avec 
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luy non feulement ceux de fes ferviteurs qui luy « 
ont manqué de fidélité , mais encore ceux qui ont « 
toujours efté éloignez de fon fervice, & ceux mef- « 
me qui luy ont fait la guerre. . . Il elt avantageux, « • 
dit le mefme Saint , (l'avoir des Supérieurs qui » IbitL 
foient amis de Dieu ; rien ne nous citant plus utile « 
pour avancer dans la vertu , que le fecours de « 
ceux qu'il aime, & aux prières defquels il ne peut « ^ 
rien refufer } qu'il répand en tout temps fes gra- « 
ces fur ceux qui le fervent y par l'intercenion des « 
Pafteurs. 

Saint Bernard nous apprend, qu'un Paftcur doit Ei ' lft ' 1 
conduire par la parole , par l'exemple & par la 
prière , mais que la prière l'emporte par defliis les 
deux autres. Pajcasverbo } pafeas exemplo , pafîas & 
finUarum fmciu orationum , marient itaque tria, hœc 
werbum , exemplum , oratio , major autem efl his ora- 
tio. Il dit que l'action eft la vertu de la parole i mais 
que l'oraikm obtient la grâce & l'efficace àl'adHon 
& à la parole. Et fi vous <virtus fît oj>m , @r operi 
tamen & wocigratiam cjficacuimquc promeretur oratio. 

Ce que l'on peut conclure de ces veritez, c'eft 
que les devoirs des Supérieurs font pleins de dif- 
hcultez & de périls. Celt cela mefme qui a porté 
les Saints à éviter autant qu'ils l'ont pû la conduite 
des ames : les uns l'ont refufée lors qu elle leur a 
cité offerte } les autres l'ont quittée après l'avoir 
receuë ; & tous ceux qui l'ont acceptée ne l'ont 
fait qu'avec cemùTemens, dans la crainte de de- 
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plaire à Dieu , & de contrevenir à Ces ordres ; £ t jj 
n'y a point de Supérieur qui ne doive trembler 
dans la vue" de Tes obligations -, Car quoy qu'elles 
ayent de la latitude , & que Dieu ne demande pa s 
de tous les Pafteurs une perfedion égale. Cepen- 
dant ils ont befbin d'une pieté avancée, & d'une 
vertu fiiperieure pour le conduire comme de di- 
gnes Ministres , & de fidèles diipenfàtcurs , & 
pour pouvoir occuper faintement la place de J e- 
sus-Christ parmy les hommes j c'eft ce qui 
a fait dire à laint Jean Chryfoftome cette parole 
Hom. u in terrible.. Miror an fieri pojfit ut aliquis ex reftorL 
bm fit fal<vns. . . 
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CHAPITRE X. 

J)e la charité que les Religieux doivent avoir 
les uns pour les autres. 

Question Première. 

Que doivent faire les Religieux pour, donner a leurs 
Frères des témoignages de leur chanté? 

Réponse. 

APre's le Commandement d'aimer Dieu, 
le plus important eft celuy d'aimer nos Fre 
res ; c'eftla marque à laquelle Jesus-Christ nous 
a dit que Ton diftingueroit Tes difciples , d'avec 
ceux qui ne le font pas : In hoccognojeent omnes y quia J w 
dijcipuli mei elïis ,/t dikBionem habueritis ad in vi- 
cem. Et comme les Solitaires doivent eftre les pre- 
miers entre fes difciples non pas en dignité' , ny en 
rang, mais en pieté & en religion; il faut ncceilài- 
rement que leur charité fbit éminente. D'ailleurs 
vos Frères eitant plus aimez de Dieu , plus favori- 
fez de fes bénédictions, & plus félon fon coeur, 
que non pas ceux qu'il a biffez dans le commerce 
du monde , il y a auffi plus de J e s u s-C hrist 
en eux \ fon cfprit , les fentimens s'y remarquent 
davantage, on y voit plus de traits & de caractè- 
res de fa fâinteté , & par confequent ils font plus 
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clignes de voftre eftimc & de voltre amour. 
conft.Mon. Saint Bafile pour nous donner une véritable 
idée de cette charité' qui doit fe rencontrer dans 
les Cloiltres : dit que l'état Religieux ell un genre 
de vie tout fpirituel - y que c'eft une Profifîion d une 
union indifïbluble & inviolable j que les Solitaires 
font liez cnfemble par une alliance fpirituelle en 
prefence du faint Efprit qui en a cite' le média- 
teur de le témoin - y & que cette union doit eftre 
beaucoup plus étroite que celle qui eft entre les 
membres du corps naturel. Et véritablement les 
Saints n'ont donné le nom de Cieux aux habita- 
tions des Solitaires , que parce que la paix &: la 
concorde y régnent - y qu'ils y mènent la vie des 
Anges , & que cette charité parfaite qui les lie > 
les unit à Dieu par des attachemens invariables. 

Cependant comme la profefhon & la dilcipline 
dans laquelle vous vivez , vous ofte les moyens 
que les perfbnnes qui lbnt dans le fiecle , peuvent 
avoir de donner au prochain des marques de leur 
charité ; elle vous en laùTe auffi qui vous lbnt pro- 
pres , & il faut que vous foyez d'autant plus fidèles 
à vous en fèrvir , que voftre charité fe trouve plus 
reflèrrée , & que néanmoins elle doit eftre plus 
étendue & plus parfaite que celle des autres hom- 
mes. 

Les moyens que vous avez d'exercer voftre cha- 
rité envers vos Frères , fe reduifent à quelques pra- 
tiques principales -, fçavoir , à l'exemple , à la prière; 
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& à vous rendre les uns aux autres les marques de 
douceur , d'affection, & de déférence que la régu- 
larité du Monaftere vous peut permettre. 

Quoy que ce (bit une obligation générale que 
celle d édifier le prochain par fes actions , &c que 
Jesus-Christ ait adrefle là parole à tous les m™. c. it. 
hommes, quand il a donné là malédiction à ceux 4 & 7 * 
qui lèroient aux autres une occafion de chute ôc 
de fcandale : néanmoins c'eft un devoir qui rc- 
gitrde plus particulièrement les Solitaires ; & ils 
îont plus étroitement obligez que perfonne de 
donner de l'édification & de l'exemple. 

Premièrement , leur charité eitant toute retirée, 
& ne iè répandant point au dehors par cette mul- 
tiplicité de bortnes oeuvres aufquelles les gens qui 
vivent dans le monde 6c dans la pieté ont accou- 
tumé de s'appliquer , il faut aufli qu'elle foit plus 
vive & plus ardente -, afin qu'ils puhTcnt faire dans 
le repos de leur Cloiitre , ce qu'il ne leur elt pas 
permis de faire dans la fccieté des hommes. Mais : 
comme ils n'ont aucun lieu de fe rendre de ces 
alliitances dans leiquelles les perfonnes du fiecle 
font confiller toute leur charité, parce que' leur 
condition les met à couvert des accidens qui exi- 
gent ces ibrtes de lecours , &: que le bon ordre du 
Monaltere pourvoit a tous leurs befoins ; il faut 
necenairement qu'ils reduifent tous leurs foins , 
& toutes les affections làintes qu'ils ont les uns 
pour les autres , à iè procurer les avantages fondes. 
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& les véritables biens -, je veux dire à travailler au- 
tant qu'Us le peuvent au falut les uns des autres^ 
Et parce qu'ils obfervent un rigoureux filencç, 
qu'ils ne fçauroient , ny s'exhorter , ny le donner 
des avis falutaires , & que toute communication 
par le difeours leur eft interdite : il faut qu'ils fa£, 
lent par 1 ad ion ce qu'ils ne fçauroient faire par ta 
parole, & que l'exemple exprime ce que leur bou- 
che n'a pas la liberté de dire : que leur conduite, 
foit fi réglée , fi exacte & fi làinte que leurs Frè- 
res y trouvent non feulement de quoy s'initrui- 
re , mais de quoy s'animer dans l'exercice de leurs 
devoirs -, Il faut que chacun fe foûtienne &z lé con- 
Ible par la feule vue de les Frères^ en lorte que ceux 
qui marchent dans le chemin de la vérité, ou mef- 
me qui ne l'ont jamais connue* , prennent une vi- 
gueur toute nouvelle lors qu'ils en voyent devant 
eux qui les précèdent ; & que ceux qui ont eu le 
mal-heur de l'abandonner , y rentrent avec plus 
de ferveur & de zele qu'auparavant. 

Secondement , les véritables Religieux font unis 
par des liens fi étroits & fi prelfans, qu'il femble 
que ce foit en eux que ces paroles de J e s u s- 
Christ lé trouvent parfaitement accomplies , 

joan.c. 17 . v. claritatem quam dedifli mïhi y dedi eis ^ut fînt unum 
ftcut (gr nos unum fumm. Ils n'ont , comme dit làint 

c. 18. Baille, qu un melme elprit , & qu un melme caur, 
qu'une mefme volonté : Ajoûtons une melme af- 
faire qui ell celle de fervir J e s u s-C hrist, & 

de 



doivent avoir 3 Ç$c. CHAP. X. 24P 

de combattre fàns aucune trêve contre les enne- 
mis de Ton nom & de fà gloire : Ils font donc en- 
ragez dans les mcfmes travaux , dans une merme 
guerre , expofez aux mefmes dangers ; chacun eft 
inccfîamment regarde de fbn Frère , & eft en mef 
me temps le témoin de ion action. Et comme la ti- 
midité Se la foiblciîe d'un lèul peut caufer un af- 
foibliifement & une perte générale, & qu'au con- 
traire plufïeurs peuvent trouver leur force tk leur 
bon-heur dans la conltance & dans la fidélité d'un 
icul , il faut que leur défenfe {bit une & continuel- 
le. Qu'ils fe donnent la main les uns aux autres y 
que les forts foûtiennent les foibles ; que les plus 
fermes raffurent ceux qui font chancelans ; afin 
que tous fe rciïnilTant dans un mefmc effort & 
dans une ferveur égale 3 ils remportent une me£ 
me victoire ; acquièrent une melme couronne , & 
terminent leurs combats par un femblable fuccés. 
Soyez donc perfuadez que celuy-là trahit la caufe 
de fbn Maiitre, fe fepare de fes Frères , & aban- 
donne leur falut ■> qui manque de les encourager 
par fon exemple. 
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Qji estion I \ 

Eft -ce donc une faute capitale de ne pas donner 

l exemple à fis Frères t 

REPONSE. 

CO m M e il n'y a rien par où les Moines puif. 
fent fe rendre des afliftances plus utiles, & 
contribuer davantage à la fanctiiication les uns 
des autres , que par le bon exemple -, celuy qui ré- 
fute à fes Frères un fecours fi neceflaire & fi avan- 
tageux manque à une obligation effentielle ; té- 
moigne évidemment qu'il n'a point de charité 
pour eux , que leur falut luy eit indiffèrent , & 
qu'il ne fait aucun cas de cette grande venté que 
le faint Efprit nous enfeigne dans l'Ecclefiaftiqucj 
fçavolr que chacun par ï ordre de Dieu elt char- 
c , , 7 v . gé de fon prochain ; Mandarvit Mis unicuique de pro- 
ximo fuo. Et il faut qu'il fçache que Jesus-Christ 
luy demandera compte de lame de fes Frères , & 
qu'il fe trouvera rciponfable à Ion jugement des 
fautes qu'ils auront commifes & dont ils auroient 
pu fe garantir s'il avoit eu la charité de les éclai- 
rer, de les conduire , & de les fortifier par fon 
exemple. 

Confierez , mes frères , que les Solitaires font 
des vameaux d'élection -, que Dieu les a placez 
dans Ci maifon pour en eftre l'honneur & l'orne- 
ment & pour en faire la beauté principale j qu'il 
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les a faits, pour 1 édification de fon Eglife , afin que 
nialgré la corruption du monde on pûlt remar- 
quer lès veritez & fes maximes dans la pureté de 
leurs meturs , & dans l'innocence de leur vie. Ainfi 
un Religieux ne peut plus lé tenir dans un milieu 
entre le bien & le mal , ny dans une manière de 
fufpenfion entre le blime & la louange : Il détruit 
auifi-tolr. qu'il ceflfe d'édifier , parce qu'il le tire de 
l'ordre de Dieu • qu'il n'eft point ce qu'il veut qu'il 
(bit , & que ceux qui ne voyent pas en luy des ac- 
tions dignes de les devoirs & de l'excellence de 
Ion eltat , Te fcandalilent de là conduite en le re- 
gardant comme un arbre làns fruit > un feu lans 
clarté , une lampe lans lumière j & il ne doit point 
douter que cette menace terrible de Jésus- 
Christ ne tombe lur luy. Si quelqu'un lcan- 
dalilè un de ces petits qui croient en moy , il vau- 
droit mieux pour luy qu'on luy pendilt au cou une 
meule , & qu'on le jettall au fond de la mer. Jgui Matt « c 1 
fca.nddifi<vent unum de pufîUis tfiis qui in 'me ce- 
dunt , expedit ei ut Jufyendatur mola afinaria, in collo 
ejm (§r demergamr in profkndum maris. 

Il n'y a rien de plus évident que ce qui fait qu'un 
Religieux n'elt pas exemplaire , c'eft qu'au lieu 
d : avoir les vertus de Ion citât ôc les qualitez qui 
devroient le rendre recommandable , il en a de 
contraires; s'il ne donne aucun exemple de péni- 
tence , de modcltie , de mortification , c cil dans 
la veiité qu'il n'elt ny pénitent, ny modefte , ny 
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mortifié ; s'il n édifie ny dans le filence , ny dans 
e travail , ny dans fon exactitude , c'eit qu'il n'ert 
ny filencieux , ny régulier , ny fervent -, Enfin Ci f es 
actions font mortes , & fï l'on n'y trouve rien q ui 
anime & qui inipire l'amour du bien • fans doute- 
les déreglemens , fes défauts & fes imperfections, 
en font la caufe j & l'on peut dire que dés-là qu'il 
n'eft pas à les Frères un lùjct d'édification , il leur 
devient une occafion de chûte 8c defcandale,Et que 
fbuvent fa conduite eft d'autant plus dangereufe, 
qu'eitant exempte de ces vices girofliers qui don- 
nent de l'horreur , on en a moins d'éloignement ; 
Se par confequent, les Frères fc portent plus facile- 
ment à l'imiter ; C'eit un poifon dont l'opération 
cil lente , & l'effet tardif - y mais il ne laiiTe pas d'ê- 
tre certain , & de donner dans fon temps le coup 
Aug. lib. de d e la mort, Qui in conf^ecïu populi ma.lemuit ,quan- 
lft ' c " 4 " tum in Mo eft eum à quo attenditur ocadit. C'efl un 
mal-heur dans lequel tombe un Religieux qui né- 
glige de rendre lès actions exactes , & de donner 
l'exemple. Il n'y en a que trop qui fe repofent lùr 
l'innocence de leur vie, pendant qu'ils font char- 
gez au jugement de Dieu de la perte de leurs Frè- 
res , & d V un grand nombre de maux qui ne leur 
font point connus. 
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Qll ESTION III. 

Bfl-on aujjî obligé de prier Dieu pour Jes Frères ? 
Réponse, 

COmme vous ne doutez point que par le 
précepte de J e s u s-C hrist vous ne (oyez 
obligez d'aimer vos Frères en la manière que vous 
vous aimez vous - mefmes i & que l'amour dont 
vous vous aimez ne foit la mcfurc de celuy dont 
vous les devez aimer. Il faudroit que vous igno- 
raflîez la neceflïté & l'utilité de la prière , ce qu'elle 
peut , & ce qu'elle opère pour voltre iin&ifïca- 
tion; pour ne pas fçavoir que vous cites obligez 
de l'employer auprès de Dieu pour la lànctifica- 
tion de vos Frères. Mais l'expérience auflî - bien 
que lïnftrucHon des Saints , nous ayant appris que 
c'eft par elle que vous obtenez de Dieu toutes les 
traces dont vous avez befoin pour perfeverer dans 
ion fervice avec une fidélité conltante , il ne fe 
peut que vous ne reconnoilliez que ce vous cft 
une particulière obligation de vous lèrvir de ce 
mefine moyen auprès de Dieu pour obtenir à vos 
Frères les mefmes biens & les mefmes avantages; 
Lt fans cela vous feriez bien éloignez de les aimer 
en la manière que Jesu s-C hrist vous le com- 
mande ■ & la charité que vous prétendriez avoir 
pour eux, feroit bien différente de celle que vous 
auriez pour vous-melincs. 

Ii iij 



254 De la charité que les -R elf^ i eux 

Il vous faut donc entrer dans toutes lcsnecdfc. 
tez de vos Frères , vous laiffer toucher des eitats & 
des diverfes difpofitions dans lefquelles ils font , H 
faut gémir devant Dieu , de leurs mifercs h luy ren- 
dre des actions de grâces des biens cjui leur arri- 
vent -, le prier en union avec eux , & vous confîde- 
rer comme compofant un corps , dont vous elles 
& les uns &: les autres les membres & les parties. 
Ne craignez point que ce que vous demanderez 
pour vos Frères , tienne la place de ce que vous 
pouvez prétendre pour vous.mefmes, & que Dieu 
vous rabatte ce que vous aurez obtenu par vos. 
prières en leur faveur -, N'appréhendez point que 
vous vous oftiez le temps que vous employez pour 
eux auprès de Dieu. Sçachez au contraire que vous 
n'avancez jamais plus vos affaires auprès de luy,. 
que quand vous luy recommandez celles de vos 
Frères : Et que comme dit làint Grégoire , celuy 
qui s'efforce de prier pour les autres , le rend à luy- 
meime par fa charité une affiftance utile ; & plus 
il intercède avec pieté pour ion prochain , plus il 
devient digne que Dieu ne diffère point de l ecou- 
Grc P . in mo- ter dans fes propres befoins. Qui fais pro aliis inter- 
«Liibjj c 7 . C€ fe re nuttur ^ foi yotws ex ebaritate Jùffragatur @r 
pro femetipfo tanto cïtius exaudiri meretur quanto ma~ 
gis dévote pro aliis intercedit. 

Vous ne devez pas ignorer, mes frères , ce que 
faint Cyprien nous enfëigne fur ce fujet. Le Dieu 
de la paix & le Dodteur de la concorde , dit ce 
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crrand Saint, qui nous a appris ce que c eftoit que 
funité,a voulu qu'un feul priait pour tous les hom- 
mes , comme luy-mcmic a porté tous les hommes 
dans un lèul. Dent pacis (§jr cmcordk magifier qui J^iîeTS 
docuit unhatem , fie orare unum pro omnibus <vohtit , 
quomodo ip/è tn uno omnes portAvit. Les trois En- 
fans, continuë-t-il, obferverent dans la fournaile 
cette meime règle de prier , eilant unis par une 
mefme oraifon & par un mefme elprit. C'elt ce 
que nous lifons dans la fainte Ecriture , & lors 
qu'elle nous déclare de quelle manière ils ont prié, 
elle veut nous donner un exemple que nous puif 
fions imiter , afin que nous leur devenions lèmbla- 
bles : Alors ( ce font fes paroles ) ils bénirent Dieu Dan } v fv 
tous trois , & chantèrent fes louanges comme d'u- 
ne meime bouche : ils le loiioient d une mefme 
bouche, quoy que Jesus-Christ ne leur eût 
point encore appris à prier -, c'elt pourquoy leur 
prière fur prenante & efficace ; & mérita d'élire 
exaucée du Seigneur, parce qu'elle eltoit charita- 
ble , {Impie & fphïtuelle. C'elt ainfi que nous 
voyons que les Apoltres & les Difcipîes prièrent A a. 1. 14. 
après l'Aicenfion de J es us-Chris t -, car il elt 
écrit , ils perfeveroient tous dans la prière dans un 
mefme elprit avec les femmes Marie Mere de 
Jésus & les Frères , & faifôient ainfi paroiltre l'ar- 
deur & l'union de leur prière. Dieu qui fait habi- rfaI - *i- i- 
ter dans une meime maifon ceux qui n'ont qu'un 
mefme elprit , ne recevra dans fes demeures éter- 
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nellcs que ceux qui feront un par une mcfmc prj& 

Cypria. ibid. re - qui inhabita.rc facit unanimes in domo non 
admittit in divinam (êjr œternam domum 3 nifi apud 
quos efl unanimis oratio. 

Si ce grand Saint parloit de la forte à tous les 
Chreltiens ; que ne diroit-il point à des Moines 
que Dieu n'a mis enfemble que pour retracer & 
faire revivre cette union fi fainte & Ci parfaite qui 
fe rencontroit entre les Chreltiens du premier 
temps de l'Egale ? Vous elles unis , mes frères | 
dans vos exercices , dans vos obfervances, dans vos 
occupations ; vous cites enfemble le jour & la nuit; 
vous n'avez rien de propre fie de particulier; il n'y 
a rien qui ne vous foit commun avec vos Frères , 
tout cela marque quelle doit élire l'union des vo- 
lontez, des coeurs, & des jcfprits : Mais aflùrcz- 
vous , qu'elle ne fera jamais , ny véritable , ny fini 
cere ; que cette melme union ne fe trouve dans 
vos prières ; & crue vous n'ayez autant de foin d'of- 
frir vos Frères a Jesus-Christ, que vous en 
pouvez avoir de vous y offrir vous-mefmes. 

Ne vous imaginez donc pas , que de prier pour 
vos Frères , ce foit un fîmple confeil ou un com- 
mandement peu important ; mais foyez perfuadez 
quec'eilàvousàquil'Apollreparle, & qu'il vous 

i.joan.c 4 v. dit, Jgui emm non diligit fratrem Juumquem <z;idet ) 
Deum quem non q,idet qmmodo potefi diltgere ? Com- 
ment euvee que vous aimerez Dieu , que vous ne 
voyez point? fi vous ne pouvez venir à bout d'aimer 

vos 
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vos Frères que vous avez înccfTamment devant 
v os yeux : cependant il eft certain que vous ne les 
aiincz point , fi vous leur réfutez une des mar- 
ques les pluseflentiellcs que vous puiffiezleur don- 
ner de voftre amour. 

Qu e s t 1 o n IV. 

De quelle manière doit-on s'acquitter des autres 
devoirs de la charité envers les frères ï 



Réponse. 



L ne faut pas manquer de joindre à la prière & 



» à l'exemple , les offices extérieurs qui {ont com- 
me les liens qui tiennent les coeurs & les volontcz 
unies -, c'eft par eux que nous confervons cette 
union de charité qui doit eilre entre les Frères, ôc 
que leur perluadant que nous les aimons j nous 
leur perfuadons aulîi de nous aimer , Qlutinum ani~ A»gu(i. 
m arum foàetas fidelium. Les Frères s'éclairent & 
s édifient les uns les autres par l'exemple : ils fè 
fortifient & fè Ibûtiennent par la prière & par les 
marques extérieures de leur charité ; ils {è lient &, 
s'affcrmùTent dans l'unité d'un melme corps j {ans 
quoy une Congrégation Monaltique n'elt rien 
qu'un aflemblage de membres & de parties diffé- 
rentes qui n'ont entre elles ny rapport, ny liaifon, 
ny véritable intelligence. 

Vous devez donc donner à vos Frères tous les 
témoignages pollibles d'une affe&ion toute pure 

Kk 
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& toute cordiale , & ne pas perdre une feule occa- 
sion de leur faire connoillre que vous les aimez 

Reg.Ben.c71- Charitatem frateruitatis cafio impendant amore. Ceux 
qui font appliquez au fervice de la Communauté, 
doivent s'acquitter de leur mmirtere avec tant de* 
foin, de ponctualité , & de diligence , que Ton 
puilfe remarquer la bonté de leur cœur dans leurs 
actions. S'ils font chargez de foUiciter les malades, 
il faut qu'ils reconnoilfent Jesus-Christ dans 
leurs perfbnnes qui veut y endurer ce qu'il n'a pas 
voulu fouffrir dans la Tienne -, & qui achevé par 
toutes les langueurs , les douleurs & les autres aç- 
cidens des maladies dont il les vifite ce qui man- 
que encore à la perfection de fes propres lbuffran- 
ibid.c 35. ceSi jnfirmorum cura, ante omnia ffi fuper omnia ad~ 
hibenda efi. Vt fient re vera Chrijio , cis ferwiatur. Il 
faut dans ce" fentiment & dans cette vue qu'ils les 
affilient de toute leur ferveur , qu'ils les Appor- 
tent dans leurs foibleffes , dans leurs infirmiez 
ïbit de corps , foit d'efprit au cas qu'il s'y en trou- 
ve , comme ils veulent eux-mefmes que J e sus- 
Chris t les fùpporte. 

Mais fi J e s u s-C H r 1 s t fe rencontre dans les 
Frères infirmes & languilfans , il n'eft pas moins 
dans ceux qui les conlolent & qui s'appliquent à 
les fecourir. Car celuy qui a dit, J'ay elîé malade, 

Mau. ci s-v. & vous m'avez vifîté , Infirmas fui & wfitajlis met, 
a dit aufïi , Quiconque demeure dans la charité 
demeure en Dieu & Dieu demeure en luy. J^ui 
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pia.net in charitate in Deo ma.net i & Deus in eo. De j'^ 0, c " 4 V ' ' 

forte qu'ils doivent tous fe regarder avec un rel- 

nect, une charité, &une considération égale j fi 

les uns s'eftiment heureux de fcrvir leurs Frères , il 

faut que les autres fe croyent indignes d'en eltre 

fervis. 

Pour ce qui eft des Religieux qui ne font pas 
dans des emplois, ny dans Toccafion de donnera 
leurs Frères ces iortes de marques de kur amour, 
il faut qu'ils vivent entre eux dans une intelligence 
fi parfaite , & fi confiante qu'elle ne reçoive jamais 
la moindre atteinte : il faut que chacun confidere 
fon Frère comme fon Supérieur , qu'il ne refiite 
jamais à fes lèntimcns , qu'il foit toujours prelt de 
quitter ia volonté propre pour faire la fienne,, 
qu'il le prévienne par ion relpccT: & par fa défé- 
rence. Vt honore je inwicem praveniant Obedien- Reg. s b. c; 

tiam fibïcertatim impendant. Qu'il fe charge des tra- 7l ' 
vaux les plus pénibles pour le loulager , qu'il veuil- 
le bien eftre eftimé coupable pour faire qu'il pa- 
roifle innocent. Enfin, comme dit faint Bafile,^ Biw 
qu'il foit fenfible à tous les biens & à tous les qiu 17S ' 
maux qui'luy arrivent j & que les eftats difFerens 
où il le voit falTent ou fa douleur , ou la joye. 
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Q^u estion V. 

Ce que 'vous dites ne reqoit-il point de reftriStion , @. 
les anciens Religieux àowent-ils rendre cette 
obeïjftince aux plus jeunes ? 

Réponse. 

NE doutez point , mes frères , qu'ils ne le doi- 
vent, & que cette obligation ne fort géné- 
rale- la charité elt le hen & le fondement des Conv 
munautez Monaftiques. Comme elle les forme el- 
le les conferve , elle fait que les Frères vivent félon 
l'ordre de Dieu dans un concert & dans une in- 
telligence fainte, & qu'ils portent tous cnfemblc 
soph. j. 9- le joug du Seigneur , Humero uno , d'un meime cf. 
prit, d'un me line cœur, & d'une mcfme volonté. 
La convi&ion dans laquelle ils doivent eltre que 
la déférence & la {ôûmiflion qu'ils ont les uns pour 
les autres , eft ce qui maintient davantage cette 
charité & empêche plus que toutes choies que 
rien ne la trouble & laltcre , fert d'un punTant mo- 
tif pour les obliger à s'en donner des marques, (k 
à ne perdre aucune occahon de fe rendre une 
obeïflànce prompte & exacte. 

C'eH de quoy tous ceux que k vocation de 
Dieu engage dans les Monafteres par les mclmes 
Vaux & tous les mefmes Règles doivent eltre 
perfuadez ; &c il faut que ces peribnnes qui font 
obligées de tendre. & de s'élever à la lbuveraine 
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perfection, établirent parroy eux une obenTance 
fi entière, 11 étendue & fi ccrdiale , qu'aux moin- 
dres lignes qu'ils le font pou* exprimer leurs pen- 
fées ils s'entr'obcïflent avecautant de ponctuali- 
té que s'il saguToit d'executtr le commandement 
du Supérieur • & cela doit s'epferver avec tant d'e- 
xaclitude que les Anciens îacfmes lè iôûmettcnt 
avec plaifir aux plus jeunes j fins que ny leur âge, 
ny l'antiquité de leur Profejion les en empêche. 

Q^u e s t i A n VI. 

Ce fentiment na-t-il riende contraire à, U Règle 
de faim Benoifi f 

R E* PO N SE. 

COmmeiI peut venir dans la penfée de ceux 
qui re^arderorv fuperficiellement cette 
conduite, & qui ne prendront pas foin d'en péné- 
trer le fond ny l'efpnt, qu'elle eft contraire à quel- 
ques endroits de ce^e Règle qui portent ■ que 
les anciens Religieux aimeront les jeunes -, que les 
jeunes honoreront & obéiront aux anciens avec 
toute forte de chiritc & de follicirude. Juniores * <j. 
pmres Juos honorent, prions jutàores Juos diligant. 
demero omnes j unions primbusJuU omm chmtate ac 
follicitudine obed'.ant ; Il cil nece flaire que vousfça- 
chiez que c'eflune difficulté qui n'a point de fon- 
dement folidc, ôc qu'il cil aile d'y répondre. 
Premièrement, pour combattre ces deux arti- 

Kk iij 
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cles , il fau droit que nous diflions precifément qu c 
les anciens ne doiveit point aimer les jeunes, & 
que les jeunes ne dorent ny honorer les anciens 
nyleur obeïr. Cependant nous fommes bienéloi, 
gnez de prétendre rieàde lèmblable, puilque nous 
croyons que les Ancens font obligez d'avoir de la 
charité' pour les jeunes ; mais que ledification 
l'amour de la fîmplicté & de la perfection, doit 
les porter à faire ce qje les jeunes Religieux defL 
rent d'eux , lors que 'occafion s'en prelènte -, Et 
que pour les jeunes il fait qu'ils fe foûmettent avec 
d'autant plus de promptitude , de refpect & de re- 
ligion, qu'ils y feront excitez par leur humilité & 
par leur exemple. Il n'y a gueres d'apparence que 
iàint Benoiit penfaft aure chofe lors qu'il a dit 
fans diltinclion au lieu que nous avons cité dans la 
queftion précédente , que les Frères Ce rendroient 
les uns aux autres des témoignages d'honneur - y 
qu'ils fupporteroient avec beaucoup de patience 
leurs imperfections , foit ducorps , îoit de l'effri^, 
qu'ils s'obeïroient avec émulation & à l'envi , & 
que nul d'entre eux ne feroit ce qui leur plairoit 
davantage, mais ce qui feroit plus au gré de fon 
Frère. Ut honore fe in<vïcem prœvmant -, infirmitatcs 
Jfve corpomm ^fite morum patientijfime tolèrent , obe- 
dientinm fibi cenutim tmpcndmt , nullité quod fibi 
utile judicut fèquatur , fed quod magis dû. Et que fï 
on infiitoitpour montrer que les anciens Religieux, 
ne doivent point obeïr aux jeunes, fur ce qu'il eli 
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dit que les jeunes ks honoreront j il faudroit qu'on 
ne fi il point d'attntion que les hommes doivent 
au Fils de Dieu </es refpetts , des hommages, & 
des adorations infinies -, & cependant qu'il n'a pas 
laine d'eftre emoyé , & de venir, comme il le dit 
luy-mefme pou- les fervir. 

Secondemeit , faint Benoift n'a pas renfermé 
toute la perfection religieufe dans la lettre de (à 
Re^le , comme il le déclare dans le dernier Cha- 
pitre. Kegularaautem banc dcfcripfimm ut eam obfer- 

vetntes in motiflcriU , &c Aliquatenus vcl ho- 

ne&atetn monm , aut inïtwm converfationis nos de- 

monflremm Ubere C&terum ad perfectionem qui Rc s ■«•>»• 

tendit, fùnt locirinx fanciarum patrum , quarum ob- 
fervatio permit hominem ad celjïtudinem perfeciia- 
nis , qua en'm pagina, attt quis ferma divin* auciori- 
tatis wetemts 'novi teflamenti non cHretliffimanor- 
ma vit* hmam ,&c..... C'eft affurément un or- 
dre tres-beau & tres-louable , lors que dans une 
Communauté Religieufe les chofes font fi bien ré- 
glées , que tout eft fournis aux ordres du Supé- 
rieur- que -les anciens ont de la charité pour ks 
jeunes., & que les jeunes leur obeïûent: mais c'eft 
une perfeaion beaucoup plus éminente , quand 
les anciens, mefmes, Effitii ut parvuli , défèrent Ma* .s. 
aux plus jeunes , & qu'ils leur apprennent par cet 
effet de leur humilité , que rien n'eft fi eltimable, 
ny fi grand parmy des perlbnnes conlàcrées à. Dieu 
par les Vœux de la Religion , que la docilité & 
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robeïfTance. Ainfis'il eftvray ^uenous changioijj 
quelque chofc à la Règle, ce l'cit pas pour I'a£ 
foiblir , ny la détruire , mais pair l'étendre & l a 
perfectionner félon l'eiprit de celuy qui l'a faite. 
Ad Rom. j. ji. Legem crgode&mimus? abfitjjed tgem ftatuimus. 
ibia. Troisièmement , le mefme Sainidans le lieu que 
nous venons de rapporter , propoè à fes difciples 
la pratique des inlîru&ions contenues dans les 
fàintes Ecritures. Or il n y a rien qt'on y voye da- 
vantage que cette loûmiiïîon recifroque que les 
ch. i. v j . Chreltiens doivent avoir entre eux. Saint Paul par- 
lant aux Philippiens, les exhorte defè confiderer 
comme s'ils eltoicnt lupeneurs les uis des autres^ 
c'elt à dire de fe rendre par le fcntinrnt dune hu- 
milité charitable & fïncere , l'obeïïànce qu'on 
s Mate c .io. . rend à de véritables Supérieurs. In humilitate Jupe- 

v z6. 17.18. rtores jfe i nq; 'icem arbitrantes Mai; ce que J e_ 

sus-Christ nous a dit dans l'Evangile, elt fi 
clair & fi exprès, qu'on ne peut pas '.'ignorer. Il 
nous déclare que celuy qui voudra s'élever au deC 
fus des autres , doit s'abaifTcr au delïbus d'eux , & 
les fèrvir; que celuy qui voudra élire le premier,, 
doit le tenir comme l'elclave : Qui <volucrit intérims 
major 'fient >fit méfier mini fier, (§?- qui voluent inter 
<vos primus ejfe , erit méfier Jèrvus: & pour fortifier 
fa parole par fon exemple -, il ajoute qu'il elt venu 
luy-meûYie , non pas pour cltre fervi , mais pour 
fervir. Sicut fi Uns hominïs non <vcnit nnniftrari ,Jed 
mimflrarc. 

Quatrié- 
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Quatrièmement , nous voyons encore que fàinc 
Benoiltconfeille, & porte ceux qui voudront me- 
ner une vie plus pr.rfaite que celle qu'il établit dans 
là Règle , d'embralTer la converfation des faints 
pères qui l'ont précédé , & particulièrement lesin- 
ftitutions de iaint Bafile. Voicy fes paroles que 
nous avons déjà citées. C£temmadperficiionemqui c*p. 71- 
tendit , funt doSîrinœ janclorum Patrum , &c Sed & 
régula, fancli patris mflri Ba/îlu quid aliud funt nifi 
bene viventium , (dfr obedieniium momeht/rum exem- 
pta, , @r inflmmenta <iinutum. Cependant nous li- 
ions dans la relation que faint Bafile nous a faite 
de la manière dont les Solitaires de Ion temps 
conduifoient dans les Monafteres: que les Frères 
exerçoient entre eux une charité, une déférence, & 
une îbûmiiïion égale & réciproque , fans que l'an- 
tiquité ny l'âge en dilpenfàlt perfonne : Ils font, 
dit ce laint Dodeur , en parlant des Cccnobites^ Baf. omit, 
également les ferviteurs & les maiftres les uns des Mmuft c ' 1 
autres , & confervent une liberté invincible - y ils 
s'entredonnent des marques d une fervitude par- 
faite , qui n'eft fcauiée ny par la neceflité , ny par 
l'infortune , ny par la violence qui remplit tou- 
jours de douleur ceux qui la îbuflrent ; mais qui 
n'eft que le pur effet d'une élection toute libre & 
toute pleine de joye - } la charité failànt que des per- 
mîmes libres s'aiîujettiflent les uns aux autres, & 
conièrvent leur liberté par. le choix volontaire 
qu'elles en font. 

LI 
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Queft. h + . H dit dans un autre endroit, que la différence 
**' totev ' de ceux qui commandent ne doit nullement fervir 

d'obltacle à l'obeïïfance de ceux qui font en effet 
Exoj.jg. î4 . d'obcïr , Moïfe n'ayant point rcfiité au comman 

quel!. II/. . > r i 

dément de Ietro Ion beau-pere. 

Le melme Saint dans la Queltion 115. s'eftant faà 
cette demande , comment obcïrons-nous les uns 
aux autres ï répond , en la manière qu'un ferviteur 
eft obligé d'obéir à ion maiftre -, félon la parole de 

Marc. 10 +4- noitre Seigneur qui dit , Celuy qui voudra élire le 
premier d'entre vous doit élire le ferviteur ; & il 
ié ièrt enlùite pour appuyer fon fentiment des en- 

Ad Gai. M), droits de l'Evangile & de iaint Paul, que nous 
avons rapportez. 

Difons davantage , mes frères , quand meune 
fàint Benoiit auroit étably dans fa Règle cette in- 
dépendance en faveur des anciens Religieux , telle 
qu'on la prétend j les raifons qu'on a prefentement 
d'en changer cet article font fi confidcrables . 
qu'on auroit tort de blâmer ceux qui n y auraient 
aucun égard ; & l'on doit croire qu'il le changerait 
luy-metme s'il vivoit. Nous apprenons de S. Ber- 
nard , qu'au cas qu'il arrivait que les reglemcns 
que l'on fait dans les obfervances Monaifiques 
pour y maintenir la chanté ôc le bon ordre , euf 
iént dans la fuite des temps des effets contraires j 
il cft jufle qu'ils perdent leur autorité & leur for- 

dc prïcsp. & ce, & qu'on celle de les obièrver. Quandm ergo eba- 
rît ait militant immobiliter fixa font — Atfiè contra- 
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r 'to, contraria forte aliquando t i/a, faerint his dum- 
taxat qmbttshocpoffe videre datum eH y & prottdere 
creditum cfl ; nonne juftijfmwm cjfe liquet ut qu& pro 
cbaritate inventa, fuerunt, pro charitate quoque ubi cx- 
pedire videbitur, <vcl omittantur . t'eUntcrmittantur, 
qjel in aliud forte commodius demutentur s fictit è rc- 
oione imquum procul dubio foret , fi fiatitta pro folci 
charitate contra chantatem tenerentur. Or il ne s'eft 
guercs introduit de plus grand abus dans'les Cloî- 
tres, queceluy que l'exemption & les privilèges 
que les anciens Moines le font attribuez , y ont 
caufë. L'antiquité de leur Profeflion eft devenue 
pour eux un titre qui les tire de la dépendance, & 
qui les difpenfe de l'aflùjettiflèment & des requ- 
laritez aulquelles les autres Ce font fournis ; Ils (c 
periuadent qu'elle leur donne le droit de tout exa- 
miner, de tout juger, & de tout cenrurer ; & on 
peut dire qu'il y a autant de Supérieurs qu'il y a 
d'anciens dans les McnaitereSjCe qui en bannit la 
pieté, en ruine la difeipline , & y jette un dérègle- 
ment & une confufion lcandaleufe j ainfi y a-t-il 
rien de plus jufte pour empêcher qu'un fi çrand 
inconvénient n'ait aucune entrée dans les Cloî- 
tres , que de faire en forte que les anciens perdent 
toute vue, tout (èntiment, &mefme s'il elr pof- 
fible , toute mémoire de leur antiquité ; qu'ils vi- 
vent parmy leurs Frères dans une égalité parfaite 
& entièrement perlùadez que toutes les diftin- 
ctions ibnt dangereufes ; qu'il y a toujours fujet de 

Li ij, 
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craindre dans les prérogatives -, que le cccur d c 
l'homme n'elt ny allez {impie, ny afTcz droit pou r 
en faire un bon ulàge ; qu'on s'égare dans tous les 
chemins.; que la voye de l'humilité toute leulc cft 
alTurée.j & que fe foûmettre (ans dilcernement aux 
grands , aux petits , aux jeunes , & aux anciens. 
Celt proprement la vertu de Jesus-Christ 
celle de f es Saints ; & par conséquent qu'elle doit 
eltre celle des Moines, 

Mais après tout , pourquoy voudroit-on exemp, 
ter les anciens de cette obeiflànce ; Si on prétend 
qu'elle ne convient ny à leur vieillciïè , ny à leur 
dignité , il faut que l'on ne confidere pas que leur 
eltat n citant qu'une Profcilion d'humilité , rien 
ne leur cil plus propre , & ne leur convient mieux 
que ce qui les humilie & les abaiffe -, & que dans 
tous les temps & les âges, ils ont une éçale obli- 
gation de témoigner ce qu'ils font, par leurs ac- 
tions & par leurs auvres. 

Si on dit que cette foûmuTion eit contraire à 
l'ordre de la nature j Ignorc-t-on que la loy de la 
grâce détruit en quantité de rencontres la loy de 
la nature ? Qu'elle arrache les enfans du fein des 
peres & des meres -, qu'elle iepare les maris & les 
femmes j qu'elle donne déjeunes Supérieurs à des 
vieillards - y qu'elle a mis quelquefois les peres fous 
la conduite de leurs enfans ; en un mot , cette 
exemption eit-elle Ibûtenable ? & peut-on trouver 
des raifons pour la défendre , depuis qu'il a efté 
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dit de J e s u s-C hrist, eratfubditHS illis. ucci, vu- 

De craindre que cette déférence ne foie un fit- 
jet aux jeunes Religieux de s'élever, & de croire 
qu'ils en doivent eifre moins fournis aux anciens, 
cela n'a aucun fondement ; puis qu'au contraire 
leur exemple les rendra plus fervens & plus exacts 
dans robeifTancCj plus ils verront eneuxd'humi- 
Jité ; plus ils les jugeront dignes de leur rcfpect , 
& plus ils s'étudieront de leur en donner des mar- 
ques en les prévenant par toutes fortes d'offices & 
en exécutant avec promptitude & ponctualité juÙ 
qu'aux moindres fignes qui leur viendront de leur 
part; S^G quelque cliofe cil capable de leur don- 
ner de l'amour £ de leiHme pour lobeifTance, 
c'elt devoir que des anciens Religieux renoncent 
aux exemptions qu'ils pourraient prétendre en 
vertu de ieur âge & du rang de leur Profeilion , 
pour jouir du mérite , des avantages, &des béné- 
dictions quife rencontrent à obeïr. 

Tout cela prouve, mes # frères, dune manière 
incontcitable, 

Premièrement , que la déférence que les anciens 
Religieux rendront aux plus jeunes , n'a rien qui 
Ibit oppofé à la Règle de làint Benoiit. 

Secondement , qu'elle cil félon fon efprit , qu'il 
l'approuve, qu'il la confcille. 

Troisièmement , qu elle ell autorilée par l'exem- 
ple de J E su-s - Chr is t , & par le précepte de 
l'Apoitre. 

Ll iij 
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Quatrièmement, que cette conduite , bien ] 0 i IV 
d'avoir quelque choie d'injufte, cil la plus parfaite' 
la plus élevée , & la plus fàinte. 

Cinquièmement , qu'elle prévient de Grands 
maux, & quelle enferme de grandes militez. 

Sixièmement, qu'en établiflànt dans les Cloî- 
tres une obcïfTance profonde ; elle retranche toute 
matière de contestations , & y établit en meihie 
temps une paix confiante. 

Enfin, qu'on ne peut avoir aucune railbn jurte 
& légitime ny de la condamner, ny de la com- 
battre. 

Remarquez , mes frères, que nous n'entendons 
parler que des fîmplcs Religieux, & non pas de 
ceux qui font dans les Charges & qui ont quel- 
que autorité dans le Monaftere , aulquels tout le 
monde convient qu'on doit rendre en tous temps, 
& en tous lieux une obeïïTance prompte & exacte. 

Qu estion VII. 

Par quels moyens pouvons -nous fatis faire 
a tous ces de voirs t 

Réponse. 

IL y en a deux principaux , le premier eft d ofcU 
ferver ce précepte de la Règle de faint Benoiit. 
Omnibus Je inferiorcm & vi/iorem 3 non folum Jùd 
linguâ pronunciet , Jed etiam intimo cordis credat affè- 
tlu humiliansfe. ... Le Religieux qui lèra perfuadé 
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de Ton ncant , qui fe regardera comme un mem- 
bre inutile , qui s'appliquera dans la fincerite de 
[on cccur ces paroles du Prophète - y Ego Jum ter- Pûlii.».?* 
mis (§r non homo, opprobrmm hominum (§?■ tibjeEiio 
plcbis s Te croira inférieur en toutes choies à Ces 
Frères , fe reputera indigne de leur focieté , & 
n'aura aucune peine de s'acquitter envers eux de 
tous ces devoirs de charité , de relpecl , de fou- 
rmilion , ôc de déférence autant que la Profeflion 
l'y engage. 

Le fécond cft de tarder avec fes Frères ce filcn- 
ce ricrourcux que la Ferrie de faint Benoiil vous cap.«. 

■ r ■ • Pr r 

prelcrit. Ce qui tait qu il le rencontre ii rarement 
de l'honncrteté , durefpecl , & de la charité parmy 
ies Moines , c ell qu'ils s'échauffent , &: s'ofFenfont 
dans les convertirions - y ils fe divifent par la diver- 
sité des fentimens, ils contractent des familiari- 
tez & des amitiez toutes humaines qui font la rui- 
ne de la charité fainte ^véritable; ou bien ilsre- 
connoiflent dans les communications qu'ils ont 
enfemble les défauts de leurs Frères qui les ren- 
dent méprifables à leurs yeux , & qui empêchent 
qu'ils ne les ellimcnt. 

Par le filence on prévient tous ces inconveniens; 
on évite toutes les occafions par lelquellesla cha- 
rité pourroit efere altérée^ & la privation , & la ra- 
reté du commerce font que les imperfections de- 
meurent cachées ; les Frères fe parohlent toujours 
les uns aux auues comme des hommes tous nou- 
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veaux & tous parfaits , & ils ne fè voyent que par 
les endroits qui les rendent recommandables. 

Ce qui elt plus important , mes frères , c eft.q uç 
dans toute cette conduite , voftre fin & voitre vû'é 
foit Jesus-Christ; que vous n'ayez d'autre 
defir que celuy de luy obeïr & de luy plaire ; & 
que , comme dit foint Grégoire , la charité que 
vous avez pour vos Frères , Toit puifëe dans le k-in 
in job. iib. 7 . de Dieu, comme dans (à iburce. Ter amorem Dei } 
amor proximi gignitur } (djr per amorem proximi amor 
Dei nutritur. . . Tune plenius in dilcEtione Dei profit 
cimus 3 fi in ejufdem dileciionis gremio prius proximi 
charitate UEl&mur. 
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CHAPITRE XL 

De la Prière, t 
Question Première. 
Quelle conduite devons-nous tenir dans lu Prière ? 
Réponse. 

LA Prière dans le fentiment des làints Pères 
elt toute la force & la puiflànce des Solitai- 
res , c'elt par elle qu'ils refiftcnt aux efforts de leurs 
ennemis & qu'ils les lurmontent j C'ell par elle 
qu'ils fe (oûtiennent auprès de Dieu , qu'ils follici- 
tent là mifèricorde, & qu'ils obtiennent de luy 
ces fècours & ces grâces fans lesquelles ils ne pour- 
roient s'élever lans celle, comme ils y font obli- 
gez à cette perfection à laquelle il les deftine. 
Ainfi le Solitaire qui néglige de prier , néglige le 
foin de fon fàlut ; il abandonne ce que Dieu luy a 
donné de plus fort & de plus puiflant pour là con- o 
lèrvation &c pour là defenie. C'eft un Athlète qui 
jette lès armes dans le milieu du combat, & duquel 
on ne peut dire autre cholè , finon que la perte pa- 
roifr. toute afliirée. 

Le premier précepte que fàint Antoine donne à iiReg ».«. 
fes dilciples, eftceluy de prier fans relâche, Ante 
omnia or a fine intermijfione, 

M m 
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Saint Benoift veut que les Religieux foient af 
c. 4 . i» pioi. fjdus à l'Oraifon - y Oratione fréquenter incumb.int. 

Qu'ils n'entreprennent jamais rien qu'ils n'en de- 
mandent l'accompliflement à Dieu par d'inltan, 
tes prières. 

GracJ.18 a.13. Saint Jean Climaque dit, que la prière eft l a 
lourcede toutes les vertus - } le canal par lequel cou- 
lent toutes les grâces & tous les dons que nous 
recevons de la libéralité du Ciel ; un avancement 
mfenfiblc dans la vertu ; la nourriture de l'ame i 
la lumière qui éclaire les ténèbres de l'cfprit • la 
ruine du deièlpoir la richefle des Solitaires • 

trelor des Anachorètes 

De oratione. Saint Ephrem nous enfeigne qu'un Solitaire doit 
prier (ans relâche , le jour & la nuit -, que toutes 
les vertus fc forment ôc fe conièrvent par la priè- 
re; qu'elle eft la gardienne de la tempérance ; le 
frein de la colère -, qu'elle rabaiffè les élevemens de 
l'orgueil -, qu'elle réprime les mouvemçns de l'en- 
vie - y qu'elle éteint le ibuvenir des injures, quelle 
égale les hommes aux Anges. On rapporte que 
in vu. Pat. làint Epiphane diioit qu'un véritable Solitaire 
pnoit inceflàmment , ou au moins qu'il chantoit 
des Picaumes. 

Coiiat. 1. 1). Cafïien veut que l'ame d'un Solitaire (bit con- 
tinuellement attachée à Dieu ; qu'elle ne s'en lè- 
pare jamais j qu'elle regarde comme nuifible & 
préjudiciable tout ce qui peut la diltraire pour un 

coiiaç. g. i. ïèul moment Il dit que toute la fin d'un Soli- 
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taire , & là plus haute perfection tend à n'inter- 
rompre jamais Ton orailbn , &: à poffeder autant 
que le peut la foiblefle d'un homme fur la terre, 
une tranquillité immobile de lame , & une invio- 
lable pureté de caur. 

Si on avoit eu plus de refpect pour ces inftru- 
clions & ces iamtes relies , les Cloiiîxcs ieroienc 
encore aujourd'huy l'édification de l'Egîife -, ils 
conferveroient leur première fainteté \ &: la plui- 
part des Moines ne îèroient pas tombez dans cet- 
te effroyable difllpation par laquelle ils lé font 
juitement attirez la colère de Dieu , & le mépris 
des hommes. 

Souvenez-vous donc , mes frères } de mettre en 
pratique ce précepte du làint Elprit , Oportet fem- Luc \% v. ». 
per orare (§r non deficcre , ayez un (bin particulier 
de vous purifier par la prière - y que cet exercice Ibit 
le principal de vos devoirs ■ que rien ne vous em- 
pêche de vous acquitter d'une obligation fi com- 
mandée & fî importante j Mais prenez garde de 
ne pas faire confïfter cette prière dans une fpecu- 
lation toute feche & dellituée de cet efprit qui en 
doit faire tout le mérite & toute la force , & fans 
lequel elle ne fçauroit trouver ny d'agréement , 
ny d'accès auprès de Dieu auquel elle elt offerte. 
Ne croyez pas qu'elle foit une {impie production 
de lefprit , un arangement de.peniees lpirituelles r 
ou un difeours fur quelque fujet de pieté. Ne rel- 
fcmblez pas à ceux qui s'imaginent avoir fait une 

Mm ij 
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oraifon excellente , lors qu'elîant aux pieds des 
Autels , ils ont raifbnne Cm quelques veritez Chré- 
tiennes , & qu'ils fe font étudiez à obferver les rè- 
gles & les méthodes preferites par ceux qui ont 
traité de ces matières. Mais faites que voftre priè- 
re foit la voix & le cry de vollre cœur , qu'elle par- 
te de ion. fentiment , qu'elle en explique les affe- 
ctions & les ardeurs ; ou plûtoll que le iaint Elprit 
l'y forme luy-melme par fes opérations toutes di- 
vines. Qu'il ouvre voftre bouche intérieure , qu'il 
donne le mouvement à la langue , & qu'il mette 
les paroles fur lès lèvres , puis qu'il n'y a que fes 
fàintes expreflions qui foient dignes de la Majeilé 
de Dieu , & qui méritent d'en eitre écoutées. Fai- 
tes , autant que vous le pourrez , que vollre orau 
Ion foit embrazée de ce feu facré , dont parle le 
pf.38. v. 4. Prophète, quand il dit. Concalvit cormium intra 
me , & in meditatione mea, exardefeet ignis. Banniffez- 
en toute froideur , toute diffraction , toute lan T 
gueur, toute pareiîe, & ne vous prelèntez jamais 
à Dieu pour le prier , que ce ne foit de tout l'effort, 
de toute la plénitude de vollre ame , afin que vô- 
tre prière convienne , non feulement à la grandeur 
de eeluy que vous priez , mais encore à l'excellen- 
ce & à la pureté de vollre ellat -, Et foyez perfua- 
dez qu'une manière de prier toute commune n'cll 
pas fupportable dans ceux qui ont promis à Dieu, 
de mener une vie toute pure & toute parfaite. 
Si ce vous ell un précepte , mes frères , de vous 
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adrefler à Dieu par des oraifons fréquentes , ce 
vous en eft un de vous préparer à une action fi 
faintc; car le faint Eipnt qui vous commande de 
vous rendre fidèles &alTidus à la prière. Nonim- 
pedtam omrefèmper. Vous commande auiïi d'y ap- 
porter les préparations neceflaires. Ante orationem J^* 1 
prœpara animam tuam , @r noli ejfe quafi bomo qui 
tentât Deum. Et les Saints n'ont point manqué de 
nous donner fur ce fujet de grandes & d'utiles in- 
ftru&ions, fçachant combien les hommes ofîen- 
fent la Majeîté de Dieu par des prières indilcre- 
pes & téméraires. 

Saint Bafile enlèicrne qu'il faut en commençant \ a ff u& 
fà prière , s'abandonner foy-mefme } là femme , lès 
enransi laitier la terre , s'élever audelïus du Ciel; 
s'éloigner de toutes les créatures viûbles & invifi- 
bles. . . . Qu'il fe faut mettre en eltat de n'eltre 
point condamné par là propre conlcience. 

Lorsque nous allons nous mettre en la prefence Gracl 1 

x 1 r* mira. 7. 

de noftre Roy , & de noltre Dieu , dit lajnt Jean „ 
Climaque, & l'entretenir dans la prière ; n'y allons ct 
pas làns nous eftre bien préparez auparavant , de „ 
crainte que nous voyant venir de loin à luy làns « 
avoir les habits que doivent avoir ceux qui le pre- cc 
lèment devant la face , il ne commande aux Ôffi- « 
ciers & aux Minières de là Juilice , de nous mener « 
loin de là prefence les fers aux pieds ; de déchirer « 
nos requeltes & nos fupplications , & de nous les « 
rejetter au vilàge pour nous couvrir de confufion, « 

Mm iij 
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» comme font les Officiers des Rois de la Terre 
» dans les Palais de leur Juftice. ... Préparez- voi» 
" par une continuelle prière de voltre caur , à cette 
» autre prière extérieure &: intérieure , où vous vous 
» prefentez devant Dieu pour luy offrir vos demaru 
» des & vos orailbns j & vous ferez en fort peu de 
" temps un grand propres. 
Enir.inPdi. Saim Auguftin dit queceluy qui prie Dieu, & 
cjiu ne travaille point à corriger les moeurs & à 
fôrtir de fes vices , ne le prie point en effet. 
gMs. Mo- Saint Grégoire nous affure que celuy qui ne 
penle point a régler fa vie, & qui demeure dans 
fes mauvailès habitudes , irrite Dieu par là prière 

au lieu de le le rendre favorable Et que celuy- 

là feulement dont la confeience cil pure & exem- 
pte de toute iniquité , peut pner avec confiance. 
1. joan. j. 21. & cor mfirum non reprehenderit nos , fiduciam ha.be- 
& mm ad Dcum , quidqmd pmerimus ab eo , acci- 

picmm. 

Lib ? defum. Deux choies, félon làint Ifîdore , empêchent 
bono. c. 7 . q ue | a p r i ere ne joj t & oure ' e . p une q Uanc i ce j uv 

qui prie continue' de pécher , l'autre quand il man- 
que de pardonner à ceux qui l'ont offenfé. 
coll..?. c. z. Nous liions dans Caffien qu'un Solitaire , pour 
prier avec toute la ferveur & la pureté' à laquelle fa 
Profemon l'oblige , doit d'abord retrancher tous 
les foins de la chair , bannir toutes affaires ; & que 
bien loin d'en avoir de nouvelles , il doit perdre la 
mémoire de celles qui font panées > qu'il faut qu'il 
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évite de médire , de parler beaucoup ^ qu'il éloi- 
gne de fôy toute parole de raillerie 5 qu'il déraci- 
ne jufqu'aux moindres rejettons de la colère & de 
]a triftefle -, qu'il retranche toute la concupifcen- 
ce de la chiiir , tout ce qui peut entretenir l'avari- 
ce ; & qu'après avoir détruit tous ces liens grof- 
fîcrs & vifibles , & avoir commence de purger la 
place de l'édifice ,( qu'il achèvera de nettoyer par 
la (implicite & par l'innocence ) il jette les fonde- 
mens inébranlables d'une humilité profonde ; il 
Éiut enfînte qu'il établnTe fur ce fondement d'hu- 
milité toutes les autres vertus \ qu'il empêche (on 
efprit de fe dufiper par la légèreté & par l'égare- 
ment de fes penfées , afin de s'élever mfeniible- 
ment à la contemplation de Dieu , & à la confi- 
deradon des chofes ceieltes. — Hâtons -nous 
donc avant l'heure de la prière, dit le feint Abbé Ca,r 
Ifaac , de cha/Ter du fond de nolrre eccur tout ce 
que nous n'y voulons pas avoir en prianr. 

Il vous eit aifé de remarquer dan s ces fentimens, 
mes frères j qu'il y a deux ibrtes de préparations 
principales pour la prière ; l'une éloignée & géné- 
rale , & l'autre prochaine & plus particulière ; la 
première eit la correction des moeurs , la règle des 
actions , la iàinteté de la vie , & le foin que l'on 
prend d'agir en toutes choies pour l'amour de 
Dieu, & de retrancher de fa conduite tout ce qui 
n'eft pas dans fon ordre 9 & qui fèroit capable de 
luy déplaire. 
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L'autre confifte à fe feparer dans le temps qu'on 
deitine pour la prière , de toutes les chofes vifibks, 
à refufer fes fens , fon imagination , fa mémoire, 
fa raifon auffi-bien que fon cccur , atout ce qui 
n'eft point Dieu^ en forte que conliderant les ac- 
tions qui vous font commandées en d autres temps, 
comme ne nous cftant plus permifes en celuy-cy, 
nous layons uniquement devant les yeux, & qu'il 
foit luy feul immédiatement , & par luy-mclmc 
noftre totale occupation ; c'cft par cette double 
préparation qu'un Solitaire peut acquérir ces deux 
conditions, dont parle Caffien , qui font fi eflen- 
ticlles à la prière , qui luy donnent toute la for- 
ce , & qui font qu elle cil receuë de Dieu comme 
unYacrifîce de bonne odeur. 

(Vu ESTION H- 

gùentendci^vota par ces deux conditions t 
Réponse. 

Î'Enten s la pureté du cœur & la ferveur. Les 
Saints ont crû que ces deux conditions eftoicnt 
fi neceltaires à la prière , qu'ils les ont préférées à 
toutes les autres - ce font elles qui dans leur inti- 
ment élèvent les hommes jufqu'au trône de Dieu, 
qui trouvent auprès de luy un accès fi favorable, 
qu'il ne peut rien refufer à ceux qui le prefentent 
a luy dans ces difpofitions. Ce qui a fait dire a faint 
i„ fe* Àuguftin que l' Orailon qui eft pure & Cume, perce 
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les Cicux, & qu elle n'en revient jamais qu'elle n'ait 
obtenu ce qu'elle demande. Orntio^fi pura cft 3 fî 
cafta fuerit > cœlos ptnetrat wacua non redibit. Et ail- 
leurs , l'efficace de l'Oraifon cil grande quand elle 
eft pure - y elle eft comme un meffager hdele qm 
fait ce qu'on luy ordonne , & elle s'ourre les por- 
tes où la chair ne fçauroit trouver d'entrée j Velut 
fidelis nuntïus mandiitum peragit & pénétrât quo cxro 
non pervenit. ^ 

Nous lifons que les anciens Moines de l'Egypte cart" 
faifcient un grand nombre d'Oraiibns , mais cour- 
tes , afin qu'cltant moins expolèz aux diffractions 
elles confervaiTent plus aifement leur pureté & leur 
ferveur. 

Saint Benoifl; ordonne que l'Oraifon fbit pure Rc s c - 1 
& fervente • il veut qu'elle loi* courte quand elle 
fe fait dans la Communauté , de crainte que par la 
foiblefTe & l'inftabilité de l'cfprit humain , il ne s'y 
paffaft quelque chofe qui diminuait de la pureté 
d'une action fi feinte. 

Voicy les Règles que {àint Ephrem nous donne s.Eph d 
touchant la prière: veillez fur vous & empêchez f™». vc 
l'égarement devoltre efprit -, (oyez dans la crainte 
ôc dans le tremblement quand vous vous prefèn- 
tez devant la Majelté de Dieu pour le prier j rejet- 
iez toutes penlées & tous foins des chofès de la 
terré - y foyez comme un Ancre du Ciel dans le 
temps de l'Oraifon ^ & employez-vous tout entier 
pour faire qu'elle fbk fàinte, pure& irreprehenfi- 
ble. Nn 
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Vous fçavez, mes frères, que l'Oraifon eft une 
familiarité lainte , une union facrée^ de l'homme 
/ avec Dieu - t que c'eft dans la pr* re qu'il fe commiu 
nique aux ames qu'il aime , qu'il traite avec elles 
dans le fecret , qu'il leur parle ceeur à caur ; & 
comme c'eft dans ce temps qu'il les comble de les 
faveurs , qu'il n'a rien de refervé pour elles , & 
qu'il prend plaifir à leur faire reflentir par des ef. 
fufions ineffables de fa confiance & de fon amour, 
l'effet & l'accomplifiément des paroles de fon 
Provctb. s. v. Prophète : Ddim mc<e ejje mm filiïs huminum s il ne 
veut point aufli qu'il y ait de témoins de ce corn, 
merce fi intime. Il veut que toutes les créatures 
fe retirent , & luy quittent tontes les places ; il veut 
.eftrc tout feul dans tous ceux qu'il favoriïe de ces 
marques fi tendres & fi heureufes de fes bontez 
infinies ; & tout ce qu'il y voit ou qu'il y décou- 
vre qui n'eft point luy-mefme , luy déplaift & l'irn- 
incant.cant. portune. Soyez feules , dit faint Bernard aux ames 
ter, 40. choies de Dieu - y ignorez-vous que voftre époux 
eft plein de pudeur, qu'il ne vous accordera jamais 
là prefcnce, en la prelénee des autres. t 

Cette pureté, mes frères, eft recommandée à 
tous les Chreftiens , mais elle l'eft particulièrement 
aux Solitaires - y & Dieu ne les a retirez du milieu 
du monde , &: conduits dans la lolitude , qu'afîn 
que les y trouvant dans une defoccupation éc dans 
un dégagement parfait des créatures , il achevait 
de les purifier , de remplir les vuides de leur elprit 
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& de leur cccur , & d'y établir dés ce monde mef- 
me, comme dans un Ciel véritable , un Royaume 
de bénédiction & de gloire. 

La ferveur , c[ui cft la féconde condition de l'O- 
raifon , n'clt ny moins neceiTaire , ny moins im- 
portante que la première j elle eneft inlèparable, 
car jamais les prières ne font pures , qu'elles ne - 
foient ferventes. 

Ce qui ei\ caufe que nous prions lans ferveur, 
eft que les penfées , les foins , les affections des 
créatures appelàntiffent nos ames,& quelles étouf- 
fent en elles cette fainte activité » fans laquelle il 
elt ■impoflible qu'elles s'élèvent: l'occupation des 
chofes de la terre , fait qu'elles ne peuvent fc por- 
ter à celles du Ciel ; & quand il arrive qu'elles veu- 
lent s'y appliquer , elles ne le font jamais que d'une 
manière foible, dilhaite ôc languiiïànte. 

Si vous avez donc envie , mes frères , que voltre 
prière foit fervente , faites que voltre cccur foit 
pur j qu'il n'ait ny affaires , ny loins , ny vues qui ne 
Ibient dignes de Dieu ; qu'il n'admette & ne cpn- 
ferve rien qui ne puiife l'approcher de cette Maje- 
lté fi fainfe & fi redoutable, & arrachez-en com- 
me de méchantes plantes tout ce qui n'y aura point 
cité mis de là main. 

C'elt ainfi que voltre prière le formera dans vô- 
tre fein , & qu'elle en partira toute vive & toute 
ardente. Cet afFranchiiTement , cette liberté par- 
faite fera que rien ne le trouvera dans fon chemin, 

Nn ij 
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qui la détourne , ou qui TarToiblifTe ; le Ciel pr C)u 
dra pour elle des dilpoiitions favorables. Cette 
jercm. Lain c nuée , dont parle le Prophète , ne s oppofera ponvr 
a ion pallage, pour empêcher qu elle n aborde le 
trône de celuy auquel elle sadrefle ; &c les làints 
Anges vos gardiens & vos protecteurs ., ne .man- 
queront pas de l'y prefenter comme un làcrifice de 
louange, & une offrande de bénédiction. 

Sur tout, mes frères , (oyez perfoadez que la lan. 
gueur défigure la prière ; qu elle luy ofte toute la 
force, fonagréement & fon mérite j & que celuy 
qui prie avec indifférence , c'elt à dire fans ferveur, 
témoigne qu'il ne le foucic pas d'obtenir de Dieu 
ce qu'il luy demande. 

Les (àints Pères ont joint à ces deux conditions 
une troifiéme, qui eft la componction du ectur, 
& véritablement elle en peut eltre regardée com- 
me un effet , & comme une luite neceflaire ■> Car il 
n'eft pas poifible que ceux qui font unis à Dieu 
par une prière toute pure & toute fervente , celt à 
dire par une plénitude de reconnoifïance & d'a- 
mour , ne foient pas pénétrez d'une vive douleur, 
quand ils confiderent ce que cette bonté fi digne 
délire aimée, fouffre tous les jours" de la part des 
hommes , & qu'ils le voyent eux-mefmes dans le 
nombre de ceux qui ont le mal-heur de l'offenfer 
& de luy déplaire. 

Il ne fe peut , dis-je , qu'ils retiennent leur lar- 
mes , lors qu'ils penlènt à cette multitude innom- 
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brables de créatures différentes , dont les unes luy 
font une guerre toute ouverte par des excès Se des 
miquitez publiques -, les autres, quoy que d'une 
manière plus cachée , ne le traittent pas avec moins 
d'ingratitude & moins d'outraee : Et il eft certain, 
nies frères , que des ames qui iont animées & ra- 
vorifées de J e s u s-C h r i s t j ne fçauroient voir, ^ 
Çms eltre plongées dans une abyfme d'affli&ion 
& d'amertume , que ce fang précieux qu'il a ré- 
pandu pour le rachat , Se pour le lalut de tout le 
monde , ferve & foie appliqué à fi peu de perfon- 
nes ; Et que dans ce mefme monde qui ne fe foû- 
tient que par les mérites de fa mort , on vive com- 
me fi on ne le cormoiiîoit pas , & que l'on eull per- 
du toute la mémoire de Tes fouffrances. 

Ce fentiment doit- le trouver dans les véritables 
difciples , ôedans tous ceux qui font embrazez d'un 
faint zele pour la gloire de Ion nom - } mais il cil 
tellement propre à tous les Moines , qu'il en eft 
comme le caractère & la différence. Leur profef- 
(îonelt une profeffion de douleur ; c'eft un eitat de 
gemiflement continuel : Leur vie n'eft rien qu'un 
(acrifice de larmes qu'ils offrent inceflàmment à 
Dieu pour les péchez du monde, comme pour leurs 
propres offenles; Se ce font ceux qui. nous font 
figurez par ces hommes , qui gemiflbient fur les 
abominations du peuple , que le Prophète marqua 
de cette lettre de mifericorde par le commande- 
ment de Dieu , qui vouloit les diftinguer de ceux 
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for lefquels il avoit rcfolu de foire éclater fa jufti cc 
Gravez, die le faint Efprit, la lettre Thau fur j e 
. front des hommes qui gemiflènt & s'affligent des 
abominations qui fe commettent dans le milieu de 
Jerufalem. . . ■ Tuez fins aucune remiflion les vieil, 
lards, les jeunes gens, les vierges , les petits en. 
fans , & les femmes ; mais pour ceux fur lefquels 
vous verrez cette lettre imprimée , ne les tuez 
Ewch. o. p. v. point. Signa Thau fùper frontes <viromm gementiunt 
@t- dolentmm fuper cuntlis abominaùonïbm quœ fiunt 
tn medio Jerufalem fenem , adolcfientulum , ^ <Z7>_ 
ginem , parvulum ffi mulierex interficite ufque ad in^ 

ternecionem Omncm autem fuper que m tide^ 

ritis Thau ne occïdatis , (gf- à fanffuario meo incïpite. 

C'elt pourquoy , mes frères , les anciens ont vou- 
lu que les Solitaires fhTent toutes leurs orailbns 
dans la componction de leur cœur -, qu'elle iè trou- 
vait dans tous les endroits de leur vie, dans tous 
leurs exercices , & qu'ils eurent un loin particulier 
de purifier leurs prières par les eaux de leurs lar- 
mes. 

serm. 4 de Saint Ephrem (è récrioit dans la perfonne de tous 
compta. Moines ; donnez-moy , Seigneur , des fources 
de larmes j donnez-moy la force & la lumière , afin 
que verlant incefïamment des ruiflèaux de larmes, 
je lave mon caur dans la pureté de la prière , & 
que j'en efface toutes les taches, 
infualrcg art. Saint Antoine difoit à les difciples , affligez- 
vous par lefouvenir de vos péchez, le jour & la 
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nuiti que l'huile dont vous allumez voftre lampe 
foit l'eau de vos larmes. Recueillez-vous-en vous- 
mcfines , afin que voftre oraifon foit accompagnée 
de vos larmes. 

Saint Macaire difoit que la gloire d'un Solitaire, 1° Epift. 
cltoit les veilles , & les larmes qu'il répandoit dans moM ' 
l'Oraifon. 

Saint Benoift veut , non pas qu'on prie avec 
multiplicité de paroles B mais avec pureté de cœur, 
avec componction , avec larmes. Non in multilo- s. Bcned. 
quio , fed m punute cordis (&?- componftionc laayma- 
rum 3 nos cxaudirt fciumus. 

Saint Jean Climaque dit que nos gcmhîemcns end. 7 . 
& noftre triltelTe font comme une voix qui crie 
fans ceffe aux oreilles du Seigneur , que les larmes 
que la crainte de {à juftice tire de nos yeux , font 

de puiifantes médiatrices envers luy Lors que A tt . u. 

vous elles en oraifon , foyez tout tremblant devant 
Dieu comme un criminel devant fon Juge ; il ne 
peut pas refufer une ame qui fe prelènte devant 
luy comme une veuve affligée & defolée ; & qui 
par la ferveur & l'aifiduité de fes prières , s'efforce 
d'importuner fa bonté fupréme , qui ell: incapable 
d'eftre importunée. 

Voila les trois conditions qui doivent accom- 
pagner l'oraifon d'un Solitaire. Ce font ces difpo- 
fitions que Dieu demande de luy ; c'elt dans ce 
iàcré ternaire de pureté , de ferveur , & de com- 
ponction , que fa prière doit trouver fon agrée- 
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ment , fa dignité & fon efficace : Et véritablement 
ces avantages font attachez à la folitude - y ce {' ont 
des fruits qui ne naiffent que dans le Defèrt \ c 
monde n'eft point capable de les produire ; ce {ont 
des richeiîes que les Moines amaffent dans la r& 
traite , & qui le confervent & (è multiplient dans 
le repos & dans le filence. 

Ne penfez pas , mes frères , que quand Dieu a 
déclare' par fon Prophète qu'il changerait les ter- 
res arrides en des étangs ; qu'il ferait rejallir les 
fontaines dans les campagnes les plus defèrtes , de 
que l'on verrait naiilre la verdeur du jong & du 
rofèau dans les cavernes qui eftoient habitées par 
liai c.jj.v.7. les dragons. G)u<cerat arida , trit in ftagnum, 

tiens in fontes aquarum. In aibilibm in quibus prius 
dracones habit abant 3 orietur t iror calatni & junâ's 
il ait voulu nous marquer les règles ordinaires qu'il 
tient fur les ames • ce n'a point ciré fon dellein • 
Mais il a voulu au contraire nous faire voir 3 qu'il ell 
Supérieur à ces melmes règles ; qu'il fe difpcnfe de 
fes propres ordres , & qu'il fait extraordinairemem 
par la puilTance de là grâce tous les changemens 
qu'il luy plaift dans les caurs & dans les volonté/. 
Luc. c. 6. v. Mais quand il nous dit que les ronces & les épi- 
<M * . nés ne portent point de figues & de raifins ; il nous 
apprend quel ell le cours ordinaire ; quelles font 
les voyes communes , & les conduites générales 
qu'il obferve ; ceÛ à dire que la pureté ne fe trou- 
ve point dans la corruption , & l'amour de Jesus- 

Christ 
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Christ où règne l'amour du ficelé • & qu'il ne 
faur point chercher l'efprit de pénitence Se de 
componction dans le tumulte & la difïïpation du 
monde. C'eft ce qui nous elt figuré par cette ràge 
réponle des Lévites au peuple de Babylone : Quel > 
moyen de chanter les Cantiques du Seigneur dans * 
une terre e'trangere : Ghtomodo cantabimus Canti- pf a i.i J6 v . 4 . 
cum Domini in terra, aliéna t En un mot , mes frè- 
res , on n'offre point des hommages purs & véri- 
tables au Dieu d'ifrael dans les tabernacles de 
Moloch & de Rempham. 

Qu estion III. 

Doit-sjn croire que les gens du monde ne puijjent faire 
des Oraifons qui/oient pures & agréables à Dieu ? 

Réponse. 

IL y en a beaucoup dans le monde qui font de 
longues oraifons \ mais il y en a tres-peu qui 
prient j Ceux qui s'y trouvent établis par une voca- 
tion de Dieu , ou qui s'y eftant engagez par leur 
inclination propre ont depuis redifié leurs voyes, 
& font rentrez dans (à main & dans fon ordre • qui 
marchant fidèlement en fa prefence , & conlèrvant 
la crainte & fon amour , vivent dans le monde 
comme s'ils n'en eftoient pas , fans en avoir ny l'ef. 
prit , ny les maximes , ny les œuvres ^ il ne faut pas 
douter qu'ils ne puiiïènt luy offrir des prières pu- 
res & faintes comme leur vie. Mais pour les au- 

Oo 
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très qui au lieu d'eirre dans ce dégagement , & ^e 
fuivre ce précepte que l'Apoitre donne à tous l Cs 
Chreitiens , de ne le point conformer aux gens du 

Rom. e.iz. v. fîecle, Nolite conformari huic fèculo le rencontrent 
ou dans fes plaifirs , dans fes engagemens , ou dans 
les affaires , ou dans fes commerces ; on doit les 
mettre au nombre de ces perfonnes dont parle 

Lib.j3.Mor*i. ç a [ m Grégoire , qui peuvent faire à la vérité de 
longues orailbns , mais qui n'ont rien moins que 
la conduite des gens qui prient , puis qu'ils s'éloi- 
gnent par leurs actions des biens celeltes , qu'ils 
femblent délirer par leurs prières. Prolixas ad Do~ 
minrnn preccs habent, fedwitam âeprecantium non ba- 
ttent , nam promijfa, cœleflia petitionibus fèquuntur 9 
operibm frgwnt. Ils répandent quelquefois des lar- 
mes dans l'oraiion , mais elle n'eit. fi-toit finie, que 
s'ils {ont frappez par une tentation d'orgueil , ils 
s'élèvent à l'initant memie , & s'y biffent empor- 
ter. Jîlico in fafiu elationis intumefeunt. Si l'avarice 
les preffe , ils font embrafez d'un defir ardent de 
la fatisfaire , Mox per incendia aridœ cogitationis exœ- 
ftuant. Si l'impudicité les tente , ils conçoivent 
des defîrs illégitimes - y s'ils trouvent des rujets de 
iè mettre en colère , ce feu s'allume & conlùme 
toute leur douceur -, Manfuetudmcm mentis flamma 
infanï& concremat. En un mot ; dit ce grand Saint, 
ils pleurent en priant -, & s'il arrive quelque cho- 
fe qui follicite leurs pallions , vous les voyez agir 
comme s'ils avoient perdu toute mémoire de leurs 
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larmes. Nequaquam pro cœlefïis regni defîderio fc fle- 
aiffe meminerint. Enfin , mes frères , quand celuy 
qui prie n'en devient point meilleur 3 & qu'il rte 
voit rien dans la fidélité de (à vie qui puiiïè la£ 
{ùrer de la vérité de Ton oraifon,il faut qu'il croye 
que fa prière n'eft qu'une illufion , Sz que l'effet 
d'une imagination abufëc. Que fervent les jeûnes, 
dit le fàint Efprit dans l'Ecclefiaftique , à un hom- c< 
me qui continue de pécher ; quelle utilité tire-t -il 
de fon humiliation , & qui elt-ce qui écoutera fi 
prière. Homo quijejunat in peccatis fuis } (§$- iterum 
eadem faciens y quid profiat humiliando Je s orationem 
illius quis audict ? 

Qjl E S T I O N IV. 

Dites-nous en peu de mots ce que 'vous <vcncz^de nous 
enfeivner de ht prière pour nous en faciliter 
Lz pratique ? 

Re'îonse. 

AVant toutes chofes , mes frères , comme 
nous vous l'avons déjà dit , réglez voftre 
conduite fur les deiTeins de Dieu , & félon cette 
exadte pieté à laquelle vous fçavez que vollre pro- 
feffion vous oblige. Quand vous vous mettez de- 
vant Dieu pour le prier , chaiTez de fon temple 
tout ce qui n'y doit point elfre , & qui ne con- 
vient point à une action fi élevée , fuivant l'exem- 
ple de Je su s- Christ qui ne voulut rien (ouf- 

Ooij 
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frir dans fa maifon qui ne fuft laint , parce qu' e { 
le eftoit deftinée à la prière - t je veux dire , rejctttz 
route veuë comme toute arïeéhon des créatures 
afin qu'il foit voftre unique objet , & que vous 
n'ayez que luy feul devant les yeux. Commencez 
toujours voftre oraifon par une profonde recon. 
noiflance de voftre néant , dans une foy vive en 

Ecd c i5 v cette promeife du faint Efprit , Onitio humiliant is 
Jè nubes penetnibit. Ne manquez jamais félon le 

D , „ „. conleil de iaint Bafile de mettre dans la bouche 

Bit. Conflit. ilv - 

Monaft.cap.i. de voftre coeur quelques paroles de 1 Ecriture qui 
expriment vos befoins - y qui touchent les my_ 
fteres , ou qui contiennent les veritez que vous 
voulez adorer ; &c afin de vous dire le r , choies avec 
plus d'ordre. Premièrement , foit que vous pre- 
niez pour fajet de voftre oraifon les veritez ou les 
m y Itères , confiderez-les avec attention , meditcz- 
lcs avec foin , penetrez les dans toute l'e'tcnduë 
qui vous fera polfible. Secondement, faites qu'ils 
vous pénètrent , qu'ils échauffent voftre zele, 
qu'ils excitent voftre pieté & qu'ils produilent en 
vous de faintes affections. Troifiémement , fi c'eft 
de vos befoins & de vos miferes que vous foyez 
occupez , examinez-les avec application ; entrez 
dans le dérail & dans une difcull ion exacte de vous 
melme , juçcz-vcus avec fe vérité , en montrant à 
Dieu toutes vos neceiïitez & toutes vos playes, 
afin qu'il vous juge dans fi mifericorde. Qua- 
trièmement , pour faire que voftre prière nç £c 
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pane pas dans de {impies mouvemens ou de piculès 
reflexions \ prenez des refolutions fur vos necef- 
fitcz Spirituelles, pour la corre&ion de vos maurs 
8c la règle de volke vie , félon les défauts que vous 
voulez éviter , ou les vertus dans lesquelles vous 
vouiez devenir plus parfaits. Cinquièmement, 
rendez grâces à Dieu de ce qu'eftant indignes de 
paroiftre devant luy , il a daigné vous fouffnr en 
là prefence j Enfin , pour vous faciliter ces prati- 
ques, tèrvez-vous des endroits de vos ledïures qui 
vous ont touchez & édifiez davantage , & des 
penlees les plus capables d'animer voltre pieté. 

Voila, mes frères, une méthode qui eit cour- 
te , mais qui ne lame pas d'élire lainte & utile ; vous 
pouvez laiùivre èc vous en fervir. Mais s'il arrivoit 
quelle ne vous fuit pas convenable ; que vous euf- 
fiez peine à vous en accommoder , ou que vous 
n'y trouvafliez pas les avantages , & les utilitez 
qu'on prétend i ne vous y attachez point, de forte 
que vous croyez que vortre oraifon en dépende: 
Car l'efprit de Dieu eit libre , il n'en: point affujeti 
aux règles & aux pratiques humaines, il fe com- 
munique aux ames , & les infpire en la manière qui 
luy plaiil. 

hn ce cas-là , mes frères , lorfque vous vous 
trouverez expofez aux yeux de Dieu, & profter- 
nez aux pieds de fes Autels pour le prier, aban- 
donnez-vous au mouvement qu'il voudra vous 
tlonner, dans une confiance ferme que celuy qui 

O o iij 
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par une prote&ion continuelle , conferve la vie de 
nos corps , n'a garde de vous refufer la grâce de 
le prier , fans laquelle vous ne pouvez conferver la 
vie de vos ames : Remertez-luy la difpofition en 
nere de tout vpftre homme intérieur , & fùi VC2 
dans une (implicite parfaite 1 împulfion de f on 
efprit , fbit qu'il vous porte à méditer fes veritez 
ou à luy parler de vos neceflltez fpirituelles - } qu'il 
vous faffe verfer des torrens de larmes dans le fbu- 
venir de vos offenfes - y fbit qu'il vous e'ieve à la con- 
templation de fes beautez ineffables , fbit qu'il 
veuille que vous l'adoriez dans un fïlcnce profond 
foit qu'il vous attire , & qu'il vous uniffe à luy par 
les liens fàcrcz de fon amour , fbit qu'il vous fa_ 
vorifè de fes lumières celeltes , fbit qu'il produite 
en vous des affections faintes , foie qu'il y forme 
des refolutions pour voflre direction & volfre 
conduite particulière, ou bien qu'il vous lahTe en 
fà prefence fans y rien faire autre chofe que d'at- 
tendre dans une oifiveté bienheureufe ces diffé- 
rentes impreffions qu'il opère félon fon bon plai- 
fir dans les ames qu'il pofTede. N'ufez point de 
grands difeours, de crainte que cette recherche 
de paroles étudiées ne vous rempliffe de vaincs, 
images ,& ne vous caufe de la diflïpation. Crai- 
gnez toutes les diffractions , quoy qu'elles ne vous 
fbient pas imputées quand elles ne font pas volon- 
taires 3 de regardez comme un mal réel tout ce qui 
trouble fceil de vottre attention dans ce temps 
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fi précieux , & qui vous dérobe quand ce ne fè- 
roit que pour un initant , cet objet infîny que 
vous ne devriez jamais perdre de veiie. 

Je ne m 'appliqueray point , mes frères , à vous 
donner des Règles plus étenduës,car outre qu'il n'y 
arien fur quoy on ait écrit & parlé davantage que 
fur la prière $ on peut dire que c'ert une opération 
toute divine , qui s'apprend beaucoup plus par 
l'onction de Dieu que par l'inftruction des hom- 
mes , & que l'Efprit faint en doit eftre le Maiftre 
& le Docteur, comme il en eft la fource & le prin- 
cipe. 

Qjli e s t 1 o n V. 

Comment Je peut -il filtre qucftant auffl fragiles que 
nous le Jbmmes , nous puijjions confirmer la, prefence 
de Dieu 3 @r vivre dans une prière continuelle ? 

Re'po n s e. 

QU a n d les Saints nous ont enfeigne que l'o- 
raifbn d'un Solitaire doit eftre continuelle, 
& qu'il eftoit obligé de prier (ans relâche , leur def 
lein n'a pas elté de nous dire qu'il dcvoit contem- 
pler Dieu d'une manière fi continue , & dans une 
attention fi actuelle, qu'elle ne fou ffrill jamais d'in- 
terruption. Ils fçavoient que cet état fi invariable, 
& cette immobilité fi conitante convenoit aux An- 
ges plûtoll qu'aux hommes - y & qu'outre cela, il y 
avoit dans les Monafteres des occupatious ordon- 

i 
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nées de Dieu , qui demandoientune application fi 
entière, cruelles retiroient neceffairemcnt les Fre- 
res de celles qu'ils avoient à cette niajelté infinie 
& leur en déroboicnt la vue pour un certain temps; 
en forte que pour le dire ainfi , ils ne la confide- 
roicnt plus en elle - meime comme auparavant 
mais par le milieu , & par l'cntremilè des créatures. 

Le fèntiment des Saints a donc eité , mes frères, 
qu'un Religieux pouvoit fàtisfaire à ce devoir de 
prier fàns ceffe , lors que la volonté de Dieu re. 
gloit toute fà viej que fon coeur eltoit rcmply de 
(on amour • qu'il (c tenoit dans fon ordre en- tou- 
tes chofes , qu'il n'avoit qu'un feul defir qui eft ce- 
luy de luy plaire ; que dans toutes fes actions il le 
regardoit comme fa fin , & qu'il n'en entreprenok 
pas une qu'il ne luy demandait , félon l'cnfeigne- 
i n Pioj. Reg. ment de iàint Benoiit , par d'inlfantes prières 
qu'il y donnait fà bénédiction, & qu'il luy plûlt de 
l'achever ; In primis ut quidquid agendum Jnchoas , 
bonum ab eo perfici infiantijjima orat'tone depo/cas. 
Quand un Solitaire obferve cette exactitude , & 
qu'il vit dans cette pieté , on peut dire que toutes 
fes voyes font iàintes j que fà vie n'eft rien qu'un 
fàcrifïce de louange , qu'il prie toujours ; & que fi 
Dieu dans (es differens exercices échappe quelque- 
fois à fon efprit , il le conferve dans la ridelité , & 
dans la difpofition de fon cœur. 
Aug. inPfai. Saint Auguftin dit qu'il n'y a point de langue 
34 * qui i ui Te fùffire à louer Dieu des journées toutes 

entières : 
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entières : mais que c'elt le loiier de bien faire tout 
ce qu'on fait. Tac bene qmdquid egeris (ëfr laudafli 
Deum. Et que c'eft par l'innocence de nos aclions ■ 
que nous devons rendre noitre prière continuelle^ 
Ininnacentia operum tuvrum prépara te ad hudanditm ibid. 
Deum tota die. ... Et il dit ailleurs que nohVe defir 
elt noitre oraifon ; que fi noitre defïr n'clt point 
interrompu , noitre oraifon ne l'eft point aufli. Si ii.pfai. J7 . 
continuum defiderium , continua oratto. Que ce n'eit. 
pas en vain que l'Apoltre nous ordonne. de prier «• AdThcir.j. 
fans relâche - y & que comme il n'eit pas poflible de " 7 " 
fléchir les genoux, ny de le profterner contre ter- 
re, ny de lever încelfamment les mains au Ciel ^ Il 
y a au/fi d'autres moyens de rendre noitre oraifon 
perpétuelle. Et alia interior oratio fine intermiffione. ïbit i. 
Ce moyen elt le defir -, quoy que vous falliez , fi 
vous le faites dans le defir de ce repos e'ternel , vous 
n interrompez point voltrc prière j & vous ne cef- 
ièz point de prier , fi vous ne celiez point de defï- 
rer. si non vis intermittere orare , noli intermittere ibid. 
defîderare. 

Voila ce que dit (àint Auguftin en parlant de ^ Rrç- s. 
tous les Chreiticns; Et faint Bafile s'adreflànt parti- ^ 37, 
culierement aux Solitaires, dit que tous les temps « 
font propres pour la prière ; que l'on doit prier de « 
bouche dans le travail ; & que fi cela n'eit pas pof « 
fïble , il le faut faire de eccur , & glorifier le Sei- « 
gneur, en s'entretenant d'Hymnes , de Pfeaumes « 
& de Cantiques ; Qu'il faut joindre à cela des re- « 

p P 
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»' merciemens , pour reconnoiftre la grâce que Dieu 
» nous a faite de donner à nos mains la force d'agir 
» & à noltreefpnt la lumière & l'intelligence; &l U y 
» demander qu'il faite que nous n'ayons point d'au. 
» tre vûë , ny d'autre but dans nos occupations, que 
» celuy de luy plaire. C'elt ainfi , continuë-t-il , que 
» nous empêchons la difïipation & l'égarement de 
» nos penlè'es , lors que dans chacune de nos ac, 
»>tions nous demandons à Dieu qu'il benifle, & 
» qu'il conduite no (tre travail; que nous luy rendons 
» grâces de la bonté qu'il a eue de nous donner l'iru 
» duùrie , de nous y appliquer avec lùccés , & de n'y 
» avoir point d'autre tin que celle de là gloire : Et 
» iàns cela , comment lcroit-il poffible de concilier 
i AdThefl.» nos occupations avec le précepte que l'Apoltre 
» nous donne , de prier fans cefle , & de travailler le 
» jour & la nuit. 
Grad. 17. arc Saint Jean Climaque fait confifter la prière 
continuelle d'un Solitaire, à avoir Dieu pour ob- 
jet & pour règle dans tous lès exercices , dans 
toutes fes paroles , dans toutes fes penlees , dans 
toutes fes démarches , de dans tous lès mouvemens; 
& à ne faire rien qu'en fa prefènee , & avec une 
ferveur toute intérieure. 
CpUat s.c j „ Caifien dit que quand noftre ame fera établie 
„ dans la paix , & qu'elle fèra entièrement délivrée de 
„ cous les engagemens , de toutes les partions char- 
» nelles , & que noltrc cœur fera attaché à Dieu 
» par une application invariable , nous accompli- 
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rons ce précepte de l'Apoftre. Priez fans ceffe , & « 
levez en tous lieux vos ma ins pures.. . . Noftrc ame « Ibitfr 
eltant devenue toute fpirituelle, & femblable aux « 
Anges de terreftre quelle eftoit, tout ce quelle « " , 
entend, tout ce qu'elle dit, & tout ce quelle fait, « 
devient une orailon tres-pure & tres-veritable. Il «coii*.*e. 
dit ailleurs , que nous pratiquerons une oraifon « 
continuelle , lors que tout ce que nous defirons, « 
tout ce que nous recherchons , tout ce que nous « 
fouhaitons , tout ce que nous penlons , tout ce <r 
que nous voyons , tout ce que nous dilons , tout ce « 
que nous efpcrons , ne fera que de Dieu. « 

Qu e s t i o n VI. 

Efî-il necejfaire d'avoir un fi grand foin d'éviter 
les difiraclions ? 

Répons e. 

LE faint Abbé Moïfe dit qu'il faut qu'un «CafTctfi 
Solitaire, s'il luy arrive de s'éloigner de Dieu « 
par quelque dilbra&ion, s'afflige aufli-toft, & s'a- « 
bandonne aux larmes & aux Ibûpirs - f qu'il doit « 
fçavoir qu'il s'égare delbn fouverain bien,toutes les « 
fois qu'il détache fa penfée de cet objet, & croire « 
qu'il commet une fornication fpirituelle lors qu'il ce 
ceffe mefme pour un initant de contempler fon «« 
Sauveur ; afin que s'appercevant de cette fepara- « 
non , il rappelle fon cceur de fon égarement , & « 
retourne fes penfées du coÛé de ce but celelte, « 
en forte qu'il ne s'en fepare jamais. Pp ij " 
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in par» R eg . Saint Bafile nous apprend que legarement & îa 
qu, * ï -' ,diflîpation de l'ame viennent du peu de foin qu'eL 
le prend de s'occuper des chofes neceflàires : ôc 
qu'elle tombe dans la lâcheté ôc dans la pareflTe, 
quand elle elt aiîez infîdelle pour ne pas faire re- 
flexion fur la prefence de Dieu qui fonde les cœurs 
ïnconft. m, & les reins. Il dit ailleurs que fi ceux qui font de- 
ç ' '* vant les Princes & les Magillrats , & qui leur pari, 

lent , demeurent debout en leur prefence avec 
beaucoup de crainte & de tremblement ; avec 
combien plus de frayeur devons -nous demeurer 
debout en la prefence de Dieu , & n'avoir tout 

noltre eforit appliqué qu'à luy feul 

in Epift. ad Nous lifons dans une Epiltre que nous avons de 
Mwl faint Macaire , que les diltra&ions diiïipcnt les 
ames comme les vers reduilènt en pouîïiere les 
• vefremens. 

Aug. in Pfai. Qui c & l'homme , dit faint Auguitin , qui ayant 
*}• commencé de parler à fon amy , & voyant qu'il 

fè détourne , qu'il ne veut pas luy répondre , & 
qu'il le quitte pour s'entretenir avec un autre, 
n'ait peine à iourfi ir qu'on le traite de la lorte ; 
Et quel juge pourroit endurer qu'après luy- avoir 
demandé audience , &: avoir defïré qu'il le miit 
dans fon fiege pour vous entendre , vous le laif. 
làilïez dans le moment mefme , pour vous entre- 
tenir avec quelqu'un de vos amis. Cependant 
Dieu fbufFre que les ames de ceux qui le prient 
foient remplies de tant de penfées différentes - 7 Je, 
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Uifle à part les méchantes f enfe'es qui font en- 
nemies de Dieu , c'eft aflez qu'elles îoient inuti- 
les pour qu'on les confidere comme injuriculcs 
à la Majefté de celuy avec lequel vous parlez j ' . 
quand vous liiez , Dieu vous parle j quand vous 
priez, vous parlez à Dieu. 

Saint Jean Climaque dit que, comme un Roy G,ad - 18 att 
de la terre auroit une extrême averfion d'un de 
les lïijets qui elïant en là prefènce , au lieu de luy 
parler avec relpedl^détourneroit Ibn vilàge pour 
s'entretenir avec lès ennemis , de mefme Dieu a 
une extrême averfion pour celuy qui le tenant en 
ja prefènce par la prière le détourne volontaire- 
ment de l'attention qu'il y doit avoir , pour s'en- 
tretenir en loy-mcfme de penlées mauvailes ou in- 
différentes. 

Saint Grégoire dit que quelque foin qu'appor- Gr.iib.t.Mo- 
tent les élus de Dieu pour exciter la vigilance du raLc ***' 
caur dans la prière ^ Le démon fait ce qu'il peut 
pour les diflraire, & croit avoir beaucoup gagné 
iur les gens de bien , quand il a elle le mailtre de 
leur penfée mclme pour un moment. Mais ce que 
dit ce grand Saint lùr ce mefme iujet cil tout-à- 
fait remarquable j Dieu tout.puiflànt , dit-il, qui 
ne confidere pas comme un mal peu connecta- 
ble , les penfè'es incertaines & flottantes de l'ef- 
prit humain, clialUc ces égaremens du çaur, en 
l'abandonnant , DyvagAttones cordis derclinquendo Cap . t 1^.,,. 
dijudicat. inct8 Job - 

Pp iij 
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Si vous entrez, mes frères , dans ces lentimcns 
autant que vous le devez, vous n'aurez garde de 
confiderer les diftraétions comme des accident 
paffagers & de peu de confequence; Mais vous 
les éviterez avec tous les foins & les efforts poffi- 
bles ; vous leur fermerez toutes les portes 5c tou- 
tes les entrées ; vous les regarderez comme des 
éciicils dans le cours de vollre navigation , & 
vous n'en aurez jamais que de celles qui peuvent 
échapper à voftre fragilité , &c à vollre impuif- 
fn.ii.ee 

Se diftraire de Dieu quand l'égarement eft vo- 
lontaire , n'eft autre choie que de quitter le Créa- 
teur pour chercher & pour lùivre la créature - Ceft , 
fe détourner de luy pour fe tourner vers elle; & 
cela n'arrive jamais que l'on ne donne à la créatu- 
re dans le fonds de lbn cour une préférence fe- 
crette. Car quoy que l'on puhTe dire, on ne laine 
jamais Dieu , que parce qu'il y a quelque chofe 
dans la créature qui nous attire , & qui nous plant 
davantage; que dans ce moment elle nouseftou 
plus agréable ou meilleure, & que nous nous fi- 
gurons que nous y trouverons ce que nous ne 
trouvons point dans le Créateur. 

Vous devez fçavoir,mes frères, que l'on peut 
confiderer les diitracftions en deux manières ; les 
unes font involontaires & furprennent les élus de 
Dieu , mefme dans la ferveur de leurs prières , & 
lors qu'ils s'efforcent davantage de fe conierver 
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dans fa prefence ; elles on^pour principe ou la 
fragilité de la nature, l'envie ou les fuggeftions 
du Démon, ou une conduite de Dieu, qui pour 
humilier ou pour exercer ceux qui le fervent , per- 
met qu'ils tombent dans ces fortes de défaillan- 
ces j Et quoy que dans tous ces cas elles foienc 
Couvent exemptes de péché ; ces faintes ames qui 
ne veulent vivre que pour Jesus-Ch ris t, qui 
comptent pour perdu tout ce quinefçauroit con- 
tribuer à gloire, & qui gavent que ces fortes de 
diftradions , quand elles font négligées , caufent 
par des conséquences neceiTaircs des dommages 
irréparables, s'affligent de leur malheur ,& font 
ce qu elles peuvent pour fatisfaire par leurs lar- 
mes & par des gemnïemens pour des fautes qu el- 
les n'ont point commifes. 

C'eft ce qui faifoit dire à faim Auguftm en ^ 8 '- 
parlant de ces égaremens involontaires ; Mais 
quoy , faut-il defefperer dufalut des hommes, & 
croire que ceux qui dans la prière tombent par 
furpnfe dans quelques diftradions, foient per- 
dus? Si nous difons cela, mes frères, je ne vois 
point quelle efperancenous peut refter : mais puis- 
que nous devons efpercr en Dieu, difons-luy -.ré- 
pandez , Seigneur , de la joye dans lame de voftre 
krviteur , puifque )e l'élevé vers vous autant qu il m. „. 4 . 

m'en: poilu le. . • . 

Saint Jérôme pénétré de douleur , fe reene fur £ J 
le mefme lujct: li je n'avois point de foy , je ne 
i "em. I. 
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pricrois point; maislî j'avois une yeritable £oy y 
jc purifierois ce cœur par lequel on voie Dieu -, j c 
frapperois ma poitrine de mes mains 5 j'arroferois 
mes joiïcs de mes larmes ; tout mon *corps feroit 
faifi d'une fainte horreur ; la pâleur feroit peinte 
fur mon vifage; je me jecterois aux pieds de mon 
Dieu; je les tremperois de mes pleurs ; jc les cf- 
fuyerois avec mes cheveux ; je m'attacherois ait 
tronc de la Croix ,. & ne la quitterois point que je 
n'eulTe obtenu le pardon de mes péchez : Mais 
maintenant il arrive fouvent durant que je fais ma 
prière, ou que je me promené dans des galleries, 
ou que je compte l'intereft de mes revenus, ou que 
me laiflant emporter par des penfées deshonnê- 
tes, je paire dans mon efprit des chofes que l'on 
ne fçauroit dire fans rougir. Où eftma foy dans 
cette conduite? Eft-ce ainli que Jonas a prié dans 
le ventre de la Baleine , ou les trois Enfans dans 
la fournaife , ou Daniel parmy les lions , ou le 
Larron fur la croix î 

Et feint Grégoire dit que les cœurs de ceux qui 
font à Dieu, font dans une follicitudc continuelle, 
~ îk qu'ils reflentent des afflictions vives , lors qu'ils 
fevoyent troublez par les moindres de ces agita- 

Li'o. i. Moral, rions. Semctipfos graviter , <~uel pro levi motu excefïio- 
rits dffligunt. Qui peut auez comprendre , s'écrie 

Hcrc. in>. m. ce Saint , le grand nombre des fautes que l'on 
çn .«p. 7 . commct p ar j cs peniées vagabondes &inconftan- 
tes aufquellcs on s'arrcltc. On peut allez éviter les 

actions 
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a&ions du pèche, mais il n'y a rien de fi difficile 
que de garantir Ion coeur des penfees mauvailès 
& inutiles : Cependant il cft écrit mal-heur à vous Mkh. 
qui vous entretenez des penfees inutiles ; Voilà 
le fujet de la crainte des plus jultes. 

Pour les diffractions qui font volontaires, que 
nous nous procurons avec deiïcin & avec déter- 
mination *, on ne peut les regarder que comme 
des effets de l'infeniibilité & de la dureté de nos 
coeurs , du peu de refpecl: que nous portons à la 
Majelté de Dieu , & de l'indifférence que nous 
avons pour noffre lalut. Elles font plus dange- 
reufcs que l'on ne penfe *, Elles ont une malignité 
cachée ,& à moins que l'on n'y apporte des remè- 
des prompts & puiflans , elles infeclent nos ames, 
&z le répandent îùr tout le corps de nos actions 
Elles ne font jamais feules ,& on peut les compa- 
rer à ce cercle qui fe forme dans l'eau &cjui ve- 
nant à fè multiplier en produit une infinité d au- 
tres par des agitations iucceiïîves. Elles le prefen- 
tent en foule & commençant par obfcurcir l'en- 
tendement , elles gagnent cnlùite la volonté & la 
rendent languiffante. Elles affoibliflent les fon- 
ctions de 1 elprit -, elles font qu'il devient parefleux 
«1 prier , qu'il ne trouve Dieu dans î'oraiïon qu'a- 
vec peine ; & qu'il le perd auffi-tolt qu'il l'a trou- 
vé. Elles font qu'il eft fans attention dans le chant 
des Pfcaumes , qu'il ne rapporte aucun fruit de 
fes prières ; elles le rempliffcnt d'inutilitez , & par 
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des fuites prelqu inévitables , elles le jettent dans 
labbatement & dans le decouft de fa profeffion. 
Enfin elles dérèglent tout l'eftat âf (a vie, elles le 
mènent aux portes du delèfpoir , & après que par 
des chûtes différentes elles l'ont fait tomber dans 
tous les vices de i'efprit , il n'y a point d'excès 
dans lequel il ne fe plonge. 

Voila les effets ordinaires que les diitractions 
opèrent dans ceux qui les veulent entretenir, qui 
les aiment ou qui les négligent. Ce font-la les dé- 
flations qu elles caufent dans ces ames ingrates 
qui perdent fans remors ôc lansreçret la yeuë de 
cette beauté infinie dont le feuT regard devoir 
faire toute leur confolation : Et comme ils le iont 
volontairement détournez du Dieu de la paix, il 
eft iufte qu'ils demeurent dans la contuiion & dans 
le trouble , jufqu à-ce que pour les punir du peu de 
foin qu'ils ont eu de le conferver -, il les prive pour 
jamais par une condamnation irrévocable , du 
bo-a bon-heur de fa prefence. Vitra nefaentur cl Dca 
qui Dmm feire wAuemnt. 

Pour ceux que ces difllpations n ont pas porte 
dans ces extremitez fi funeftes , leur condition 
n'eft guère meilleure. Les uns vivent lans rene- 
xion dans lmfenfibilité > fuivant comme des in- 
fenfez les mouvemens & la vanité de leurs pen- 
fêes • Les autres font la proye de leurs inquiétudes, 
& le iouet de leurs imaginations -, leurs ames iont 
comme ces terres andes fur lefquelles la pluye nv 
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la rofée ne tombent jamais , le Ciel eft de bronze 
nour eux, toutes leurs voy es font pleines d épines 
& de ronces. Contritw & infitew in <vih eorum. vùuw 
Ils changent de fîtuation dans tous les momens, 
fans pouvoir en trouver une qui les contente: 
Enfin ils patent & finiflent malheureufement leur 
vie en cherchant hors de Dieu le repos que toutes 
les créatures enfemble ne fçauroient leur donner 
Te fouhaite que ces veuës fi déplorables & il 
utiles tout enfemble vous donnent de 1 éloigne- 
ront de tout ce qui peut vous diftraire de Dieu. 
Dites, mes frères, aux créatures que fi elles ont 
quelque bonté & quelque beauté elles la tien- . 
Sent de celuy qui eft plus beau qu elles plus ex- 
cellent & par œnfequent plus aimable. Fulchnor^ 
«fliUe 'ad feat. Ou plûtoit récriez-vous avec le 
ProphttCi Seigneur , ceux qui fe feparent de vous 
périront : Vous avez réduit en poufliere tous ceux 
qui ont fervi les créatures au préjudice de la ndc- 
1 té qu'ils vous dévoient : Mais pour moy je ne con- 
nois de bon-heur , ny dans lun ny dans 1 autre 
monde aue celuy de mattachcr a vous par des 

perdit omnes qui firnmnmr abs te : ™ h >f«™ 
adhJre Dca bonum efi^onerein Domino Deofpcm 



sT cette obligation d cftrc attaché inviolable- 

" i-k- ^fl- >i AWe de ne le perdre jamais 
ment a Dieu , c eit a due , ae r 

de deuein & avec une volonté déterminée ,vous 

Qa » 
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paroift d'une grande étendue : il vous a donné de 
grands moyens pour vous en faciliter l'accomplit 
ièment. Il vous a feparez du mqnde qui elt lalbur-, 
ce &. le (icge de la difltpation. Il vous a renfermez 
dans la folitude , comme s'il vous avoit entourez 
d'un rempart pour faire que vous foyez inacceflL 
bles à tout ce qui pourrait vous retirer de fon or_ 
dre , de fa main & Aq là prefence. Il vous a donné 
la loy du filence,de crainte que vous ne perdiez 
dans la fréquentation mefme de vos frères , ce cjuc 
vous avez gagné en renonçant au commerce des 
autres hommes: Il a réglé jufqu'au moindre mitant 
de vos vies : il les a remplies d'exercices 6c d'oc- 
cupations dont il n'y a pas une feule qui ne vous 
parle de luy ; Enfin il vous a donné des Supérieurs 
qui veillent lïùr vous , & qui vous excitent incefïàm. 
ment pour empelcher que vos yeux ne le ferment, 
& que vous ne tombiez dans cet oubly 6c cet af- 
riai.nsv.is. loupifTcment dont parle le Prophète. Dormitavit 
anima wea pr& tedio. 

„ Mais fouvenez- vous , mes frères, que tous ces 
avantages ne vous Icrviront de rien,& que vous 
trouverez le monde & fa difTipation dans le fonds 
de vos Cloiltrcs , fi vous avez la moinelre part aux 
choies qui s'y paffent ; fi vous n'en détruilèz entiè- 
rement en vous les fentimens , les inclinations, 
les maximes, & mefine le Ibuvcnir-, &c fi vous ne 
vous reflérrez dans les bornes étroites de voltre 
profclCon. Vous fçavez que le peuple de Dieu 
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après avoir efté délivré de la captivité de 1 Egyp- 
te^ conduit au travers de la mer rouge par des 
prodiges & des fignes éclatahs , rencontra la perte 
dans le rfiilieu du defert qui devoit élire ibn afyle. 
Troftrati funtin dcfèrtojLt que de tant de milliers r- corinth. c. 
d'ames , deux feulement au jugement de Dieu fe ' T " *' 
trouvèrent dignes de l'effet de les promefTes. 
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chapitre' XII. 

De U Pénitence. 
Sa Division. 

E que la prédication cft à l' Apoftolat ; la 
# confefïion de la Foy de J e s u s-C h r i s t 
au martyre ; la Pénitence l'eft à la vie folitaire : Et 
comme l'Apoftre eft deftiné de Dieu pour annon. 
cer fes veritez , le Martyr pour les défendre par 
l'erTufion de fon fang ; le Solitaire doit aufli les ho- 
norer & les foûtenir par fes fouffrances : Mais com- 
me la pénitence d'un Religieux tire fon inftitution, 
fa force & fon mérite de la pénitence de Jesus- 
Ch r i s t , il faut auffi quelle en fou un retrace- 
ment parfait, ôdune imitation fidelle^ Et quoy que, 
félon l'Apoftre , tous les Chreftiens doivent le fui, 
vre dans lès fouffrances , s'ils veulent le fuivre dans 
fa gloire. Si tamen compatimw ut t£ conglorificcmur. 
Cependant c'eft l'avantage & la prérogative des 
Moines ; c'eft ce qui les regarde principalement 
dans la vie de J e s u s-C h r i s t , c'eft à eux prç- 
ferablement aux autres hommes qu'il prefente le 
Calice de fa Pamon • & bien' qu'il foit écrit que 
tous les pécheurs de la terre , c'eft à dire tous les 
hommes , doivent y boire après luy. Bibent omnes 
pcccatorcs terr*. Néanmoins le partage des Rdw 
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crieux , ou plûtoft leur bonheur, eft de iouffrir pour 
Jesus-Christ, comme Jesus-Christ a 

fourTert pour eux. 

C'eft ce quia fait dire au faint Abbe Pynûfc dans cafl inftit.ia, 
CalTien , que le renoncement & l'engagement 
d'un Solitaire tfeft autre choie qu'un témoignage 
public qu'il rend devant tous les hommes qu il 
e[\ crucifié, & qu'il eil mort. . . Qu'il doit exami- 
ner ce que c'en: que la Croix de J e su s-Christ, 
& qu'il faut qu'il retrace dans toute la fuite de fa 
vie , l'ettat auquel il cftoït eftant attaché à la 
Croix i afin que félon la parole de David, perçant 
noftre chair par la crainte du Seigneur comme 
par des doux , nous tenions toutes nos volontez ôc 
nos defirs non plus affujettis à noilre concupil- 
cence , mais attachez à la Croix & a la mortihea- 



praî.iS.v.rie- 



non, 



Ainfi pour fçavoir quelle doit eftrela péniten- 
ce des Solitaires, il faut confiderer quelle a efté 
celle de J e s u s-C h R ï s t. Entre un grand nom- 
bre de circonftances que nous pourrions en rap- 
porter il fuffit dans noftre deflem d'en remarquer 
une - Sçavoir que Jesus-Christ pour conten- 
ter cette ardeur extrême qu'il avoit d'honorer par 
fes fouffrances la Majeité de fon Pere , voulut y 
contribuer de l'hommè tout entier : Et ce fut pour 
cela qu'il abandonna fon corps à la rigueur des 
fupplices , aux travaux de la pénitence a une 
vie laborieufe | & fon ame à toutes forces d oppro- 
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bres & de confufions. Nous fçavpns quels ont cite 
fes jeûnes, fàfolitude & ion fïlence, pujfque nous 
liions dans l'Ecriture qu'au for-rir de Ton baptef. 
me, il entra dans le Delcrt, qu'il y fut quarante 
jours dans un jeûne perpétuel , & fins autre com- 
pagnie que celle des beftes fauvages & des faints 
Marc. c. i. v. Anges , Eratque mm besliis , & Angeli miniflrabàM 
1J ' iUt. Ses veilles nous font aulfi connues, auffi-bien- 

que fes Grandes fatigues : L'Ecriture nous apprend 
Luc.c.tf.v.ii. qu'il pafîbit les nuits enoraifon. Et crat pernocians 
in omtïone Dei ; ôc que là laflitudc l'obligea de le 
joan. c. 4- y.f. repofer , Jefus ergo fatigants ex ïtinerc fèdebat. . . 

Nous ne pouvons ignorer que là pauvreté' ne luy 
air fair endurer desnccelfitez excefïïves , puis qu'el- 
le a elle fi grande qu'il a manqué , comme il nous 
le dit luy-mefme des chofes que la nature ne rc- 
fufe pas aux oy féaux, ny aux belles du Ciel &c de la 
Matt.c. s. v. terre. Pulpes figeas habent , (gr wolucrcs cœli nidos , 
filius autem hominis non habet ubi caput reclinet. 

Et pour ce qui cil des peines d'efprit & des af- 
flictions qu'il a endurées , nous ne pouvons les 
Luc, c. i?. y ignorer , quand nous lifons dans l'Ecriture ; qu'il a 
**' verfé des larmes fur les malheurs de Jerufalcm, Se 

j oan . c. ii. for la mort de Lazare ; qu'il a gemy dans la guérit 
Marc c. 7 . v. fbn de cet homme fourd & muet dés là naifïànce? 

qu'il a foupiré fur la dureté & fur la malice des Plia- 
rifiens qui citant inlenfibles à tant de miracles 
qu'ils luy voyoicnt faire luy demandoient de non- 
Matt.c. 16. v. vcaux prodiges i Et fçachant que fa pallion luy a 

elle 
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eue inceiTamment prefentepar le foui qu'il a eu ih.c., 7 .v.u, 

1 1» 1 • J f ' II-»*- 

d en parler en tant d endroits de ia vie. Luc c. >.*.}», 

Nous ne pouvons non plus douter qu'il n'ait eu 
devant les yeux la rigueur des jugemens de Dieu 
(on Pere , lors qu'il s'eit écrié par la voix de ion 
Prophète ^ Mon Dieu ! mon Dieu ! regardez-moy ! 
Pourquoy m'avez-vous abandonne ? Dem > Dew Pûl. 
meus ! resj>ice in me j qua,re me dereliquifli t Et que 
peu de temps avant fa pafïion , il luy dit de la. pro- 
pre bouche, le cœur rempli d'amertume & de tri- 
llefle , Mon pere , faites , s'il eh: poflible que ce 
Calice pafle & s'éloigne de moy. Patermi/jt pof- Matt c i*.t.; 
jibile efi, tninfèat a, tt.e calix isle. . 3S> 

Et touchant fès abaiflemens Ôc fes humiliations, 
elles ont eiïé continuelles -, il a vécu au milieu d'un 
peuple ingrat qui (àns refpe&er ny la (àinteté de 
fa perfonne , la làgeflTe de ià conduite , ny la vérité' 
de fa do&nne i l'a traite d'infenfé , de démoniaque 
& d'impofteur. 

C'eit de là que l'on infère , mes frères , que la 
pénitence d'un Solitaire doit eftre intérieure & ex- 
térieure- Qu'il faut que lame en (bit affligée comme 
le corps , & qu'il joigne à la mortification de l'ef. 
prit celle des fens; c'eft à dire qu'il vive tout en- 
femble dans une fainte triftefle, dans une humilia- 
tion profonde , & dans une auiterité rigoureufe. 

Ainfi vous ne vous tromperez point } mes frè- 
res , quand vous ferez confilter la pénitence inté- 
rieure dans l'humiliation, la méditation de la morr, 

Rr 
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les jugemcns de Dieu, & la com£bn<SUon ; Et que 
vous confidererez la retraite, le hlence , laulteri- 
té dans la nourriture , le travail des mains , les veil_ 
les, la pauvreté, la patience dans les infïrmitez & 
dans les maladies , comme des vertus & des prati- 
ques qui font l'eflence & le fond de la pénitence 
extérieure, 

Des Humiliations. 

Qu estion Première. 

Par quel moyen un Religieux peut-il vi vre en fin 
Monaslere dans la pratique des humiliations t 

Réponse. 

CE fera par l'application d'un Supérieur vi- 
gilant & charitable , qui aura foin de l'exer- 
cer par des reproches, des reprehenfions vives, des, 
paroles piquantes , des confufions publiques , par 
des travaux , par des occupations ravalées , & par 
tout ce qu'il eitimera capable de contribuer à îbn 
abbaùTement. 
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Qji est i o n II. 

Si les Religieux avoient acquis une grande perfe- 
ction , comment pourroit-on les humilier & les 
reprendre fans je fervir des jiBions ou de men- 
Jonges f 

Réponse. 

IL y auroit bien des chofes à vous repondre, 
mes frères , mais une des premières & des prin- 
cipales ; eft qu'il y a tres-peu de Religieux de oui 
les actions, je dis les meilleures, ne loienc defe 
aueufes,& reprehenfibles dans quelques circon- 
ftances. 

Secondement , les Règles des faims Pères , com- 
me par exemple celle de faine Benoift qui eft pre- 
fentement la plus étendue , qui entre dans le dé- 
tail de la vie, qui détermine les moindres choies, 
& qui règle julqu'aux mouvemens des yeux , s'ob- 
fervent difficilement avec aflez de ponctualité, 
pour qu'il n échappe pas à tous les inlkns quel- 
que chofe contre ce qu'elles preferivent. 

Troifiémement , Quand on aura une véritable 
idée de la vie & de la Profeihon Monaitique , & 
telle que les Saints nous Kont donnée j qu'on la 
regardera comme un crucifie ment continuel, com- 
me un encrao-ement à imiter la perfection des Apô- 
tres, & comme une image & un retracement de 
celle des Anges - t En venté, mes frères , on ne 
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manquera pas de fujets pour humilier & pour con. J 
fondre des Moines , tant qu'ils n'auront ny la mor- 
tification d'un crucifié, ny la lainteté des Apô- 
tres > ny la pureté des Anges -, Et il ne fera nulle, 
ment belôin pour cela de recourir ny aux fidions, 
ny aux menlbngcs. 

Quatrièmement , fi la vie d'un Religieux ie trou, 
voit fi exacte de tous points qu'on n'y vit point 
de fautes réelles ; il icroit aifé de le iervir d'une 
a&ion extérieure , & de luy donner le mauvais fens 
qu'elle peut avoir £àns en examiner les motifs, & 
d'en prendre iujet de l'humilier. Un Religieux par 
exemple lira dans le Refedoire avec plus de gra- 
vité , plus demphafe , plus de diftindion , d'un ton 
de voix plus élevé que le relie de (es Frères - cela 
peut eftre trcs-fimple & tres-innocent , & n'avoir 
aucun mauvais principe. Cependant un Supérieur 
peut avec fondement dire à ce Religieux qu'il lit 
comme un prefomptueux , ôc comme un fuperbe^ 
nue ion aclion tient plus de la fuffilance & de h 
vanité à'm declamateur , que de la fimplicité & de 
l humilité .d'un Moine; & y joindre des termes 
plus ou monis forts, félon qu'il- juge qu'il y a plus 
d'avantage & plus d'utilité non ieulement pour 
luy, mai? encore pour ceux de fes Frères qui (ont 
témoins de la reprchenfion. 
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Ou ESTION. H I. 

r« pratique d'humilier les Religieux d'une mmiM 

Le & > r<t ntmcnt ft , r 1 

ufige, bien loin cïeftre utile , ny auroit-il pas au 
danger de s en Tepvirï 

Réponse. 

CEtte pratique a toujours efté en ufage 
dans les obfervances régulières , lors qu on 
v a vécu dans une difcipline exacte, Et la Profel- 
£on d'un Moine n'eÛant rien dans la vente &c 
dans l'opinion de tous les Saints qu'une abjeéhon 
& une humiUatLon continuelle , on ne peut avec 
fondement condamner ces fortes de mortifica- 
tions , & prétendre qu elles ne loient ny neceflai- 
ces ny utiles pour la conduite des Cloiftres. 

Les vertus , comme vous le fçaycz mes frères, 
s'acquièrent, & fe confervenf par des actes , Dieu 
qui en eft le principe , & qui kf opère cri nous par 
g erace , n'a point voulu en cela changer 1 ordie 
SLd des choies > l'humilité s acquit par les 
humiliations , comme la paix par la P^nce,^ 
fcience par l'étude , à ce que nous apprend laint 
Bernard %*6*k ^ eft Mu^Umen ficutp,- - * *, 
rte*. Mdp**m,fic*t m?, adfàcnmm s fi VJW- 
tem appétit humilitatk , <viam non réfugia* bumiha- 
tionis 'mmfi nmpoterit humïïun non potemadbu- 

■,■ „/,; fiir l'eflence & le fond de 

miht&tem provehi. bile rait icm.ii<^ 

r Rr nj 
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1 état monaftique; Comment donc peut-on croL 
re qu'un Moine veuille eitre ce qu'il doit dire 
dans fa Profeflion , & ce que Dieu veut qu'il foit, 
s'il rejette ôc-s'il néglige les humiliations qui font 
les voyes feules par lefquelles il y peut arriver j 
puis qu'il cft écrit que ceux que Dieu reçoit au 
nombre de fes enfans , fe purifient dans les humi- 
liations comme l'or & l'argent dans le creufet. 
Ecdefuft. i s Qmnitim in igne probxtur aumm (djr argentum, bo^ 
mines <vero reccptibiles in camino kumiliationis . 

On me dira que les perfonnes qui font dans le 
monde, ont d'autres moyens pour devenir hum- 
bles que ceux des mortifications ,'& qu'il s'enfuit 
de là qu'elles ne font pas neceiTaires - y J'avoue que 
les gens qui font dans le fiecle acquièrent l'humi- 
lité par d'autres voyes que par celles des mortifi- 
cations Religieufes , & qu'elle n'eit point en eux 
l'effet de ces fortes d'exercices ; Mais il faut de- 
meurer d'accord que lorfque Dieu les veut fanâii 
fier, & leur donner cette vertu fondamentale de 
la vie Evangehque , fans laquelle perfonne , à ce 
AdHeb.11.14. que dit l'Apoftre , ne le verra dans 1 éternité; il 
prend un foin tout particulier de les exercer par 
d'autres mortifications proportionnées à leur ettatj 
par des affaires facheufes , des pertes de biens, des 
embarras domeftiques, des revers de fortune, par 
les infidtlitez de leurs amis , par l'ingratitude de 
ceux qu'ils ont comblez de bienfaits, par des in- 
jures, par des outrages-, Enfin les hommes avec léfl 
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duels ils patient leur vie , font des inftrumens dont 
pieu fe lert pour les humilier ; Et ils ont fouvent 
plus de mortifications à fouffrir dans le milieu du 
monde , & dans un feul inftant , qu'il n en peut ar- 
river à un Moine dans la retraite pendant toute (a 

Les Monafteres font des abris & des ports -, com- 
me l'on y cit feparé de tout commerce , & qu on 
n'y a nulle communication avec les gens du mon- 
de on ne peut eftre expofé à tous les accidens qui 
leur arrivent. Les differens cvcnemens oui travcr- 
fent leur vie ne regardent point les Solitaires | Ils 
vivent à couvert des tempeltes & des agitations du 
fiecle-, la feparation mefme qu'ils gardent cntreux 
par l'exactitude du filence , cmpcfchc jufqu aux 
moindres émotions , & fait que leur tranquillité 
n'eft jamais troublée. 

Ils n'ont donc rien à fouffrir ny de la part du 
monde ny de la part de leurs frères ,avec lefquels 
comme iit faintBafile, Us confervent une parfai- conA.Mo, 
te intelligence ; De quelque collé que vous les re- 
cardiez f vous les trouverez également exempts de 
contradictions, & rien ne fe prefenre a eu. ; cjuileur 
en puiffe faire la moindre : Ainfi leur condition ie- 
roit bien miferable ,fi un Supérieur par une dilpo- 
fition charitable , n'avoit une application particu- 
lière à leur procurer par toutes les voycs de mor- 
tifications & d'humiliations qu'il juge les plusuti- 
les & les plus convenables , ce que Dieu opère 
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dans les gens du monde par les diverfcs rencon- 
tres que nous venons de remarquer. 

Le cœur de tous les hommes eft un champ d'u- 
ne fécondité furprenante pour les mauvaifes cho- 
ies j l'orgueil y a pou{Té de profondes racines , elles 
s'y trouvent prefque par tout, quoy quefouvent 
elles Ibicnt imperceptibles ; Quelque bonne que 
fbit la femence que vous y avez jcttée,ne vous y 
fiez pas : Pour peu que celuy qui doit cultiver le 
champ , luy refuie ion travail , &c le fecours de là 
main, il ne fera pas long-temps fans fe couvrir de 
ronces & d'épines ; &ci\ arrivera qu'un Solitaire 
dont la vie n'aura point efté exercée par lesfainres 
pratiques des mortifications la paffera toute en- 
tière dans une faulfe fecurité , & fera dans fa cel- 
5 Joan Clim. Iule félon les paroles d'un grand Saint, un homme 
G.ad.?.ait. k ou f v d'orgueil & de prifomption , comme un- 
dragon enflé de fon venin dans là caverne. 

Enfin, mes frères, l'orgueil qui eft juftement 
ce qu'il y a de plus oppoféà la condition d'un Moi- 
ne, eft une enflure qui ne guérit point fi elle n'eft 
piquée 5 Et comme la matière n'en tant jamais en- 
tièrement, il s'y forme inceffamment de nouvel- 
les tumeurs aufquelles quoy qu'on puilTe dire on 
ne peut guère remédier qu'en fe fervant de la 
pointe des humiliations , Mais ce qui fait qu'elles 
lbnt prefque toujours neceffaires , eft que le mal 
renaift dans tous les temps & dans tous les âges ; & 
que bien loin d'épargner ny la vieille fle ny la vertu, 
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il neft jamais plus à craindre que lorfqu'elle eft y 
pltïS parfaite ; & ceft pour cela que le démon de 
l'orgueil fe réjouit lorfqu'il voit multiplier les 
vertus. 

Cet ufagedonc eft tres-faint , tres-utile ,.& tres- 
neceflaire, il n'eft devenu méprifable parmy les 
Moines que lorfqu'ils ont commencé d'avoir du 
mépris pour la banefie de leur profefl ion , & l'ab- 
jedtion de leur citât. Pendant qu'ils ont confervé 
la fimplicité & l'innocence ils n'ont trouvé au- 
cunes raifons pour le quitter j & il n'y a eu que le 
péché & la cupidité qui leur ait ouvert les yeux & 
qui les ait portez à condamner ce quin'eftoit pas 

condamnable. 

En un mot, mes frères, mettant à part toutes 
autres raifons, il fuffit de dire qu'il n'y a rien qui 
foit plus félon les règles de l'Evangile , que de trou- 
ver des voyes faintes & innocentes d'humilier les 
hommes j que rien ne les rend plus conformes à 
J E s u s-C h R i s t , dont la vie n'a elle qu'une fuite 
d'humiliations ; rien qui foit plus étably par fes 
inltruftions & par fon exemple ^ny qui loit plus 
autorifé par la pratique des laints Moines , & par 
toute la tradition Religieufe. 

Je fuppofe qu'un Supérieur doit fe conduire dans 
les mortifications d'une manière prudente, chari- 
table; avec diftin&ion des temps, des chofes & 
des perfonnes j & en exclure les emportemens , 
les violences , les paroles indécentes , les railleries, 
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Se de feinblablcs excès , qui peuvent le rencontrer 
en des humiliations indifcreces. 

Enfin condamner cette conduite , c elt autorL 
fer l'immortification des mauvais Moines ,& l'in- 
application des Supérieurs negligere. Ce feroit 
maintenir les premiers dans l'indépendance , ôc 
favorifer les autres dans l'éloignement qu'ils ont 
de fe donner les peines & les foins necefTaires pour 
rendre leur direction utile; & ainfi attaquer la vie 
Monaftique dans fes fondemens. 

Qu estion IV. 

Que faut-il répondre à ceux qui difent , que vérita- 
blement cette pratique a efié en ufage parmy les 
Teres d Orient , mais queïefpriten cftoit violent 
& emporté; Qu 'ils ri eftoient pas exacts a garder les 
règles de I honnefleté, & de la modération , & 
qu'ils fe laijfoient aller aifément a des excès : Mais 
que prefentement elle ri a plus d£ lieuj & que les 
Occidentaux l'ont rejettée > parce queslant plus 
modérez. & plus retenus 3 ils ne pourvoient pas 
s accommoder dune telle conduite t 

Réponse. 

C'E s t une chofe furprenante , mes frères j 
qu'on demeure d'accord que les mortifica- 
tions & les humiliations ont eité en ufage parmy 
les faints Pères d'Orient , & qu'on prétende dé- 
truire tout ce que les documens & les exemples de 
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«s crands Saints doivent avoir d'autorité , en 
L- attribuant des déreglemens .des excès , & des 
• cmportemens dont Osn'cfto.ent point capables, 
CA ofter al'Eçlile l'édification ocelle a trouvée 
kfquicy dans la vie, & dans les atfions de ces 
\ «U hommes. Us Vont foûtenuë par leur famte- 
té par leurs mortifications , par leur douceur , par 
leur patience, par leurs prières par leur fagefle , 
& ils l'ont éclairée par leur dodrine 

L'E<mfe les a regarde* comme des Anges vi- 
fibles Rétablis de Dieu pour fa confervat.cn , & 
pour fa défcnfe ; Elle n'a rien de plus grand & de 
IZ Samt à nous propofer tous les jours que leur 
exemplë • ce font des hommes extraordinaires 
Seconde n'ertoit pas digne, «c ccft a eux 
que l'Occident doit la connoiffance de la pro- 
fffion Monaftique, Se toute la fr* & 1 utdue 
au'clle en a tu ée. 

^ Tout cela ne convient guerçs a ce jugement 
defavanraceux qu'on porte fur leur conduire , & 
fe nXu?ois comprendre qu'on ne Me aucune 
'difficulté d'attribuer à des inchnat.ons mal réglées 
dfla nature, du tempérament, & a te Agi- 
rions humaines & viceules , ce qui n a pu eftre en 
eux que l'effet d'une infpirat.on toute celefte du 
mouTement de la grâce, * l'operarion du laine 

S Pour moy j'avoue que quand je n'aurois point 
d'autres railbns,.! me luffiro,t pour meperfuate 
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que la pratique des humiliations eft fùnte, utile, 
ôc mefme neceflaire ; de fçavoir qu'elle a efté in_ 
ftituée Ôc confcrvée fi relipeufement par ces 
grands Saints qui ayant la charité , la lumière & 
la pureté des Anges, n'avoient rien d'humain que 
la figure i que Dieu a fufcitez pour nous donner 
les préceptes & les règles de la vie Solitaire , & qui 
en ont eû par conièquent l'efprit & la venté plus 
que les autres hommes. 

Car pour ce qui eft 4e cet cfprit véhément & 
emporté que l'on veut eflre le cara&ere des Grecs 
Ôc des Orientaux ; je ne penfe pas qu'on en puiffe 
remarquer les moindres traits dans la conduite des 
faints Athanafes , des Bafilcs , des Chryfoftomes , 
des Antoines, des Palemons , des Pacômcs, des 
Euthimes , des Juliens Sabas , des Ignaces , des Jean 
Climaques, & de tant d'autres ; quoy qu'ils ayent 
eû dans les rencontres tout le zele,la vigueur ôc la 
fermeté qui leur eiloit neceflaire. 

On dira peut-eftre que la grâce de J e s usr 
Chr i st les avoit effacez, & n'eft-ce pas cela 
mefme qu'on doit penfer des autres faints Pères & 
Solitaires d'Orient , kfquels cftant entièrement 
morts au monde , comme s'ils n'en euffent plus 
efté, fe font acquis le droit de pouvoir dire avec 
Apoftoi. ad ÏApoftrc. Vwo ego ,jam non ego vivit vero in me 
gai.c».T.*o. chrijfos jEt certes il n'y arien de moins jufte,& 
de moins permis , que de vouloir fur quelques faits 
extraordinaires , qui peuvent fe rencontrer dans 
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îhiftoire Monaftique , tirer des confequences con- 
tre la iainteté de tout le deiért. 

11 faut avouer qu'on a pu sappercevoir de ce 
prétendu caradere , dans les factions ,lcs empor- 
temens,les intrigues & les violences des Eu lebes 
de Nicomedie, des Georges , des Patrophiles & 
des Theophiles ■ mais de 1 étendre jufqu a ces per- 
fonnes facrées , & à ces hommes tout divins ; c cit a 
ouoy les véritables Chreitiens , & les amateurs 
imeeres de la Croix de Jésus-Christ auront 
peine à foufenre-,Ce feroit décrediter ce qu il y a 
de plus éclatant dans leur vie > & mettre des armes 
à la main des ennemis de la pemtence pour en 
combattre les monumens les plus illuitrcs. 

Car que pourroit-on dire ou penfer de la ioli- 
tude d'unfaint Paul, des gemiffemens & des lar 
mes d'un faint Arfcnc-, de lablUncnce dun kint 
Macaire, delà pénitence d'un font Simeon Stylite, 
& de tant datons remarquables du célèbre Mo- 
nillere des penitens j finon que ce font des effets 
dune smaçnnanon échauffée & des conduites de 

12 qui î portoient à des excès par 1 impétuo- 
sité de la nature & la violence du tempérament. 

Saint Benoiit , mes frères , par les fenamens du- 
quel vous devez vous conduire les loue, les ad- 
ne trouve rien de plus lancinant que la le- 
Sure de kurs.adions & de leur vie, & porte 
difciples à les imiter comme leurs Supérieurs * 
leurs Mailtres. $m Itber finfomm &h«hmw R***, 
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pitmm hocnunnfonit f m rcttoairjk per<venumm ad 
Cf C.itorem nofirum > ncc non t$ collationes patnm s ç$> 
inflitutii (çjjr <vita eorum j fed 0- régula fanfti patrà 
nofiri Bafïliï: quid aliud font , riifî benezhanium , 
& obedienûum Monachomm cxemph 3 & inflrumênu 



fv 'mutum f 



Pour les Occidentaux , mes frères , il cftaifé de 
dire qu'ils ne font pas capables de ces pratiques 
d'humiliations - y mais on auroit peine à le prouver. 
Saint Benoilt qui a eu Telprit de Dieu ; & que là 
Providence a fait naiftre pour le répandre dans 
tout l'Occident , n'a pas cité de cet avis; là règle 
elt toute pleine de maximes &: d'inltru&ioiis con- 
b«>. in réel, traires. Ces paroles , par exemple , Jn ipfi obedien- 
de 7 homu ad ttcL du™ & contmms rebus , welettam quibuflibet ir- 
rogatis injurïis tacha conjcientia patientïam ample- 
De prsrc. & Hattir. Contiennent , félon faint Bernard , un com- 
1 p «p- *• mandement formel , dont l'obfervation eflr indC 
penlàble. Cependant comment pourra -t- on ac- 
quérir les difpofitions necelfaires pour l'exécuter ? 
On dira peut^eftre quec'eftpar la prière, parce 
qu'on obtient tout de Dieu par l'Orailon. J'avoue 
que cette voye elt admirable pour obtenir la jrra- 
ce de le mettre en pratique : mais il eft neceflàire 
d'y joindre l'exercice. On obtient la grâce de la 
tempérance par l'Oraifon 5 mais ce n elt pas par 
I'Oraifbn qu'on exerce la tempérance -, Il en elt de 
mefmc de l'humilité , comme nous l'avons déjà re- 
marqué. Cependant le monde ne donne aucune 
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occafion aux véritables Moines de pratiquer ce 
précepte, parce qu'ils n'ont plus de commerce 
avec luy - r Es comme ils ne font gueres moins (èpa- 
rez de leurs Frères , vivant avec eux dans un filencc 
exaft& une paix profonde, ils ne peuvent avoir 
aucun fujet ny d'en fouffrir , ny de s'en plaindre. 
Ainfi ils n'auront jamais matière d'exercer cette 
vertu, ny de pi^tiquerce précepte. Ils feront hum- 
bles dans la ipeculation & dans l'imagination, fans 
jamais en produire un feulafte en toute leur vie , à 
moins que le Supérieur avec la charité d'un Pere 
& d'un Parteur, ne leur en fane naiitre les occa- 
fions & les rencontres. C'eft ce qui a fait que faine 
Benoiltqui n'tgnoroit pas , non plus que S. Augu- 
ftin que tout peuteftre faux dans ceux qui croyent In fUtP . 
penfer ferieufement à leur falut ; qu'il n'y a rien de 
plus ordinaire que de fe tromper dans la vue de fes 
auvres j & que l'humilité feule eft exempte de ce 
mécompte , a caufe qu'elle vient purement de J e- 
sus-CHRisT,a étably par ce précepte des 
moyens certains pour l'acquérir^ on trouve allez 
dclonoucs Orailons, d'initi unions Chrckiennes 
deregfemens dévie , mais la véritable. & hncere 
humilité elt quelque chofe de tres-rare. ; 

Quoy que l'autorité toute feule de iaint Bcnoilt 
foit iuffîfante pour prouver que les Occidentaux 
ne font pas fi peu capables de ces faintes pratiques 
qu'on fe le veut imaginer -, il n cft pas dilhcile de le 
^iftiner par toute la tradition Rehgieule v & b 
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nous en avions le loifir , mes frères , on rapporte- 
roit for ce point-là , & dans tous les temps , une 
foule d'ad ions, & une multitude innombrable de 
faits & d'exemples , aufquels il ne feroit pas pofïï, 
ble de refifter -, nous en remarquerons feulement 
Cjuelques-uns. 

Dans le fiecle paffé , fainte Therefe entreprit le 
rétabliflement de l'obfervance de» Carmes. Dieu 
qui luy avoit infpiré ce deflèin , la favorifà de tant 
de benedi&ions, qu'on vit renaiftre dans ces der- 
niers temps , & dans la caducité du monde , l'ef. 
prit & la ferveur du premier âge de l'Eglife. L'or* 
Hïft. délire- dre Monalhque recouvra fa première vigueur-, & 
fo^desCam. ces nouveaux Solitaires égalèrent , ou peu s'en 
faut , les aufteritez & les mortifications des an- 
ciens ; On vit parmy eux des hommes innocens en- 
chaînez comme des criminels, traitez comme des 
beftes , proveniez dans la boiie «Se dans les places 
publiques , repris avec aigreur pour des actions 
qui meritoient des louanges ; frappez publique- 
ment de difeiplines jufqu a répandre le fang en 
abondance ; on vit de fàintes filles qui fèmbloient 
n'avoir rien de propre pour ces exercices de péni- 
tence ( fi l'on eult feulement confideré leur jeu- 
nefTè & leur naifTance ) embrafTer les mefmes au- 
fteritez & les melmes humiliations - y on les a vues, 
dis- je , foulées aux pieds , emprifonnées , privées 
pendant quelques temps des habits de la Religion 
pour des fautes qui paroiflbient tres-legeres. 

L'Obfer- 
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L'Obièrvance de faint François eft auffi toute S. Bonâv.in 

pleine de ces iaintes pratiques ■ & ce grand Saint c. 6. 

les jugeoit fi ncceflaires & fi utiles qu'il obligeok 

fes Frères à luy faire des reproches injurieux , & à " , 

luy dire des paroles ofîençantcs. 

On lit que faint Philippe de Ncri reprit publi- in vit. rh. n, 

quement un de fes Confrères qui prefehoit , l'accu- 

fant d'eftre lùperbe , au milieu de fon auditoire. 
On voit mille fcmblables exemples dans l'Infti- 

tution des Pères Jeruites, & des autres Obicrvan- 

ces. 

On voit dans la vie de faint Bernard que fbn vit. s.Bm.I* 
oncle & fes frères qui eftoient des Saints, craignant 
que les miracles qu'il faifoit ne caufaffent en luy 
quelque élevement , & quelque fentiment de vai- 
ne gloire, rhumilioient par des paroles piquantesj 
& le traittoient dune manière fi dure que cet 
homme , tout patient & tout faint qu'il eltoit , ne 
pouvoit s'empêcher de verfer des larmes , ce que 
l'Hiftorien attribué à la feule charité de fes Frères. 

Je vous en diray un exemple plus ancien tiré 
de la vie de faint Odon Abbé de Clugny. Ce faint g^;™^ 
eltant encore jeune fut proclamé dans le Chapi- ciumac.inbi- 

- . ■ I 111-t' • • C -1 bliot.Clun.ee» 

tre d une action dans laquelle il n avoit point rail- îumna. »«. * 
li - y fes exeufes ne furent point écoutées - f on le re- l? * 
prit avec beaucoup de feverité , & fon Abbé qui 
cftoit faint Bernon fit femblant de fe mettre en 
eolere & mefme luy défendit fous peine d'excom- 
munication f de luy demander pardon , comme la 

Tt 
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Règle y oblige , lors qu'on eft tombé en quelque 
faute : C'eft ce que fit ce Supérieur fi charitable, 
& fi fage pour éprouver l'humilité & la patience 

de fon difciple Abbas autem volens probare p<u 

tienmih ejw,fin*itfe irrafii, & protulit fintentum 
excommunication connexam, ut tU du et ultra ve* 

niam non peteret. 

En voila trop , mes frères , pour mettre a couvert 
les Occidentaux du tort qu'on leur veut faire, & 
pour les défendre du jugement qu'on porte con- 
tre eux. Us ne rougiflènt pas fi aifément qu'on 
pourroit fe le perfuader des ignominies de la croix; 
& ils n'ont pas tant d eloignement d'imiter les 
humiliations & les opprobres de Jesus-C h r i s t. 
En vérité ce feroit avoir des penfées bien baffes de 
la toute-puiffance de fa grâce ; ce feroit s'en for- 
mer des idées bien au defTous de ce quelle eft en 
effet, & luy donner des bornes bien étroites, que 
de k faire dépendre de quelques difpofitions na- 
turelles, & de l'affujettir a des quaiitez de tempé- 
rament. Je fçay qu'il y en a qu'elle ne change 
point, & qui demeurent après la converfion des 
pécheurs , ce qu elles eftoient auparavant : Mai? 
cela arrive lors qu elles n en peuvent empêcher ny 
l'effet, ny le progrés , ny les impreflîons. Un hom- 
me modéré ne perd point fa douceur , non plus 
qu'un homme prompt fa vivacité naturelle ; ôç 
quoy que le zele de l'un foit plus vif & plus ardent 
que celuy de l'autre ■ la vertu &la fainteté en peut 
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eftre égale -. Mais quand on dira que les Occiden- 
taux font incapables de fouffrir les humiliations -, 
peut-on fe figurer autre chofe , fuion que ce font 
des nations fieres & hautaines, des peuples fuper- 
bes & arrogans , dont le cceur ne peut élire ny 
abaifle, ny dompté par la grâce î Et pour dire quel- 
que cholè qui nous convienne } fi les Occiden- 
taux font tels qu'on fe le veut figurer , ils ne Içau- 
roient élire de véritables Moines, ny de parfaits 
Solitaires: puifque les Saints de toutes les nations 
conviennent dans ce fentiment , que celuy qui n elt 
pas préparé à fouffrir les opprobres & les injures 
en paix , & mefme avec actions de grâces , n'eft 
pas digne de porter le nom & l'habit de Solitaire, 
On dit encore que les exercices des humilia- 
tions ont efté abolis-, il eft vray qu'ils ont efté né- 
gligez & interrompus dans la fuite des fiecles h mais 
3 faut fçavoir par qui , & comment ces change- 
mens font arrivez. Cela s'eft fait , mes frères , dans 
raffoibMèment de l'état monaftique , & par les 
enfans qui commencent a dégénérer de la vertu 
& de la fimplicité de leurs pères. C eft ainfi que 
l'abftinence de la viande , l'exactitude du filence, 
&de lafolitude,le travail des mains & quantité 
d'autres pratiques fe trouvent détruites par la cor- 
ruption des temps ; parce que les Moines te {ont 
laffez dune difcipline fi fainte & fi exafte. Ce n eit 
donc pas au défaut de la loy qu'il faut attribuer ce 
changement , mais à la négligence & au relache- 
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ment des Moines: Et ce qui eft digne d 'eftre r£ 
marqué , c«ft que toutes les fois qu on a inftitué 
quelque Obfervance Monaftique , ou quil s cil 
fait quelque reformation dans îes anciennes lors 
que les Saints y ont efté appliquez par l ordre de 
Dieu on n'a jamais manque de reprendre ces 
fortes de pratiques , non feulement parce au on 
les a lueé neeelaires pour établir une régularité 
parfaite: mais à caufe quelles naiflentauffi natu- 
rellement du zele Se de la ferveur des ames qui 
font entièrement confacrées au fcrvice de J e su ». 
Christ, que nous voyons les étincelles & les 
^es nafftre & fortir au feu par lévite u. 
quel elles font produites: Et il n eft pas poffible 
qu'un Solitaire ait l'efprit de fa vocation , & qud 
a ime Jesus-Christ comme il le ^oitaimerj 
qu'il n'ait une foif ardente , ainfi que dit S Jean , 
Climaque, de tout ce qui peut davantage 1 humi- 
lier Se le confondre. , 

Ainfi Ion modère les Canons & les Règles de 
l'Eelife i ce n'eft pas qu'il y ait rien a reprendre 
en elles mais c eft que les Chreftiens font pleins 
d'infirmitez & de foibleiîes. Et cependant, fi Dieu 
fufeite des cens aufquels il donne du zele pour ces 
Règles fainres , qui travaillent à les faire revivre a 
les rétablir , & a en rendre les hommes capab es 
fans s arrefter aux coutumes contraires , auiquelles 
les relâchemens ont donné lieu ; auroit-on . iiuet i 
de les blâmer i Et feroit-il jufte de condamner leur 
conduite ? 
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Enfin, les eaux ne font jamais plus pures & plus 
claires que dans leurs fources ; & il faut que ceiuy 
ÛU i veut avoir la vérité dans fa pureté , & fans au- 
<? un mélange , remonte toujours aux origines & 
aux principes. 

Qjj. e s t i o n V. 

tfa-t-on PMfujet defe défier de cette pratique <thu ; 
miltJons .pmTp'U ne paroift pas quelle ait de 
fondement dans ï Emture-fainte , ny dans les 
avions de J esus-Christ t 
Réponse. 

VOstre difficulté , mes frères , eft tout-à- 
fait nouvelle , & il n'y a rien ce me fembic 
qui doive moins venir dans la penfee fuppofe ce 
Z eft un principe de la foy , que 1 Evangile ne 
Sous a rien appris davantage que la neceffite de 

S ' h Hs u s-C h * i s T eft décendu du Ciel pour éta- 
bhr l'humilité fur la terre , les Prophètes comme 
dit faint Augultm , n'ayant fait autre ^chofe en 
voulant l'enfeigner parleurs paroles & par leurs 
exemples , que^c s'attirer le mépris des hommes. 
SgilAe nous propofe que la volonté & que 
fes defilins v & nous donne en mefme temps les 
Moyens de les accomplir-, Se pourroit-il faire qu 
les humiliations n'y Ment pas contenues & que 
Mp^qui a diaé'les focs Ecritures n euft pas 
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mis ces pratiques entre les moyens par le(quels on 
peut acquérir cette humilité fi neceflàire. Tous les 
Saints demeurant d'accord qu'il n'y a point de 
voye plus indubitable & plus aflùréepour devenir 
humble j que les humiliations & les abbaiflèmens. 

C'eft aufli , mes frères , ce que nous apprenons 
de la conduite que J e s u s-C hrist à tenue en- 
vers ceux avec lefquels il a elle' obligé de traiter par 
l'engagement de là million pendant qu'il a efté 
dt v.K. dans le monde. Dans làint Matthieu, les Pharifiens 
luy^diiànt qu'il n'avoit égard à qui que ce fbit , & 
qu'il ne confideroit point la qualité des perfon- 
v. 18. nés •> II leur répond, Hypocrites , pourquoy nie 
c. ij. v. ij.14. tentez- vous? Au chapitre 13.il leur dit j makheur 
* c à vous Scribes & Pharifiens , & leur répète huit 

^îMjYo ^°* s cette malédiction. Il les appelle fouventaveu- 
4t 4t. 4j- & gles, lerpens, races de vipères, lepulchrcs blan- 
chis. Dans fàint Luc chapitre m. eftant prié à dîner 
chez un Pharifien , fur ce que ce Pharifien mur- 
muroit en luy-meline , de ce qu'il ne s'eltoit pas 
lavé les mains avant le dîner , il prit de là occafïon 
de parler fortement contre ceux de là fe6te , leur 
donnant là malédiction trois ou quatre fois ; les 
appellant infenfez}& à un Dodteur de laloyqui 
fè plaignoit de ce qu'il les deshonoroir, il luy en 
dit autant qu'à fès Confrères. 

Vous me direz , peut-eltre , qu'il parloit à de 
grands pécheurs , &que fon zele prenoit de la for- 
ce, & s'animoic à proportion de l'endurciflemenc: 
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Ae leur cœur: mais que répondrez-vous i la ma- 
nière dont il a traité les Apoftres en quantité de 
rencontres, & particulièrement famt Pierre, qui 
a efté plus humibé & plus abaiffe que fes frères, 
parce qu'il leur devoir eftre préfère dans le gou- 
vernement deiEglile. Cet Apoftre *oppofc P«r 
u n zele & par une pieté véritablement peu ecla. 
rée au deffein que Ion maiftre luy temoignoit qu il 
avoir de mourUluy ayant dit ^ « Do*:- ««..«.,;,., 
«. Ah, Seigneur, à Dieu ne p aife> fionene ,h 
hoc cela ne vous arrivera pas. Jesus-Christ 
qui eût pÛ luy dire ce qu'il dit à Judas , Mm .mon 
amy , P o P urquoy vousoppofez-vous âmes déteins, 
vous n'en connoilTez ny la fainteté ny le myfrere, 
le chaflé d'auprès de luy , ufant de cette parole 
formidable , V*d* fofi me , fMmes H -, 

mbl Retirez-vous de moy Sathan, vous m elles a 
fcandale. C'eft celle-là mefeedont il fefervit pour « 
chaffer le démon lorfqu'.l eut la hardielTc de le ten- 
ter dans le defert. Pouvoit-,1 ufer d^n terme P lu 
humiliant Se plus piquant tout 
rappelle point quantité d'autres lieux dans lEcu- 
rure comme ce quife paffa au lavement des pieds, 
rrJoXsqu^fitàL difciples aprésfa relur-fc»-- 
redion, cela feroit trop-long. 

On dira fans doute que des mort.ficat.ons f. vi- 
ves ont pour fondement des fautes réelles & con- 
frderables ce qui eftbien d,ffaent de celles dont 
on fe fer pour\s fentes légères ou apparentes. 



T.15. 
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Mais J esus-Chris t n'a pas manqué d'ofter 
cette défenfe à l'amour propre , par l'application 
avec laquelle il a humilié la fainte Vierge en tant 
de diverfes occafions ■> Ce ne font pas lès péchez 
qui en eftoient la caulè, elle n'ena jamais corn, 
mis i Et je ne penfe pas qu'on voulût oppofer à ce 
fentiment , ce qui eft échappé fur ce fujet à quel- 
ques-uns des faints Pères des premiers temps - y ceux 
qui les ont fuivis sellant expliquez d'une manie- 
Luc i v +8 r€ oien différente. Cette fainte mere cherchoit 
43' *' V fonfils qu'elle avoit perdu depuis trois jours, elle 
le rencontre dans Jerulàlem , & luy ayant témoL 
gné l'inquiétude & la douleur que luy avoit cauië 
ion abfence - il ne luy répondit que des paroles 
rudes & humiliantes. Ce qui fe pafla aux noces de 
Cana , eft encore plus étrange. Dans une alfemblée 
publique , au milieu de fes amis, & de fes proches 
loan. 1 et. la fainte Vierge sadreffe à luy, & luy reprefente 
y & 4 la necefïîté dans laquelle on fe trouvoit ; .il luy ré- 
pond d'une manière qui n'a pas befoin d'eftre julti- 
fiée, puifqu'il eft le Saint des Saints , femme qu'y 
a-t-il de commun entre vous & moy. Il faut con- 
venir qu'il n'y a rien de plus humiliant que cette 
parole , que la charité & la fagelTe toutes feules 
firent fortir delà bouche du Sauveur ,fi elle eftoit 
examinée dans toutes lès circonftances -, Cepen- 
dant elle n'en eftoit pas moins fainte ny moins- 
charitable , on voit donc dans la perfonne de la, 
Vierge une fainte humiliée , & rebutée fans y avoir 
donné lieu par aucun péché . Si 
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Si vous dites, mes frères, qu'il y a peu de ces 
exemples dans la fainte Ecriture, il eft aifé de 
montrer qu'il y en a beaucoup ; mais quand cela 
feroit , ce que dit faint Baille eft tres-veritable ; 
que toute parole & toute action du Fils de Dieu ^ c » nft 
nous doit eftre une règle de conduite conftante Mon c l - 
& affuréc ; & puis il y a des mylteres & des veritez 
de lafoy , qui n'ont dans l'Evangile que quelques 
mots obfcurs pour fondement. 

On ne peut pas mefme nous oppofer que ces 
confequenecs & ces inductions nous font parti- 
culières i car on fçait qu'il y a long-temps qu'on 
a montré que cette fainte Mere eftoit entrée dans 
la gloire de fon fils par les humiliations & lesab- 
bahîemcns; & un grand Pcrfonnage de noftre 
fiecle s'eft fervy de cela pour prouver julqu'où 
doit aller l'abnégation des Chrcftiens , & com- 
bien les perfonnes feparées du monde & confa- 
crées à Dieu par les vœux dé la Religion , font obli- 
gées d'endurer les humiliations qui leur viennent 
Se la part de ceux que Dieu a établis pour les con- 
duire. Si in rumdi Ltgno h<ec faaunr, in arido cjuid Luc c.»}, 
fictî je vouslauTe, mes frères, à tirer les confe- 
quences. 

Si quelqu'un trouve que je parle de ces pratiques 
avec trop demyitere, ôc qu'elles ne font pas Met 
importantes pour mériter toutes ces reflexions : je 
n'ay qu'une chofe à luy répondre, fçavoir que rien 
neft II précieux à Dieu que le falut de fes Elus ; 
Tom. L V u 
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ç'eft l'unique caufe de fa dcfcente fur la terreur 
les forme de route éternité dans le fccrct de fon 
fein , & il les fan&ifie dans le temps par fes voyes 
de par fes conduites, 

Nous ne doutons point, mes frères, qu'on ne 
puilTe nous former quantité d'objections ; nous 
en avons mefme prévenu une grande partie : mais 
après les avoir confiderées avec attention , les 
avoir mifes dans la balance, les avoir pefées au 
poids dufanctuaire avec les avantages & les mi- 
litez qui viennent de ces laintes pratiques ; la rai- 
fon aufli - bien que l'expérience nous a fait voir 
qu'il y avoir trop à perdre en les quittant, & que 
l'on doit faire çn cette occafion ce que l'on fait 
en beaucoup d'autres , qui ell , de ne le pas arrê- 
ter aux objections, au préjudice d'une vérité auffi 
Certaine & aullî importante. 

Toutes les veritez , mes frères , ont cela de com- 
mun , qu'elles trouvent des raifons qui les com- 
battent , aufli-bien celles de la foy , que celles qui 
font moins confiderablcs. Dieu qui a parlé aux 
hommes par la bouche de fon Fils, l'eût pu faire 
d'une manière fi nette & fi precjfe , qu'il n'eût 
laiflfé aucun fui et de former des doutes fur lesve- 
nrez qu'il nous a enfeignées ; Cependant comme 
elles devroient faire la fan&ification des uns , & 
avoir un effet tout contraire en beaucoup d'au- 
tres , il les a dites la plufpai t du temps d'une ma- 
nière obfcure,& il a permis par la mefme conduite, 
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que les Saints iùr bien des matières n'expliquaient 
pas leurs fentimcns & leurs penfées avec des ex- 
preflions plus claires , ny plus intelligibles. Ainfi 
les opinions les plus faintes & les plus confiantes , 
ont des ténèbres & des oblcuritez qui les environ- 
nent -, & il faut que ceux qui gardent la vérité dans 
leurs maximes, la foû tiennent dans les difficukez 
dont on fe fert pour la combattre j comme ceux 
qui confervent la grâce de J esus-Christ dans 
leur cœur , doivent demeurer fermes au milieu 
des tentations qui les attaquent. 

Qu estionVI. . 

2ft litron pas dans les écrits des Saints quun Supé- 
rieur ne doit pas reprendre avec force (djr avec vé- 
hémence s qu 'il ne doit point ufer de paroles aigres 
dures @r piquantes s & que toutes fes reprehen- 
fions doivent efire accompagnées dune douceur (ë?- 
dune modération extérieure ? 

Réponse. 

SI vous difiez , mes ff ères , qu elles doivent 
eftre accompagnées de prudence , vous au- 
riez raifon j parce qu'il n'y a point d'action , com- 
me ditfaintBafile,qui ne mérite d'élire blâmée, Bifii. conflit, 
{î elle elt Teparée de cette vertu j mais fi l'on vou- Mon cap 14 
îoit bannir la {éventé &c la fermeté, les termes 
durs & humilians,& mefme l'apparence de colè- 
re, de la conduite- d'un Supérieur, c'eft ce que les 
Saints n'ont jamais prétendu, V u ij 
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m fuf. Reg. H cil vray que iàinc Bafile dit en beaucoup d'eru 
qu * ft " T °" droits , qu un Supérieur doit reprendre fans aucu- 
ne pailïon, fans emportement, & fans colère, de 
crainte qu'il ne tombe luy-mefme dans le péché 
lors qu'il veut en délivrer les autres , qu'il doit 
inparv.Rcg. avoir à l'égard de ceux qu'il corrige , les fenti- 
q U *ft. 99 . mens ^ un p ere & ^> un me( j cc in , & s'appliquer à 

la gueiïfon de fon fils avec beaucoup de compaC 
fion & de tcndrelfe. 

Mais ce grand Maiftre de la vie Monaftique fait 
bien voir que ion lentiment n'a point elle de con- 
damner toute rigueur , dans la conduite des Supé- 
rieurs j mais feulement celle qui n'avoit pas de mo- 
R cp.f 0 f<îif- deration, de règle, ny de mefure. Il veut que la 
pw qusft. fc. f orcc la correction faiTe paroiltre des dilpofï- 
tions enflammées ; il dit que ce n'eft pas une chofe 
contraire à la douceur d'entrer en indignation lors 
que la raifon l'exige j que quoy qu'on excite le 
feu de la colère on ne laiffe pas de conferver la 
conft. Monaf. dignité & le mérite de la manfuetude ; qu'une con- 
c l3 duite contraire elt plûtoft un vice qu'une vertu j 

que les homicides & les médecins fe fervent du 
fer , les uns avec cruauté pour ofter la vie -, les au- 
tres avec prudence & chanté pour la conferver ; 
Ren U .f u fjif que les reprehenfions doivent eftre quelquefois 
put. ytbtf. tranc i iantes & pleines d'amertume ; Il forme les 
Exoa c. ji. v Supérieurs fur le modèle de Moï'lé qui ne perdit 
17 li point la charité ny la douceur , quoy qu'il fift pat 
1er par le tranchant de l'épée tant de milliers de 



J 
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perfonnes : Enfin, .1 s'explique fur ce point en tant 
feux, dune manière fi préei e & de fi claire qu on 
ne peut en conclure autre chofe , finon qu il cm, 

colère & l'excès de la ievente dans les reprencn 
fions, mais non pas le bon ufage. 

Il v en a qui veulent fe fervir de 1 autorité u 
fa,nt Ci* pour improuver cette conduite , fur u*.«, 
cè au il dit qu'il faut qu'un Supérieur ait plus de 

de mefme en fon jugement Qu i l P' enn g 

de de ne pas brifer le vafe en voulant le nettoya .... 
nv achever de rompre le rofeau qui commence a 
fJcafl-er Qu'il doit fe faire plusaimer que crain- 
L Et que quand il fera obligé de reprendre 
d ie Me avec pmdence * fans excès : Cependan 
onnefçauroi/difconvenir que «g«nd S« 
G* entièrement de l'avis de iaint Bafile; ll déclare 
que celuy que Dieu a charge de gouverner es 
doit le remettre incelTamment devant les 
amts , uu«- k , épouvantable , il ie u>* 

yeux , qu au jour du pgement epou 

La une difcuffion également »S° U ^.^ 
dodrine , 8c de l'obeïuance de les d.fciphs 1 l d.t 
L'il lèra refponiablc des moindres detauts que 
H« de f mille trouvera dans fa brebis ; & qu .û 
n ar peut eftre déchargé qu'après avoir pris tout 
I Z & apporte toute! diligence neceiraire 
^ "ôiter'ner le troupeâu inquiet fc defobeU 
knt. 11 ordonne que le Supérieur garde dans fes 
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t.adTim.4. enlèignemensla forme que l'Apoftre a prefcrite 
TI - lors qu'il dit, reprenez, exhortez , faites -le avec 

force i cell à dire félon la diverfité des temps ; ou 
en ulànt de paroles douces, ou de termes qui don- 
nent de la terreur , rantolt fe fervant de la con- 
duite d'un maiftre dur & rigoureux , & tantolt fè 
fervant de celle d'un pere indulgent &: charitable; 
ibid. H veut qu'il uiè de fon autorité pour retrancher le 
péché dans fa racine au moment qu'il le voit naî- 
i.Reg.x.& 4 tre - y illuy reprefente l'exemple du Prcftre Heli, 
qui pour avoir repris lès enfans avec trop de mol- 
leffe & d'indulgence , fut frappé de Dieu , caufa la 
défaite du peuple , la prife de l'Arche , & la mort 
violente de ces mefmes enfans. .... Il veut qu'il 
châtie ceux d'entre les Frères qui feront (ùperbes, 
defobeïifans , dont le caur fera dur, &c les incli, 
nations méchantes, dés le commencement de leur 
faute , & qu'il fe lerve pour cela de punitions cor- 
ïbid. porelles , In ipfo initio peccati <verberibits (d?- corporié 
caftigatione coerceat. Tout cela marque évidemment 
que faint Benoift a crû quèm Supérieur dévoie 
gouverner avec fageffe , ceux qui font fous fa char- 
ge , fe conduire avec diferetion dans les châtimens, 
rendre (a lèvcrité proportionnée à leurs befoins, 
& la régler félon qu'il luy paroift necelfaire pour 
le bien & la làndification de leurs ames : Prout vi- 
dent cuique expedire , dit-il ailleurs. 

C'eft ainfî qu'il faut entendre fàint Bernard , lors 
qu'il parle de la douceur avec laquelle un Supe- 
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rieur fè doit conduire, luy'qui marque en tant de 
lieux que la (éventé eft necelTaire , qu'il faut mê- 
ler la Force du vin avec la douceur de l'huile : les 
remèdes piquans, lesreprehenfions vives & feve- 
res avec les remontrances douces Se charitablesj 
& que fi ceux qui refiftent au bien ont le front dur, 
il faut s'armer d'une dureté qui furpafTe leur refi- 
ftance -, que l'on pèche auffi-bien en ne fè mettant s. Bem, Ep. t- 
pas en colère lors qu'il eft neceflaire de s'y met- 
tre , que lors qu'on s'y met avec excès. 

Tous ceux qui ont parlé fur cette matière n'ont 
point eu d'autre fentiment : la difcuflîon en feroit 
infinie, & ne le reduiroit qu'à cette vérité ; C'ell ce 
que penfoit S. Auguftin , quand il dit qu'il ne faut j oan . t»a. 7 . 
point s'imaginer que ce foit aimer fon ferviteùr, in *■ EpI 
que de ne le pas frapper, ny aimer fon fils que de 
ne le pas châtier • que cette conduite n'eft pas une 
charité, mais une langueur -, que le médecin doit IttPC »/' 
continuer {on operation,{àns avoir égard auxplahv 
tes & aux cris du malade , tant qu'il trouve qu'il y 
a de la pourriture dans fon mal. C'eft ce que veut 
faint ^Grégoire lors qu'il déclare, qu'il faut que la Gré» 1. i». 
rigueur de la diieipline foit direclrice de la man- or ' £ ' u * 
fiietude , &: que celle cy doit ettre l'ornement de m Homii. t, 
l'autre -, que les paroles du Sage lont des pointes 
qu'il faut comparer à des éperons qui piquent , 

mais qui ne portent point par terre, 
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Q^u estion VII. 

Sainte Therefi ne combat - elle pas vofire fentiment , 
lors qu elle dit en parlant de /es filles , Je voudrais 
qu'on fe contentafl qu elles obfcrvajfint leur regle y 
en quoy il y a ajfeç^à travailler, (gf que le refief è 
fi fi avec douceur , particulièrement en ce qui regarde 
la mortification t 

Répons e. 

Dans fa Fou- E pafïàge de iàinte Therelè ne condamne 

dation ch. i 7 - j es mort ifî cat i ons indiferetes : ceux qui 

ont traduit les ouvrages avec plus de foin, n'ont 
point eu d'autre penfée fur cet endroit , comme 
on les voit dans les apoftilles qu'ils y ont mis ; Ils 
ont ertimé qu'il eftoit plus félon la pieté & la vé- 
rité tout enlemble , de l'entendre des mortifica- 
tions indiferetes , que de s'imaginer que feinte 
Thcrefè dont l'humilité' n'avoit point de bornes, 
euft elle capable de condamner la pratique des 
humiliations. Auiïi le lieu que vous citez ne peut 
raùonnablement recevoir d autre fens que eeluy- 
là , puis qu'elle y blâme pofïtivement deux excès 
qui alloient à détruire les corps & les elpritsde ces 
faintes Vierges dont elle parle , comme de leur 
faire prendre des difeiplines extraordinaires, & de 
les obliger à de longues méditations dans le temps 
que la Règle & les Conftitutions deftinoient au 
iommeil - y quoy que ce qu'elle dit dans la fuite 

parouTe 
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paroiflè un peu abfolu , il eft indubitable qu'on le 
doit rapporter aux pratiques indilcretcs qu'elle 
vient de reprendre , & que fi on letcndoit plus 
loin , il faudroit qu'elle le fuit condamnée elle- 
mefme , toute la conduite , & quantité d'aclions 
laintes , & humiliantes , qu'elle a fait pratiquer à 
les filles, qu'elle a pratiquées elle-melme, avec tant 
d'exemple & d'édification , & par lefquelles elle 
s'clt lan&ifiée. 

Ceux qui ont écrit l'hiftoire de là vie remar- 
quent qu elle avoit accoutumé de publier lès fou- 
tes devant toute la Communauté , d'une manière 
fi humble & fi touchante quelle droit les larmes 
des yeux de toutes celles qui en eftoient témoins. 
Dieu fçait quelles pouvoient ehre les fautes dune 
ii grande Sainte, elle entra un jour au Refe&bïr, 
lors qu'on elloit à table , & s'eltant chargée d'un 
bail &z d'un pannier remply de pierres, elle fê traî- 
na par terre, marchant comme une belle lùr fès 
mains & lur lès genoux • Quand elle fut au milieu, 
elle s'arrelta , & exagéra les fautes avec un tel ef- 
prit de pénitence & d'humilité, qu'elle laùTa toute 
la Communauté remplie d'étonnement & de con- 
fufion. On voit encore dans la. vie qu'elle avoit 
obligé {es Soeurs de la reprendre • que fouvent el- 
les blâmoient en cette Sainte, comme des fautes 
ce qui n'eltoit que de petits - défauts naturels , & luy 
en donnoient de la honte • &: que quand ces lain- 
tes Filles ne le faiioient pas avec allez d'aigreur, 

Xx 
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& que leurs reprehenfions ne paroi iToient pasaflèz 
vives, elle entroit dans le détail de fa vie panée, 
3c en declaroit les imperfections avec tant de dou- 
leur & de larmes , qu'elle édifioit toutes fes Saurs, 
& leur donnoit d'excellentes leçons d'une profon- 
de humilité. 

On voit quantité d autres lemblables humilia- 
tions dans les Monaiteres que cette Sainte avoit 
fondez & qui eitoient animez de fon efpnt , com- 
me des proikrnemens de plufïeurs heures , ôc quel- 
quefois de fi longue durée , qu'on a vu des Reli- 
?ieufes y paner des nuits entières , des déclarations 
publiques de fautes, que ces feryantesde Jesus- 
Christ exagcroient autant qu il leur citoit poL- 
fible fans pourtant commettre aucun menionge. 
On litaufli qu'elle reprenoit fes filles comme des 
iùperbes,dans des adtions d'obfervance & de verni. 

Celafuffit, mes frères, pour rendre inutile la 
preuve qu'on pourroit tirer de la conduite de iain- 
te Thereïe , & pour faire voir qu'elle n'a pas eu cet 
éloignement des humiliations qu'on luy voudroit 
attribuer. 

On doit conclure de ces differens panages, pre- 
mièrement que les Saints n'ont point condamne 
abfolument les reprehenfions vives & piquantes. 
Secondement, qu'ils n'en ont blâme que 1 incui- 
cretion & l'excès. Troihemement , cjue ceux-laie 
trompent qui font confitter la pieté Chreftienne 
à garder en toutes chofes une douceur & une m- 
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différence qui ne fe meut jamais • ou plûtoft une 
diipofition de molleiîe-& de langueur dans la crain- 
te qu'ils ont de troubler la paix. Quatrièmement, 
qu'il eft aifé de prouver que cette conduite de 
douceur fi recommandée par les Pères , peut tres- 
bien compatir avec la feveritc des humiliations & 
des mortifications. Et en cinquième lieu , que iaint 
Benoiit n'a point autorifé cette faune douceur 
comme on le prétend, & qu'il veut qu'un Supé- 
rieur foit fevere & rigoureux , lors qu'il le doit 
eftre , pourvu qu'il fe conduife avec fagefle & dif- 



cretion. 



Les trois premières confequences font claires 
& hors de doute , comme nous l'avons montré i la 
quatrième ncft pas moins certaine, quoy qu'elle 
ne foie pasfi évidente , J'avoue que fi on s'imagine 
un Supérieur comme un Mailtre , la verge à La 
main, frappant indifféremment, & traitant avec 
dcspâVoles rudes & injuneufes ceux qui feprefen- 
tent à luy fans difeernement des perlonncs ny des 
chofes , ny des temps j l'uivant dans fes reprehen- 
fions les mouvemens de fon humeur, y joignant 
la véhémence, les emportemens, & d'autres agi- 
tations contraires à la décence & > la gravité ; on 
n'aura pas tort de regarder fa conduite comme op- 
pofée à tous les fentimens des Saints & à toutes 
les règles qu'ils nous ont laiffées. Mais fi un Supé- 
rieur , comme un Pafteur véritable , ne defirant 
rien davantage que le làlut & la perfection de ceux 

Xx ij 
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que Dieu a fournis à (à charge, travaille avec foin 
& avec zele à les finStifier par. des confufions, 
par des humiliations vives , & des mortifications 
piquantes, autant qu'il fçait leur eftre utile , félon 
la connoiflàncc qu'il a de leurs difpofitions ; & qu'U 
leur donne d'ailleurs toutes les marques poflibles 
de fa tcndreiTc. Soyez alturez , mes frères, qu'on ne 
trouvera rien dans cette conduite, qui ne iubfiite 
avec toutes les maximes des Saints , dont nous ve- 
nons de parler ^ny qu'il puhTe faire dire quiln'ac- 
complifle pas le précepte de la Règle défunt Be- 
noilt , qui porte qu'un Supérieur doit avoir plus 
ÏT* in R ° s ' de douceur que de feverité ; Superexdt&ntem mi- 
fcrxordiam judicio. L'amour, dit faint Ambroifc, a 
{es rudeffes ; Habet amor piigas fuas. 

En un mot , comme ce II la charité route fèule 
qui fait qu'un Supérieur eft fevere , & qu'il humi- 
lie fes frères , la paflion ny la fantaifie n'y ont au- 
cune part j 11 elt charitable lors qu'il paroiit ri- 
goureux , il a la douceur du miel dans le ectur, 
comme dit funt Jean Climaque , lors qu'il a l'a- 
mertume de l'abfynthe fur les lèvres : il fe fait 
Aàguft. setm. craindre, dit fiint Auguftin, par des reprehen- 
mJ.^' Dc ' ^ons extérieures , Mais'il cache dans fon fein un 
amour fecret -, & parce que hors de ces faintes pra- 
tiques , on ne voit rien en luy dans le refte de fes 
actions qui ne découvre la charité d'un pere , il elt 
doux & charitable dans tous les temps : ainfi tout 
ce qu'on a rapporté des faints Pères ne tombe 
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point fur luy , puis qu'il eft fi éloigné de commet- 
tre aucun de ces excès qu'ils condamnent. 

Pour ce qui eft de la cinquième induction, el- 
le eft toute évidente dans les endroits de la Règle 
que nous avons rapportez ; & quoy que làint Be- 
noift n'y parie que des corrections des fautes réel- 
les , & des déreglemens confiderables , qui arrivent 
dans les Monaftcres ; on peut néanmoins dire 
qu'un Supérieur ne dérogera point à fes ordonnan- 
ces, & ne combattra point fes intentions, quand 
il le fèrvira des moyens ôc des mortifications que 
nous avons marquées pour exercer & humilier fes 
Frères dans les fautes qui de foy font légères, ou 
qui ne font des fautes que dans l'apparence , ou 
dans les foupçons , pourveu qu'il iè tienne dans 
les termes de la chanté & de la prudence. 

Vous ne devez pas douter , mes frères , qu'il ne 
foit permis à ceux qui ont la charge de veiller 
fur les autres , d'exagérer , de juger fur les apparen- 
ces , & de former des foupçons lors qu'ils ne le 
font que pour l'utilité de ceux qu'ils dirigent », Mz- s.j^Serin. 
le-vok ftmt fùfpkioncs cdummantitim , bsnevoUjhf- 
piaones gubernantimn , licet de filio maie fufpicm. 
Ce font les paroles de faint Auguftin. Et faint Bà- r br. in^cii. 
file dit, que les foupçons qui partent de la mali- ,? * 
gnité de Lefprit font condamnez par l'Apollrc ; 
mais non pas ceux-qui viennent de la charité, &z 
qui fe forment , dans la penfée de guérir les hom- 
mes , de les exercer , de les humilier , &c de les ren- 

Xx iij 



$5o Des Humiliations. CHA*P. XII. 
dre plus parfaits. Saint Benoilt eltoit bien c&fL 
gné de condamner un exercice fi lamt , contenu 
dans toute la tradition religieufe,& fi particuliè- 
rement inftitué par les faints Pères de l'Orient 
qu'il a toujours regardez comme Tes mailtres; 
Aufli voyons-nous qu'il l'établit en quantité d'en- 
jscûd.cjs. droits delà Règle, & principalement au chapitre 
qui concerne la manière de recevoir les Novices,, 
où il eft pofitivement ordonné d'éprouver leur 
vocation par toutes fortes de rébus & d'injures. 

On ne peut pas borner cette inftitution au No- 
viciat , & dire qu'elle touche feulement leur en- 
trée dans le Monaltere,puis que le principal foin 
de celuy qui ci\ étably pour les conduire durant 
le temps de leur épreuve r ell de prendre garde 
s'ils . ont une dilpofition fervente pour obeïr,& 
pour (ouffrir les opprobres j Si JbUicitus efî ad opus 
Bcned.Reg. Dei ad obedientiam 3 ad opprobria> & que làint Be- 
- J * - noift dans le mefme endroit , ordonne qu'on leur 
déclare par avance les choies dures & piquantes 
ibid. qu'ils auront à îouffrir dans la iuite , Vr&dicentur ei 
omnia dura ffî- afpcra per qu& iznr ad Deum s Ce 
qui ne lè peut entendre que des opprobres &c des 
injures dont il vient de parler ,auiquelles il lèroit 
inutile de les préparer , s'ils dévoient en eftre 
exempts pour le relie de leur vie. 

Il elt donc conltant que l'intention de laint Be- 
noilt a elté que les Religieux fulfent exercez par 
les humiliations j Cependant comme il ne leur en 
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peut naiftre nulle occafïon, ainfi que nous l'avons 
déjà dit , ny de la part du monde , ny de la part de 
leurs Frères, dont ils font entièrement feparez à 
caufe du filence qu'ils obfervent.il faut donc par 
necefnté que ce (bit leurs Supérieurs qui leur en 
fournirent les moyens, ou en les appliquant à des 
emplois vils & humilians, ou en les exerçant par 
la voye des mépris, des mortifications & des op- 
probres. 

Comme on ne peut pas difeonvenir que faint 
Benoilt n'ait inititué cette pratique, on voudrait 
bien fe perfuader pour la détruire, qu'il ne la or- 
donnée que pour un temps. Néanmoins on en 
voit 1 etabliffement, & on n'en voit point la rétra- 
ctation i il cil évident qu elle eft pou* l'avenir, puis 
qu'il ordonne qu'on y prépare les Novices com- 
me à une chofe future. Tmdïcentur eï omnm ckni 
(&?> a/pera ,per qux itur ad Dcum. 

Saint Benoilt eftoit tropremply de l'efpnt de 
Dieu pour avoir expofé des Novices aune tenta- 
non fi dangereufe,& leur avoir fait envifager un 
^enre de vie plus doux , plus libre & moins ieverc 
après leur profefïïon que ecluy qu'ils avoient ob- 
fervédans le temps de leurs épreuves ; Cette veùe 
toute feule jette les femences des relâchemens 
dans les caurs des xMoines ; ils prennent comme 
des aulteritez paHageres ce qu'ils pratiquent à leur 
entrée dans la religion , au lieu de conlidererl en- 
rarement des vceux comme une obligation plus 
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étroite à la pénitence, & à la mortification ; ils ] c 
défirent avec impatience comme un adoucifle- 
ment ,. & ils regardent le moment de leur profejf 
fion comme ecluy de leur liberté' , ce qui cil le 
plus grand inconvénient qui puifTe arriver dans 
Terrât Monaltique. 

Auffi ne voit-on pas quelle raifbn (aine Benout 
auroit eu de changer une pratique fi feinte , il 
falloir pour cela qu'il la jugeai!: inutile , ou peu 
neceflàire aux perlonnes avancées dans la reli- 
gion , ou qu'il ne les ertimaft pas capables d'en 
porter la vigueur ^ qu'il la cruft inutile ou peu ne- 
ceiTaire j II n'y a point d'apparence , puis qu'il l'a- 
voit établie comme un moyen efïèntiel pour ac- 
quérir l'humilité ; que les vertus fe cultivent 6c le 
confervent , par les melmes actes par lefqucls cl, 
les s'acquièrent -, & que les Religieux avancez 6: 
qui ont fait quelque chemin dans la perfection, 
errant plus en danger de fe laifTer lùrprendre par 
l'éclat de leurs bonnes actions , ont plus beloin 
d'humiliations que les autres pour leur fervir 
comme d'un contrepoids qui les retienne 6c qui 
les empefche de tomber dans l'abyime de l'or- 
gueil. Il y auroit encore moins firjet de craindre 
que cette conduite ne fuit trop rude pour des So- 
litaires , qui ont acquis de la vertu , puifque les 
LÇnriLtrt. Monaiteres neftant que des écoles d'humilité, 
îîijfcîjj.' des foulerics îpirituelles , félon les termes de làint 
Jean Climaque j & la profeflion d'un Moine n e- 

tant 
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tant auflî ,{clon faint Bernard, qu'une vie d'abje- 
ction & d'humilité , Ord'j nosler • abjeciio eft , Bcrc.Ep.14t. 
//^ <?/?. plus ils font avancez dans leur eitat,plus 
ils doivent avoir de force 6c de facilité pour en 
faire les actions principales , par conltquent 
pour foufTrir les humiliations -, Et en cas qu'il s'en 
trouvait qui euiîent en cela des difpofitions trop 
fcibles , il faudroit les former Se les élever peu à 
peu félon la portée de leurs grâces par les morti- 
fications comme des hommes qui commencent, 

f>uis qu'il n'y auroit pas lieu de les exercer & de 
es fortifier dans l'humilité comme des hommes 
avancez. 

Et c'efl: une chofe digne d élire remarquée, 
que fi faint Benoilt eût eitédansle defleinde ne 
pas afTujcttir tous les inférieurs à cette pratique, 
& d'y apporter de la rcllriction par la qualité des 
perfonnes,il en eût fans doute exempté celle des 
Preftres : Cependant il eftoit bien éloigné d'un tel 
fèntiment , puis qu'il ordonne que les Prellres 
marchent devant leurs Frères dans les voyes des 
humiliations , & qu'ils, leur en donnent des mar- 
ques & des exemples. Magis.humilita.tis exempla, Ben. c . «0. 
omnibus dct. Et qu'il veut qu'on leur tienne une 
dilcipline plus exacte & plus rigoureufe qu'aux 
autres. Sciens fe multo magis difciplina regularifub- c «*, 
ditum. 

Ainfî dans tous les cas , la pratique des humilia- 
tions fe trouve utile & mefme necelfaire. Saint 
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Benoift l'a ordonnée , cela cil conltant -, on ne 
voit point qu'il l'ait révoquée : elle fubfiiie donc 
par là Réglé , & par confequent on ne la peut ju_ 
itemenç condamner , & principalement dans l a 
conduire de ceux qui ont promis à Dieu de vivre 
félon cette Reggae qui font profeflîon de Ufui- 
vre littéralement dans tous Tes points, 
in rfaim po. Saint Bernard eiîoit dans cette mefmepcnféc 
{c:m. + ç n un cn droit dont nous avons déjà rapporté queL 
que chofe j lors que parlant à fes Frères, & leur 
ffiiiant remarquer l'avantage qu'ils avoient d'eftre 
cachez dans les Cloiitrcs & dans les forefts , il 
leur dit , que fi leur vie elloit expofée aux yeux du 
monde , on les honorèrent comme des Saints ou • 
comme des Anges -, Mais qu'au lieu de cela on les 
reprenoit inceflàmmcnt comme des lâches & des 
ne<4igcns : C'elt à dire , que dans les actions met 
mes qui leur auroient attiré des louanges & des 
applaudiflemcns , s'ils les avoient faites devant les » 
hommes , on en prenoit fujet de les humilier & de 
les traiter de nçgligens , quoy qu'ils ne le fuflent 

pas en effet, 

Ce grand Saint n'avoit point d'autre veiïe que 
celle-là, lors qu'il a dit que la charité companrtbit 
aux {bibles ] & qu elle exerça: ceux qui eitoient 
Ep. %■ plus avancez dans la vertu. Slve foveat infirmas , 
fi ve exerce.it prozetfos. Il ne parloir pas des fautes 
confiderablcs , puis qu'il defigne par le mot de 
prwcflos , ceux qui n'en font point de telles ; ce- 



De s Humiliations. C H A P . X 1 1. 35$ 

îuy d'exercer marque quelque chofe de rude & 
de pénible , ôc ne peut pas s'entendre d'une con- 
duite de douceur ôc de condefeendence ; il faut 
donc par neceflïtë qu'il ait voulu parler des repre- 
henfions dures, ôc de l'uiage des mortifications, * 
Il ne ièrt de rien de dire que cet ufage a elle abro- 
gé par des coutumes contraires , puis aue nos 
voyes & nos conduites doivent cftrc réglées par 
la vérité feule , ôc non par les coutumes. 

Sur tout, mes frères , n'écoutez point ceux qui 
vous diront que ces épreuves ne conviennent pas 
aux parfaits i& croyez que c'eft une pure imgina- 
tion,de fe figurer des hommes fi élevez dans la 
vertu qu'ils n'ayent plus befoin des mortifications 
& desabbauTemens que les plus grands Saints ont 
eftimezleur cftrc fi neceflaircs. Saint Bernard, tout 
Saint & favorifé de Dieu qu'il eftoit , déclare qu'il 
n'y a point de remède plus utile , pour la guerifon 
des playes de fon ame,que les opprobres & les 
humiliations ,ôc l'on voudroit trouver des perlon- 
nes tellement fandifiées , ôc d'une vertu lupeneu- 
re à la fienne , qu'elles eulTent des avantages & 
des privilèges qu'il n'a point eû. Ego plagis con- e p 
fiienti* mex nullum jMdico accommodât ms medicamen* 
tum opprobriis & contumeliis. 
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j Qu e s t i o n VIII. 

£ ' emprcjfement avec lequel un Religieux demande 
defire humilié , ne doit-d pas cjire fufpeci , <gj. 
regardé emme une affectation f Et peut-il cftre 
touché des confujîons aufqueUes il s ejl préparé , 
(djr ne les pas jupporter d'une manière naturelle , 
quand il conmitt l e/prit @r la fin de ceux qui 
les luy font ? 

R e'ponse. 

IL cil aifé de vous répendre , mes frères. Pre- 
mièrement , ^ue comme il n'y a rien qui foit 
plus oppofé à l'amour propre que l'humiliation 
ny qui puifle moins compatir avec l'orgueil ; il n'y 
a rien auili de moins îulpecl: , ny qui foie plus le 
caractère de U véritable humilité, que le defir des 
humiliations quand il eft fincerc. Secondement, 
élire préparé à endurer les humiliations, c'eft une 
difpofition fans laquelle on ne peut eftre Moine, 
ny mefme Chreftien, félonie fentiment des Saints 
& particulièrement de faine Augultin. Il faut qu'un 
Chreliicn dife (ans ceflê du fonds de fon coeur, 
:o 7 .v.;. Paratum cor meum Deus. Et comme dans cette 
préparation il ne lailTe pas d'eftre fenfiblc , aux 
affliétions qui luy arrivent • il a befoin de là vertu 
pour en Paire un faint ufage -, il les relient , & il s e- 
pr*l- )8 -t. crie mefme fouvent avec le 'Prophète. ^Amonjc à 
pie plagas tuas. Seigneur, détournez vos traits de 
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aefltis moy. Ainfi le Solitaire quoy qu'il foit hum- 
ble & fidèle ; quoy qu'il foit toujours prclt de s hu- 
milier fous la main de Ton Supérieur .comme fous 
celle de Dieu , dont il tient la place a Ton égard > 
ne lailTe pas de retentir les pointes des mortifi- m 
cations dontilfefertpourleianaifier. Et comme 
la préparation cft générale ,& que les choies qui 
luy arrivent font d'ordinaire celles ; aufquelles il 
seftoic le moins attendu, il eft prefque toujours 
lùrpris , & fa vertu ne manque jamais d eitre exer- 
cée dans ces fortes de rencontres. Tronïemcment 
encore qu'il y ait moins à fou» des gens quon 
aime & dont on connoift la chante, cependant 
on ne laine pas de fouffrir , la corre£hon eft/ènfi, 
ble aux enfans, quoy qu'ils ne doutent point de 
la tendreflc de leur pere. Le malade jette des cas, 
lors que le Chirurgien applique le fer a fonmal 
nuoy qu'il ait &&é l'operat^n , & qu il fçaçhc 
qu'il n'a point d'autre defcin que de le guérir, 
C'eft ainfi comme nous venons de dire , que les 
vrais Chrelliens reçoivent les maux dont Dieu le 
fet pour les éprouver-, on fouffre quoy quon ai- 
me l qu'on içaehe.qu'on eft aime > Et fi cela 
neftlt ainfi , il n'y auroit point de croix pour les 
Saints , il en eft de mefme des Moines a 1 égard ds 
ceux qui les exercent. 
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QjJ E S T I O N IX. 

// efi wray qu'on peut d'abord eflre firpris des morti- 
fications s mak ilparoïfi comme impojfible que dans 
la fuite l amour propre ne sy accoutume t 

Réponse. 

L'Expérience fait voir que cette penfée 
n'eft pas véritable. Les mortifications fcne 
toujours nouvelles à l'amour propre j il ne fa- 
miliarité pas fi ailè'ment que vous le croyez , avec 
les chofes qui le détruifenr. Il le peut faire que le 
cceur s'irrite & s'endurcit contre lesreprehcnf ons; 
il arrive quelquefois que par les laintes habitudes 
que l'on contra&e, elles deviennent moins dures & 
plus lùpportables ^ il le peut mefmc rencontrer des 
perfonnes en qui les paiTions font tellement détrui- 
tes, qu'elles ne fentent plus rien. Le premier elïat 
ell , de quelques ames malfaites , qui n'ont ny pie- 
té ny religion véritable, mais non point de celles 
oui fe conduifent par la crainte de Dieu , & par 
ton amour. Dans le fécond il relie affez de fenti- 
ment pour n'cllre pas exempt de difficultcz dans 
les humiliations ; Et pour le dernier, il ell tres-ra- 
re j c'ell l'ellat des parfaits qui par une fouveraine 
mortification de toutes leurs pallions , ont com- 
me acquis l'impaiTibilité des Anges. Les humilia- 
tions font utiles aux deux derniers ; & touchant les 
premiers, on peut dire qu'il n'yauroit ny charité, 
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ny iuitice,ny fagefTe de gouverner toute une 
Communauté fur* les dilpofirions de quelques 
ames mdoeiles & déréglées , & de la priver toute 
entière ( par une raitbn particulière & fi foible ) 
des fecours & des militez qu elle reçoit de 1 exer- 
cice des humiliations : On s'abbauTe avec les mfir 
mes ; & l'on fupporte les foibles ? mais on ne doit 
pas tomber avec eus. 

Qji e s t i o n X. 

il Cemble que filon faint Jean Clinique mefine , Ut 
mortificatipm ri ont eîié pratiquées qu en des cm 
fort extraordinaires & fort fende*. , V qu envers 
des perfonnes m qui on auroit reconnu une vertu 



fîngulicre t 

Re'po n s e. 



SAint Jean Climaque , mes frères , dit le con- 
traire prcfquc par tout > les mortifications ter- 
voient d'épreuve à ceux qui commencent & 
d'exercice ordinaire aux perfonnes avancées. Mon G«* 4. * tu 
fils dit ce grand Saint , vous n'aurez pas a travail- 
ler 'pendant le cours de beaucoup d années pour 
acquérir la bienieureufe paix de toutes les pal- 
dons qui vous font la guerre } fi des le commen 
cernent vous vous abandonnez vous - me me de 
tout- voftre cœur aux humiliations ; cela eft pour 
ceux qui commencent. Dansl'article i 9 . du mefine 
gfyl il paroïft que l'on éprouvoit les Religieux *M* 
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dans un certain Monaitcre pendant trente am 
a«. uj. Dans l'article 123. Celuy , dit-il , qui travaille avcc 
ardeur pour détruire (es pallions , &c pour s'appro- 
cher de Dieu , croit avoir fait une grande perte 
en tous les jours de là vie , où il n'a foufferr aucune 
humiliation ; cela eft pour toutes fortes d'âges , <Sc 
pour les parfaits. Mes chers frètes, dit-il, dans l'air- 
An. îij. ticle 115. généreux Athlètes qui courez dans cette 
fàinte carrière ; ai reliez - vous, arrêtiez -vous, je 
vous le répète encore, arrellcz-vous au milieu de 
voftre courlè , pour entendre ce que le Saçe dit de 
vous , lors qu'il s'écrie à haute voix. Le Seigneur 
Jes a éprouvez dans le Monaftcrc , comme on 
éprouve 1 or dans la fournailè j & il les a receus 
" dans Ibn fein comme des victimes qui fe lbnt làcri- 
fîées elles-melmes en holocaullc , cela elt gênerai^ 

sap.c.5. v 6. Tanqmm aurum in fbrna.ee probavit illos j (àr qua.fi. 

holocaufti hoftiam accepit illos. ... Ce Saint appelle 

g^a'S'.a.'Sl ^ es Monaftcrcs , comme je l'ay déjà dit , des foule- 

& S rad.i6.a. r i cs Ipirituelles , où on lave toutes les ordures & 
les làïetez du péché. Il dit que le commencement 

,Grad.n.a.3<>. de la victoire lur la vaine gloire, elt le frein que 
nous donnons à noftre langue , & l'amour des hu- 
miliations & des mépris. Il dit que le premier de- 

Grad. 8.a. 14 çré de la bien-heureulè patience, elî de Ibuffrir 
humblement les humiliations &: les mépris , quel- 
que amertume & quelque douleur que l'âme en 
reïïente. 



Question XI. 
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QjLl BSTION XI. 

a-t-ilpas fujct de craindre quun Supérieur 
voulant faire paroijire de l indignation , 
ne s y laiffè aller cffetthcment? 

Réponse. 

C Eux qui écoutent , dit faint Augultin , font Anp.jcm 
plus heureux que ceux qui parlent , & qui 1 Pla J ° 
inftruifent. Les premiers font humbles } les autres 
ont bien de la peine à s empêcher d'eitre fuperbes. 
Il s'enfuit de là, mes frères , que la condition d'un 
homme qui a l'autorité fur les autres, & qui eit 
obligé de les reprendre & de les humilier , eit 
beaucoup à plaindre -, mais non pas qu'il doive 
quitter ce qu'il voit eltre utile ouneceflàirealeur 
fandification. Il peut arriver qu'on exerce fes pro- 
pres pallions en corrigeant celles des autres j Qu. en 
reprenant en eux les moindres émotions de l'hu- 
meur, on fuive l'impetuofité de la fienne, .& que 
le zele de la juitice s "irrite , & pafTe dans une amer- 
tume condamnable : Ce font des périls h mais vous 
fçavez que le véritable Paileur ne cloit pas moins 
faire que de hazarder fon ame pour la confervation 
de celles de fes Frères , & d'expofer fon falut pour 
eux. Ce que Ton doit inférer de là eft, qu'il faut 
qu'un Supérieur foit înceifamment fur fes gardes, 
qu'il fe défie de toutes fes aclions , qu'il s'humilie 
de ce qu'il reprend des fautes légères & apparen- 
1 Zz 
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tes tandis qu'il en voit de réelles & de confidera- 
ble's en fa perfonne. Qu'il Le confonde d'eltre obli- 
gé de dire des choies dures à ceux pour lefquelsil 
n auroit que aes paroles de douceur , s'il eftoit dans 
une autre place - 9 qu'il le dife à luy-mefme avec ju- 
iKce ce que la charité toute feule le contraint de 
dire aux autres -, & qu'il fc condamne encore avec 
plus de feverité , qu'il ne les juge, dans la crainte 
continuelle où il doit cftre, que Dieu ne luy rafle 



ce reproche. Pourquoy voyez -vous une petite 
paille dans l'ail de voftre frère , vous qui ne vous 
appercevez pas d'une poutre qui cft dans le vô- 



. tre? gutdmtem vides fiftucam moculofratm tut; 
; Tràbcm autem qw in owlo tuo eft, non conjidcras. . . 
Ne doutez point , mes frères , que cette dilpoiw 
non ne luy obtienne de Dieu la protection dont 
il a befom , pour ne pas tomber dans les inconve- 
mens que vous craignez* & particulièrement cftant 
foûtenu de la prière de fes frères qui touchez des 
foins paternels, & de l'exactitude charitable avec 
laquelle il s'applique jour & nuit a leur conduite, 
ne demandent rien à Dieu avec plus d ardeur 
finon qu'il luy donne la mefme pureté & la mef- 
me perfection à laquelle il eflaye de les élever 
par une lolhcitude continuelle, il eft bon de remar- 
quer qu'on eil beaucoup moins expoTe dans la cor- 
rection des fautes légères , qui font toute la que- 
stion parce qu elles n'ont rien de foy qui foit ca- 
pable d'exciter l'humeur, & de cauler de violen- 



tes agitations. 
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Mais après eftre demeuré d'accord qu'un Su- 
périeur doit beaucoup appréhender d'exercer les 
propres pallions en reprenant avec force les tau- 
res des autres j il faut aufli reconnoiftre qu d n a 
pas moins mjet de craindre , lors qu il e fm d une 
conduite oppofée , qu'il ne le lanîe aller a les in- 
clinations & à fes pentes naturelles -, Que ce ne 
foit par une condeicendance molle & charnel e, 
par un defir purement humain de fe concilier la- 
mitiédesçens, & des'acquenrleftimedunhom- 
me doux & modéré , qu'il ufc de corredhons fi* 
bles &laneuifTantcs , ou qu'il s'en abftient tout-a- . 
fait s'il n'y eft contraint par la grandeur des fautes 

de fes frères. ^ . 

Combien y en a-t-il qui par une foibkflt pi- 
toyable nofent rien dire à perfonne, qui tou ca- 
pable de déplaire j ou qui par une diipofition qui 
n'eft pas moins blâmable , ne peuvent le rcloudre 
à fe donner l'adion & le mouvement ncceilaire 
pour faire une reprehenfion un peu forte : & qui 
demeurant dans une négligence letargique , inlpi- 
rent la mefme langueur à ceux qui lont tous leur 

conduite. . , 

L'orcrueil qui eft la fourcedetous les péchez, 
eft plus avant qu'on necroit dans le cceur des hom- 
mes , comme je vous lay déjà dit : Il faut pour le 
cmenr des remèdes plus forts , & des opérations 
plus vives & plus pénétrantes. Ne vaut -il pas 
mieux prévenir les grandes fautes , en mettant 
r Zz ij 
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celles qui font plus légères dans leur véritable 
jour • c eil à dire en les regardant auprès de la fain- 
teté de Dieu, devant lequel il n'y en a point qui 
ne (oient importantes? Peut-on douter que ce ne 
{bit un moyen tres-aûW pour éviter quonne 
tombe dans les grands maux, que de corriger les 
moindres , dune manière qui n ayant rien dex- 
ceiïïf ne laite pas d'en imprimer une jufte crain- 
te &de détruire les foibles idées qu'on s'en for- 
me d'ordinaire , & qui ne font propres qu a ravo- 
rifer les inclinations qu'on a de es commettre î 
Un Supérieur peut-il fe difpenler d'avoir inceffam, 
ment devant les yeux l'obligation dans laquelle 
il eft de répondre du progrés que font dans le 1er- 
vicede Dieu ceux que Ta Providence a mis ious 
fa conduite ; & le jugement rigoureux que le pere 
de famille rendra contre le Pallcur qui n aura pas 
autant travaillé qu'il aura dû à l'augmentation du 
troupeau dont la charge luy a efte confiée. 
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ÇlU E S T I O N. XII. 

• n J*i* il vas Appréhender qden cxa- 
rw , es? * H" md im con ' 

REPONSE. 

U N véritable Moine qui a l'idée dgg* 

d e fon eltat , croit toutes f pj£ ^ 
elles-mefmcs ou dans les pnn p , diffe _ 
confequcnccs , quoy qu il en rima q 
renies ou les «égalâtes , ^SS,. 
fon Supérieur exagère brs qud les luy p 

ce dans coures fc^fK^W^ 
avoir. Pour ce q» ^^«nt mauvade 
on eft que les Fieres ™ . * que ceux 
opinion des uns des ancres aduii* von q 

qu> fonc ; Ec 
reftenc gueres a conWe « ig le fa 

qne sllarnve q^W^f^diflerentes de 
?n partant, iU en ont de s vcu Ç?°' ■„ 0 f on de 
celfes que leur peut «g^* maux, 
avec laque Ue ils regardent leu ' P!^ fcntcnce n 
Les abyl'mes qu'ils découvre" & g» *> le ^ 
eux-melmes leur dm— tag^ JL fi ^ 
marquent dans leurs Frètes , u » tQus 

font de femblables ,ou ils le croyait pre t_ 
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les momens d'en commettre d'incomparablement 
plus grandes \ En un mot , de véritables Pveligieux 
qui lont unis par les liens làcrez d'une charité fîn- 
cere, doivent toujours juftifier les actions de leurs 
Frères , en le perfuadant que leurs intentions font 
innocentes. 

Qu estion XIII. 

Comment par cette pratique connoislra-t-on la natu- 
re des fautes fi elles font grandes ou petites ? Par 
quel moyen pourra-t-on reprendre celles qui feront 
plus importantes , (gf difeerner le mérite (dfr- ht 
pieté des perjonnes* 

Réponse. 

A Cela, mes frères , on vous répondra qu'il 
y a des fautes qu'on pafTe fous filencc , d'au- 
tres dont on avertit avec douceur, d'autres aulïi 
qu'on reprend avec une lèverité piquante , & al- 
lez fréquemment. Mais tout cela fè fait avec di- 
ltindtion des choies & des perlbnnes , en forte 
qu'on en peut aifément remarquer la qualité- 

3uelquefois il peut arriver que les plus griefves 
emanderont une conduite plus douce &: plus 
modérée. 

Pour ce qui eft de la difficulté qu'il peut y avoir 
à diftinguer la vertu de les Frères , elle n'eft pas fi 
grande que I on penfè. La vertu fè fait voir par la 
conduite de la vie, par la ferveur & l'exactitude 
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dans les exercices^ parla douceur &ta condefcen- 
dance qu'on a les uns pour les autres * par la re- 
tenue & la modcftic qui fe remarque dans les Con- 
férences- par la fainteté des difeours; par le peu 
dempreffement qu'on a de parler -, par laffiduite 
à la prière j par l'égalité de 1 elprit , par le recueil, 
lement qui paroiit dans les avions-, par le mépris 
qu'on a pour tout ce qui n'cit point Dieu - enfin 
par la patience avec laquelle on louffre les hum*. 

liations. , • 

Pour le Supérieur, il en juge fans beaucoup de 
peine , puifque les Religieux qui n'ont confiance 
qu'en luy £2 ne doivent jamais 1 approcher qu ils 
Savent leurs cceurs dans leurs mains j & que leur 
foin principal doit eitre celuy de luy faire con- 
noirtre jufqu aux replis les plus cachez de leurs 
ames. 

Qjl ESTION XIV. 

iïexpofe-t-on pas par ces humiliations les pe-fonn?s 

méfies ****** <™ oîr me Tg^ 
à de grandes tentations de découragement & de 

re-zolte ? 

R E r O N S E. 

SI cela eftoit , mes frères , leurs parlions fe- 
roient encore bien vives, & par consent 
leur vertu bienfoible & bien commune. Comme 
la vertu ne confifte que dans la moruficauon de 
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l'efprit & des fens ,dans une patience ferme & iné- 
branlable , & dans une humilité profonde & fi n _ 
cere -, ecluy qui en a ce qu'il en faut avoir pour 
qu'on puifte luy donner le nom d'héroïque , eft 
Grad. H.a:t. bien éloigné d'une difpofition fi foible. Saint Jean 
Climaque n'eft pas de cet avis , quand il dit, qu'il 
n'y a qu'un mauvais Religieux qui pu ilTe elbe pi- 
qué vivement des reproches qu'on luy fait , & 
que les humiliations & les injures font comme l'a- 
mertume de l'abfynthe pour lame de l'obeïfTant , 
c'eft à dire , pour l'homme vertueux ; parce que 
l'obeïnant en eft le véritable caractère, 
ibid an *7 L es Proies de ce grand Abbé, dont le mcfmc 
Saint parle avec tant d'éloge fur ce mefme fujet, 
font tres-dignes d'eftre remarquées. Une ame , 
dit-il , que J e s u s-C hr i s t a liée avec fon Paftcur 
par les chaifnes de l'amour & de la foy conferve- 
ra cette union fainte jufques à répandre fonfang , 
plûtoft que de s'en feparer jamais - t principalement 
fi Dieu s'eft fervy de luy pour la guérir de fes 
playes ; fc fouvenant de ce qui eft écrit, ny les An- 
ges, ny les Principautez , ny les Puiflances n'ont 
pu me feparer de l'amour de J e s u s-C hrist. 
^ c , 9t Saint Colomban a parlé de la mefme manière,. 

quand il a dit, que les mortifications ne font diffi- 
ciles à fupporter qu'aux ames dures & fuperbes , & 
qu'elles font la confolation de celles qui ont de 
l'humilité & de la douceur. Il eft de la chanté 
& delà fagefle d'un Supérieur d'accommoder fa 

conduite 
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conduite à la portée de ceux qu'il gouverne j mais 
il eft fans doute qu'un homme , quelque vertueux 
qu'il parouTe , quand il eft allez délicat pour ne 
pouvoir lùpportcr une mortification , a "bien du 
chemin à faire avant qu'il arrive à l'état dans le- 
quel il doit élire pour remplir l'obligation dépor- 
ter la Croix que J e s u s - C h r i s t a impotée à 
tous les ChreiUens, comme une necelTité dont il *. 
ne difpenfe perfonne. 

Le raifonnement de faint Ephrem eft bien veri- s. E P hn m < 
table i Comment dit ce Saint, celuy qui ne peut tt 
endurer une parole piquante (oufTrira-t-il une in- w 
jure ? Si une injure luy d\ iniùpportable , que de- tc 
viendra-t-il s'il arrive qu'on le frappe > Et fi tout M 
cela excède les forces : Helasl comment pourra-t-il K 
porter la croix fans laquelle perfonne ne pourra K 

eftre làuvé ? « 

Saint Jean Climaque dit que nous ne connoilîons c< G ra a. i.a i 
point l'attachement que nous avons aux chofes (f 
que nous polîedons ; que par le regret que nous tc 
lentons , lors que nous en fommes privez. Cette tc 
maxime fe peut appliquer à l'orgueil h il cft fou- « 
vent fi caché & fi imperceptible , cju'on ne le rc- M 
connoilt que par la refiftancc,& par le foule vement a 
qui fe forme en nous quand il arrive des accidens cfc 
qui nous humilient. Cell alors que le mafque le 
levé , que les déguifemens celTent , que l'on dé- 
couvre aifément fi les gens font en effet ce qu'ils 
paroiiTent , & fi ce qu'on voit , pour me fervir des 

A aa 
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Likt.dcfcrm. termes de faim 'Auguftin , cil une brebis venta. 
Dam. c. m y e ^ ou un j OU p couvcrt cj'une toifon. Que le nom- 
bre ell grand de ceux , qui cachent fous un habit 
religieux , & fous des apparences de fainteté , des 1 
difbofitions intérieures toutes contraires ; & qui 
Eocb.acîmon. f em blables , dit S. Eucher , à des vipères , & à des 
ai! ' ièrpcns , donnent par la compofition de leurs per- 
sonnes des marques fenfibles & extérieures d'une 
pieté' qu'ils n'ont point dans le fond, pendant qu'on 
ne leur dit rien qui leur puiiTe déplaire. Mais s'il 
leur arrive une humiliation , quelque légère qu'elle 
foit , alors cette humilité qui n'ciloit point fincerc 
venant à difparqiftre , le rideau ellant tiré , l'or- 
gueil fe montre dans fon aigreur. Enfin , on fe dé- 
trompe, & l'on voit évidemment que la parole 
de la bouche n'ciloit pas celle du coeur ; & que 
pendant qu'ils faifoient oilentation d'une humilité 
qui efloit faune , l'elprit eftoit infeclé d'un vérita- 
ble orgueil. Ce mal eit d'autant plus dangereux 
qu'il eil moins fenfible , & rien ne le découvre 
mieux que la pratique des humiliations. 

Si vous me demandez ce qui eil caufe que le 
Démon a fait de fi grands ravages dans tour l'Or- 
dre Monaitiquc ; c cil qu'il la attaqué par fes fon- 
démens, & qu'il a trouvé le fecret de bannir l'hu- 
milité des Cloiftres, en détruifmt les moyens par 
iefquels ellefe fçuz acquérir. Il y a lai/Té l'inclina- 
tion pour les Lettres & pour les Sciences-, on y lit 
l'Ecriture fiinrc , on y prefchc , on y dirige , on y 



, fi.it de loneues méditations , on y 
nfeigne ony fa.td«lo | ^ UtM ^ A , 

:ÛnC "iT e^etté comme une oecupat.on trop 
nains , on 1 a rejeta pauvreté d cl- 

f T'AL 1 X le ontesedes 

de fes Elus, par le » fot des deux 

Croix ; aui a fa lû W > W ffreufo) & qui a 
viables "«^'^"'"Lsurnpsdel'efpritdes 
remplilesMoinesdesp :J ' 

QUESTION XV, 

REPONSE. ^ 

T vous difiex , mes frères , flgM*^ J£ 

r è nos cœurs; &la ma ■ (amic , No us avons 
long-temps ou , VC " e 'p ercSj quieftoient celles de 
laiffé les voyes de nos ^"F^ fccouts & la pro- 

Dl cu ; & Dft »-2ffi Pères : Mais il *1 ** 
tc aion qu'il d ?'7^ t ° dc condamner ceux qui 
ro ,t point de K^fi^e* de leurs maux ; 
seftant ippe»^ ■** 8^ ori me , effaye- 
& en ayant reconnu A a a ij 



t 
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roient par tous les efforts polTibles de rentrer dans 
le chemin de leurs Pères qu ils ont quitté , & d e 
reprendre les pratiques & les oblervanccs que l'on 
fçait qui les ont fan&ifiez. 

Cciï en vain qu'on dit que les hommes n'en 
font plus capables ; nous fçavons que Dieu eft le 
Maiftre des hommes, que fa puiflancena pas re- 
ceu de nouvelles limites , que Ion bras n'eit point 
raccourcy, que nos cœurs font dans fa main com- 
me ils ont efté autrefois , qu'ils ne lont pas moins 
fufceptibles des imprefîfcns de fa grâce ; qu'il fçait 
l'art de fe faire aimer , & que félon fa parole il peut 
fufeiter quand il luy plaira des enfans à Abraham, 
Matt.cj. v.j. des roches &: des pierres les plus dures. Potens eji 
Deas de lapidibus Jujcuare filios Abrah&. 

Qja estion XVI. 

N'y d-t-il pas Jujet de craindre que ces Jones de mortifia 
cations ne dégoûtent des Novices qui pouVoicntefire 
de bons Religieux dans la Juiit f 

Re'ponse. 

L'ON doit demeurer fort en repos , mes Frè- 
res, lors qu'on renvoyé des Novices après 
s'eftre fervi pour en difeerner la vocation , des 
moyens & des épreuves établies parles Saints, &c 
principalement quand elles font félon la Règle 
qu'on profefle. On doit porter les foibles & les 
imparfaits , & compatir à leurs infirmitez & à leurs 
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fbibleflcs : mais il feroit contre l'efprit de la reli- 
mon & le bien des Monaltcrcs , de les y admettre, 
puifque les épreuves &c les Noviciats ne font în- 
frituez que pour les reconnoinrc , <5c les en exclu- 
re, lorfque ces défauts & ces foibleucs font con- 
traires aux maximes fondamentales , & efTentiel- 
les de la vie Monaftique , comme l'eft fans dôute 
l'oppofition aux humiliations , laquelle quoy qu'on 
puiflc dire eit dans tous les hommes l'effet de l'in- 
docilité & de l'orgueil. 

Pour ce qui nous regarde, mes frères, je vous 
afliire que nous n'avons jamais eu defcrupulc iur 
aucun des Novices que nous avons pû renvoyer. 
Nous en avons elle fâchez pour l'amour de Dieu, 
& dans la veiie de leur falut -, mais nous l'avons re- 
mercié de ce qu'ayant quelquefois des raifons par- 
ticulières , pour deiircr que- quelques-uns de ceux 
qui nous ont quittez , perfeveraflent , il nous a 
donné aflèz de fidélité , pour ne relâcher en rien 
de la dilciplme ordinaire'; & qu'il n'a pas permis 
qu'aucune confideration nous cmpefchalt dépor- 
ter un jugement defmterefle fur leur vocation. 

Nous tenons pour une maxime certaine , que 
quelque vertueux que foit un homme, il ne l'eil 
pas alTez pour eftre Moine, s'il n'eitdans la réso- 
lution d'embralTcr toutes les humiliations. S il s en 
prefente avec cette volonté , & qu'il foie encore 
foible , il faut l'humilier d'une manière qui ioit 
proportionnée à fa foibiefle , & luy faire connoiltre 
r r Aaa iij 
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par les mortifications plus fortes , que Von fait 
fbuffriràceuxquiont plus de vertu que luy, qu'il 
doit tendre à des choies parfaites , & ne fe pas con- 
tenter des communes pour eftre digne de fon 

cftat. , r t> 

g ad t f a 3 4 Tous les Saints n'ont qu un avis fur ce point J a. 

Saint Jean Climaque dit , que ceux qui entrent 
dans la carrière de la vie Rcligieufe par une autre 
porte que par celle de l'humilité , lont des voleurs 
& des larrons de leur propre vie & de leur ialut - 9 & 
qu'il faut qu'ils fçachent qu'ils doivent comme fe 
jetter dans le feu des tentations & des mortifica- 
tions , de peur qu'ils ne remportent de ce combat 
que leur propre condamnation. 
h*, am. ^ On dit que feinte Thcrelè ayant receu une fille 
bien faite, d'une fanté forte , d'un bel elprit, pour 
un de fes Monafteres , la renvoyant dans le mon- 
de afin d'y achever quelques affaires - y fur ce qu el e 
luy dit qu'en revenant elle apporterait la bible 
avec elle : luy repartit , ma fille , vous n'avez que 
faire de retourner , nous ne voulons point de vous; 
ny de voftre bible h nous femmes de pauvres filles 
ignorantes, qui ne fçavons que filer & qu obéir: 
Une telle circonftance fit juger a cette grande fam- 
te que cette fille neftoit point propre a un eitat 
qui demande une humilité & une fimphcite pro- 
fonde. 
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Qjl ESTÏON XVII. 

Vites-nom ce que <vghs penfe^ des proflememens y 
parce auïljd des gens qui les condamnent pour 
des fîtes légères , & qm prétendent qu ds do: - 
Zent eflre nftrvet pour celles qui font confide- 
râbles ? 

Rï'pohse. 

C-Fst une penfée, mes frères, qui ne vien- 
dra pas à ceux qui ont quelque ufage des 
nritiaues Monaffiques ( Si néanmoins il s en trou- 
ERaÉ«* qle les prolternemens foftnt la 
punition des fautes plus importantes, on peut re- . 
S e avec certitude qu'ils n'ont jamais efte re. 
Œ comme tels. Us ont ciré inftimez par les 
f£ , * pratiquez dans tous 1« temps = e 
la tradition religicuié enfaitfoy. Le (ennmentœ 
ûint Beno.ll m -t M fir cette matière g 
cil Saint & Moine tout eniemble , & remply ne 
de Dieu ; .1 ordonne dans le chapitre 7 >. de 
Ê &,quef. un Religieux çft repris par un au - c, P . 7 , 
„-e cl luy loit lupeiieur , quelque légère que lo.t 
6 S, pour peu qu'il s'appçrçoive ou il y au de 
Vmoticn dans l'écrit de ecluy qui le reprend, 
Lu i ne manque pas de le prolkrner a fes pieds 
tS T**"* ,ufqua ce que l'ayant appalie 
ta? fon humilité , S luy permette de le relever 
"s Poles font à remarquer. S, l^mfinfim 
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animum prions cujufwmqtte contra fe iratum , tel 
commotum quamzis modke , mox fine mora tandiu 
proflratus in terra ,ante pedes cjus jaceat fitisfaciem, 
u/qne dum benedîBïone fmctur Ma commotio. 
c*nv. A S rir- Dans l'afTemblée générale tenue à Aix-la-Cha- 
grav.capit. »j- ^ ur j a re f orm ation de l'Ordre MonalUque, 
il eft cxpreifement porté dans le chapitre ij. que 
lors qu'un Religieux fera repris par fon Supérieur, 
quel qu'il foit, il avouera fa faute, & fe profterne- 
ra a fes pieds. 

or- 10. ae ai- Saint Colomban ordonne dans fa Règle , que fi 
Tcif.cuip. un ( j c ç c$ p rcrcs OCCU pé dans le foin de la cuifine, 

laiflè perdre quelque chofe de fec ou de liquide, 
De fiais aut Hqtàdis , il fe profterne dans l'Eglife 
durant douze Plèaumes, & qu'il y foit fans aucun 
mouvement. 

Uf.cifterc Il eft porté dans les Us de Cifteaux que fi un 
Religieux laiffe tomber quelque chofe eitant à 
table , il fe lèvera dans le moment, & fe profter- 
nera jufqu à ce que Ion Supérieur luy fane figne 
de fè relever. i 

vit. s. umb. Saint Lambert qui avoit quitté fon Evefché , & 
s eftoit retiré dans un Monaftere , s'eftant levé la 
nuit dans le Dortoir pour vaquer à l'oraifon, & 
ayant laiffé tomber quelque chofe qui fît du bruit, 
& interrompit le filence ; le Supérieur comman- 
da fur le champ, queceluy qui avoit caufécede- 
fordre , s'allait profterner aux pieds de la Croix, 
elle eftoit dans un heu expofé à l'air ; ce fàint obeïr, 
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11 y alla quoy que le froid fuft exccflïf, fans qu'on 
fceuil que ce fuft luy , il y demeura jufqu'aprés 
l'office de la nuit, & y euft demeuré- encore plus 
lone temps , fi le Supérieur n'euft donné ordre 
qu'on l'allaft chercher , sellant apperçû qu'il ne 
s'eftoit pas trouvé parmy les Frères. 

Sainte Therefe eftoic allée dans un Monaftere m c*« 
qu'elle avoit fondé , & ayant touffe pendant la 
prière à laquelle elle afliftoit , comme la Supérieu- 
re qui ne fçavoit pas que ce fuft elle , ordonna 
que celle qui avoit fait ce bruit le prolternait, 
la fainte le Ht aufll-toft , & on remarque qu'elle 
fut un temps confiderable dans cette humilia- 

tion. „ r . .... 

Une RelKrieufe de cette famte pour un fujet très- 

léger , s'eftant profternée par l'ordre de fa Supé- 
rieure , y paffa toute la nuit & le matin on a trou- 
va dans ce mefme eftat , fa joue attachée a la terre 
par l'excès du froid & de la gelée y on peut rap- 
porter mille exemples femblables dans tous les 
temps , parce qu'il n'y a jamais eu de pratique 
plus commune dans les Cloiftres ny plus obier- 
vée- 
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Qu estion X V 1 1 1. 

Comme on fait au il y * des perfonnes du monde 
qui ne font pas édifiées de ces pratiques , & 
les regardent comme des avions ridicules , n eft-ce 
pas une raifin pour les quitter? 

Réponse. 

CELA ne prouve point, mes frères, quel- 
les ne ibient pas faintes ny qu'il faille les re- 
ster- mais bien qu'on ne doit pas admettre tou- 
tes fortes de perfonnes dans les Monafteres ny 
les y rendre témoins des exercices dont ils ne (ont 
pas capables. Ondoitfuivrcle fentiment de iaint 
Bî r coafc Bafile f qui dit qu'il ne faut pas le fier a toutes fortes 
Mon. cap. 6. âc per f onnes i que ceux qui lervent Dieu iont d or- 
dinaire environnez de gens qui leur tendent des 
pièces , & que ceux-mefmes qui les voyent avec 
plu? de -familiarité ont des veues plus cuneufes & 
moins favorables fur leur conduite II arrive prêt 
que toujours , que les ufages Monaftiqucs ne tom- 
bent pas dans le fens des gens du fiecle , qui d or- 
s.r *ak~ d inaire , comme a dit un grand Saint , n ont pas les 
penfées plus élevées que leurs auvres. 
1 Cependant , mes frères , fi quelques-uns rient de 
ces pratiques, il eft certain quelles font fur d au- 
tres des impreilions toutes contraires & qu il y en 
a qui, les voyant, ne peuvent retenir leurs larme* 
ce qui arrive félonies divers mouvemens desper- 
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Tonnes. S'il falloir chercher en cela quelque Re- 
rrle de conduire , vous ne devez point douter qu on 
ne la duft prendre de la difpofiaon des derniers , au 
moins fi on vouloir fmvre l'Ecnrure ; car vous fça- 
vez quelle ne s'explique pas en faveur des pre- 
miers , & qu elle en porte un jugement terrible. 

Mais il fautlauTer rire ou pleurer les hommes, 
approuver ou condamner comme il leur plaira ; 
C cil félon la venté route feule , & non pas félon 
leurs différentes affectons que nous devons nous 
conduire, & pourveu que Je su s -Christ ap- 
prouve ce que nous fanons, nous fommes bien- 
heureux qu'il foit improuve par le monde : Certe 
raifon là icroit bonne pour ceux qui chercheront 
de la Moire dans ces iorres d'exercices , mais non 
pas pour ceux qui onr une volonté fmeere de s a- 
villir& de fe confondre. 

Michol fe moqua de pavid,lors qu elle le vit 
danfer devant l'Arche, & je ne doute pas qu il n y 
euft bien des gens de fon avis ^ cependant eUe ne 
le perfuada point. On n'ignore pas que p lufieurs 
pratiques qui font établies dans les C oiftres ne 
partent pour des railleries & des ,eux danslefti- 
mc de ceux qui n'ont pas receu de Dieu 1 efpnt de 

leS Ceft V un^u tres-faint , dit faint Bernard, qui « ^ n 
nous rend le fujet du mépris des gens qui meneur « 
une vie molle , abondante & fuperbe : Car dans la M 
veriré , qu'eft-ce que la vie que nous menons peut « 

B b b îj 
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„ paroirtre aux perfonnes du ficelé , qu'un jeu , qu'un 
„ badinacrcipuifque nous faifons profelfion de mé- 
„ prifer tout ce qu'ils recherchent , & de rechercher 
„ tout ce qu'ils méprifent. Semblables à ceux qui 
„ mettant fatefteenbas & les pieds en haut fefoû- 
„ tiennent & marchent furies mains contre lulage 
„ ordinaire, & attirent ainfi lùrfoy les regards du 
„ monde -, Ce n'ert point icy un jeu d enfant ny de 
théâtre qui excite des fentimens tacheux par des 
" pofturcs efféminées & indécentes ; mais c eft un 
" jeu qui dans le fond eft honnefte , agréable , gra- 
ve di<me d'élire eftimé ,& capable de donner de 
" la joye & aux efprits bien-heureux qui en font les fpc- 
" dateurs j Ceft-là le jeu faint & charte de ecluy qui 
" difoit Spctiiculum facti fumus angelis & homini- 
" " bits: Cependant gardons-nous bien d'interrompre 
" ce jeu quoy queïes hommes nous diknt , Ludumus 
" & nos intérim ut ittudznmr s Continuons afin qu'ils 
" s'en moquent , & que nous vivions dans lescon- 
" fuyons &c dans les opprobres , jufqu'au retour de 
"celuy qui doit élever les humbles & abbauTer les 
{ùperbes. 

Si on nous oppofe qu'il y a des perlonncs de la 
mcfme profellion qui blâment cette conduite - y 
on peut répondre à cela qu'il y en a beaucoup 
d'autres qui l'approuvent , & leur fentiment eftant 
comme il paroift le mieux fondé , fur la doctrine 
& la pratique des Saints, il ne faut pas s'étonner 
que ceux qui n'y entrent pas cherchent des rat- 



» 
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Ions pour s appuyer, n eftant pas ordinaire de don- 
ner Ion a PP r P oUion aux choies de fon eltat qu on 
ne pratique point. 

Qji estion XIX. 

SUt peut-on répondre i r**f**fl* Anfilme 
LconcUmncun S«fer,eur dans unede ta kttrU, 
dcteqm'qmndonprochmottfetRehg.euxdcqHH- 

aut fJe de négligence onde legeretc dits enre- 
freLit comme de èofes confîderMs . 

He'pons e. 

CE que faim Anfclme blâme eft bien éloi- • • 
<J de ee que nous approuvons; il écrit a 
un Supérieur dora il improuve la conduite qui 
par lainière d'agir troublo.t la paix de fon Mo 
UerT& donnoît fujet à fes frères de murmurer 

la lettre &mfdam mdiv! conquen , & pai ces au- „,„.,. El ,. JI . 
uTkodmilmmnocets qui attribuo.t a un prin- 

«ue choie defemblable ; ce qu encontre la hn- 
Sté & contre le bon fens; qu, au heu de re 
2, fc frères pour les humilier g^J* 
ins amertume de cour , fon», contr eux de 
mauvais foupeons , & alienoit ainf. les cfputs , D;- 
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faut s'en abfknu- &nous avons déjà air ailleurs, 
que fi quelque Religieux n'eftoit pas capable de 
porter cette pratique , il falloir condekendre a & 
foiblclîe, sabbaifïer avec luy pour eflayer de Ui 
lever , en reprenant en fa prefence ceux qui au- 
roient plus de force & plus de vertu. 
ibidL Enfin , faint Anfelme improuve le procède d un 
Supérieur qui détruifoit par fon imprudence , & 
par fon indiicrction, au lieu d édifier par fa (agefle 
& par fa bonne conduite ; Et faint Anfelme a rai- 
fon de luy dire qu'il regarde fes corrections feve- 
res & les foupçons fi delavantageux , pour des vio- 
lemens de la Règle , & pour des infractions impor- 
tantes. 

On peut ajouter à cela, que quand le fentiment 
de faint Anfelme feroit entièrement oppofé à l'o- 
pinion que nous établiiTons , il n'y auroit point d'ap- 
parence de la quitter ,eftant appuyée, comme elle 
l'eft , far l'autorité ; for les exemples de tant de 
Saints , &c fur un fi grand nombre de raifons foli- 
des-, & quand nous n'aurions pour nous que faint 
Jean Climaque , je ne vois pas pourquoy on vou- 
droit que faint Anfelme fuit crû plûtoft que luy , 
luy ,dis-je, qui a eité le Solitaire le plus éclairé, 
& le plus grand diredeur que Dieu ait jamais fait 
paroiltre dans fon Eglile , pour le gouvernement 
des Cloiftres. 
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Qll ESTION XX. 

Quoy que ces traitemens rudes , & ces humiliations 
^piquantes fanent du fruit dans les per/onnes extrê- 
mement mortifiées , cela ne paroift pas fuffifint p ur 
en antonfer la pratique -, autrement on pourrait ju- 
fiifier les injufllces , les perfecutwns , & les outra- 
?es ad on a fait aux grands ferveurs de D ieu 
fi J prétexte que cela leur ferait pour acquérir des 
mérites (gr des couronnes ? 

Réponse. 

LA comparaifon neft pas tout-à-fait jufte, 
mes frères, j'avoue qu'une de fes parties cou- 
vrent aux Moines & aux Solitan-es, çuifque félon 
la penfée des Saints , fc dans la vente , ils peuvent 
eftre confierez comme des Martyrs i 11 neneit 
pasdemefme de l'autre, &jene penfe pas ou on. 
puilîe tirer aucun parallèle entre un cruel percu- 
teur & un palteur charitable. 

Um elf 1 initrument fc l'organe du Démon s 
l'autre eft le Miniftre & le Vicaire de Jesus- 

C L'uneft plein de haine contre Dieu & contre fort 
prochain-, l'autre eft remply d'amour & de chari- 
té : pour l'un & pour l'autre. 

lAin ne veut que la perte du martyr , 1 autre ne 
defire que le làlut de fon frère. 

L'un fait tout ce qu'il peut pour ruiner la vente 
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dans le cet ur de celuy qu'il periècute; l'autre tra- 
vaille à détruire le vice julqu a fcs moindres appa- 
rences dans le Religieux qu'il exerce. 

L'un fe fert des moyens impies & lâcrilegcs , 
pour l'exécution de Ton deûcin ; l'autre ufe de con- 
duites innocentes & pratiquées par les Saints , pour 
l'accomplifTement de fon auvre. 
» On aura peine à comprendre qu'une comparai- 
« fon puiffe fubfifter avec de telles différences : Il y 
» a une charité faufTe & cruelle ; &: il y a auflî une 
» cruauté fainte & charitable ; Et comme nous ap- 
GKg.Hom. » prend faine Grégoire , il y a une grande differen- 
M-inEvang» ce entre ce qui fe fait par un motif d'orgueil, Se 
» ce qui fe fait par le zele de la difcipline. Les Pa- 
„ iteurs font paroiftre de l'indignation, mais ils n'en 
» ont point en effet • ils defefperent lors qu'ils efpe- 
» rent davantage j ils exercent des periecutions 
« mais ils ne lailTent pas d'aimer - y ils exagèrent à 
„ caufe que la difcipline les y oblige, mais leur cha- 
» rite fait qu'ils ne perdent jamais la douceur. 

Qu estion XXL 

Ne feroit-il pas plus a propos de conduire les perfbnnes 
avancées par la <vqye royale de l amour ? 

Réponse. 

VOus oppofez donc , mes frères, la voye 
de l'amour à la voye des humiliations. Ce- 
pendant il femble que laFoy nous enfeigne quel- 
que 
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que chofe de contraire, puis qu'elle nous apprend, 
que la voye royale de l'amour eft celle de la Croix, 
& que la Croix enferme les fouffrances de l'efpnt 
comme celles de la chair -, c'eft à dire les humilia- ' . 
tions & les douleurs. Ceft la voye par laquelle 
Jesus-Christ, quieft noftre Roy , a marche. 
Toute fa vie n'a efté qu'une carrière d'opprobres, 
d'ignominies & d'abbaitTemens. La conduite que 
le Pere Eternel a tenue al égard de fon Fils , a efté 
dune ricmeur & d'une humiliation infinie.^ Trc- A «iRom.8 
priofilwfuo non pepercit. Et cependant il n'eit ja- 
mais entré dans la penfée de perlonne , que Jé- 
sus - C h r i s t ait efté Conduit par la voye bafle 
& fervile de la crainte , & non pas par la voye 
royale de l'amour. Cette voye royale qu'il nous a 
enfebnée par fes adions comme par fes paroles j . 
je le répète encore, eft celle de la Croix > c'eft la 
feule qu'il a fandifiée par fon exemple , & qui a 
efté connue de fes véritables difciples. lbant gau- aû.,.t.4v 
dentés a consJeBn $MciB quonmm digm habmjknt 
pro mminejefu, contumcliam pati. Leur ambition 
& leur confolation tout enfemblea elle de lem- 
brafTer , & toute autre voye que celle-là , a tou- 
jours paru fauffe ou fufpede. 

Le livre de l'Imitation de ï esu s-Chris t qui 
après l'Ecnture-fàinte, contient plus qu'aucun au- 
tre les veritez de la Religion , commence le chapi- 
tre de la voye- royale delà Croix par ces paroles, , 
Durus mutes videtur hic ferma , abneg* temetipjum, ^£ B * 

Ccc 
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toile cruccm tuam , ffi Jequere lcjum. Et prouve par 
tout qu'il n y a point de chemin qui conduiic à la vie 
& à la paix intérieure , que la Croix &c la mortifica- 
tion continuelle. Cela ne fe rapporte guercs aux 
penfees de ceux qui ne font pas de noftre avis. 
Ils les fondent fans doute fur la créance qu'ils ont, 
qu'on ne (cauroit aimer un Supérieur quand il eft 
fevere , & qu'il humilie *, qu'il ne peut aimer ôc 
hufllîiier tout enfemble ; & ils regardent cette 
conduite comme tres-propre pour étouffer les 
fentimens de l'amour. 

Mais que peuvent-ils répondre à ces paroles de 
faint Auguftkiî qui dit qui! n'appartient qu'aux 
enfans infenfez d'aimer ou de haïr leur pefc, fé- 
lon qu'ils en reçoivent des châtimens ou des ca- 
rences ; puis qu'il les aime en tout temps, & que 
dans l'une comme dans l'autre manière de les con- 
duire , il les regarde comme Tes héritiers &fes en- 
/flg. in pfai. fans. Erts infulfks puer in dnmo patris > amans pa- 
f* v wionei. - ^ yi an£ fo tur ^ ^ ot fr 0 kabens quando te fla- 
gellât } qttafi non blandiens, wel ftagellans beredita- 
ibid. tem paret. Il faut aimer Dieu félon le melme Saint, 
dans tous les temps , dans celuy de l'affliction 
comme dans celuy de la profperité ; lès ordres & 
fes difpofitions eftant également pleines de jufti- 
ce , & dignes de refpeâ:. Peut-on ne pas garder 
• les mefmes règles à l'égard des Prélats & des Pa- 
yeurs qui tiennent fà place parmy les hommes? 
Luy qui eitant invifiblefe fert par eux d'un mini- 
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ftere & d'une entremifè vifible , pour conduire de 
diriger ceux qu'il a commis à leur charge. 

En un mot , mes frères , les humiliations quand ■ 
on en uie avec la charité & avec la diierction ne- 
ccflaire ; bien loin d'avoir l'effet qu'on penfc h elles 
en ont un qui leur eit tout-à-fait contraire: ( Je 
fuppofe des ames Chreftiennes qui ont de la vertu, 
ou au moins une volonté fincere de l'acquérir; ) 
elles concilient les caurs au lieu de les aliéner ; 
Elles produifent l'amour au lieu de le détruire.Ceft 
ce que nous apprenons de làint Bernard, quand Bcm. Ccrm.% 9 . 

, /l * i > r r >-1 • 71 J» in Canne- 

il dit que ceux d entre les Frères qu il a traite du- 
ne manière plus rigoureufe & plusfevere,luy font 
unis par les liens d'une charité plus étroite & plus 
tendre, que non pas ceux à l'égard defquels il n'en a 
pas ufc de la meûne forte. Ce qui fait qu'il y a peu 
ou point de charité dans les hommes; c eltquela 
cupidité y eft puiflante, qu elle y domine, & com- 
me il n'y a rien qui la rujne davantage , félon le 
fentiment des Saints que l'humiliation ; il n'y a rien 
auffi qui établiffe davantage la charité. Ce qui ell 
conforme à la parole du laint Elpnt , qui nous dit 
par la bouche du Sage : Ne reprenez point le mo- ProT . 9 . t. », 
queur , de peur qu'il ne vous haïfTe : reprenez le 
Sage & il vous aimera : Noli arguere dertfirem ne 
çderit te : argue fipientem & diliget te. 

Si l'on infifte & fi l'on dit que cette pratique 
extérieure n elt qu'une lettre qui fert de peu : ja- 
voiie que c'eit une lettre -, mais les vrais Ilraëlites 

Ccc ij 
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qui attentaient en cfprit & en venté laccomplif. 
îement des promettes ,n'avoient pas moins d'exa- 
ctitude pour lobfervation de la loy que les Juifs les 
plus charnels. La lettre quand elle eft toute feule 
eil fort inutile : mais il faut combattre la conduite 
de tous les Saints s ° u demeurer d'accord qu'elle 
n eft pas moins neceflàire à iefprit pour fa confer, 
vation , que les feuilles le font au fruit , & les 
écorces aux arbres. 

Vous voyez , mes frères , qu'il n'eft pas împoffi- 
ble de répondre par des raifons folides & chré- 
tiennes, à toutes les difficultez qu'on peut former 
fur cette matière. Mais quand on ne les auroit pas 
dans la force & dans le nombre que nous les avons, 
il y en a une à laquelle perfonne ne peut répliquer; 
qui eft que tous les raifonnemens qu'on fait con- 
tre des expériences certaines , ne doivent point 
eftre écoutez. Vous avez beau dire & vous efforcer 
de prouver à un Médecin, que le régime qu'il fait 
carder à fes malades n'eil pas bon ; & qu'il aug- 
mentera leurs maux,fi l'expérience luy fait con- 
npifre le contraire , & s'il contribue effectivement 
à leur guerifonill auroit tort de fe biffer perfua- 
der Ainfi comme nous voyons tous les jours par 
des expériences fenfibles , qu'il n'y a rien de plus 
efficace que cette conduite pour la landification 
des âmes , de plus capable de leur donner l'efpnt 
de leur profeffion; & de leur infpirer des maximes 
oppofées à celles du monde ; toutes les obvions 
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qu'on nous fait font inutiles , & n'ont garde de 
nous convaincre. 

Soyez donc pcrfuadez , mes frères , que cette 
fainte pratique qui revient a fifeu deperfonnes, 
ne contribue pas moins au maintien de la vie ca no- 
bitique , que la refpiration de l'air a la confervat^on 
de la vie; & qu'il faut que ceux qui ont peine a la 
fouffrir & qui s'élèvent contre elîe,ayent oublie 
ou n'ayent jamais connu ces ventez {i conltantes 
& fi établies dans tous les livres des Saints. 

Premièrement , que l'humilité s'acquiert & le 
conferve par les humiliations, comme la dodrine 

par l'étude. . n. 

F Secondement, que la vie Monarque neftant 
qu'une école de pénitence ,d'humihtc & d abje- 
ction, rien ne luy convient mieux que les humilia- 

Troifiémement,que Dieu prend unfoinpaiti- 
culier de iandifier ceux de les élus qu il le con- 
ferve dans le monde par mille rencontres qui les 

humilient. . 

Quatrièmement, que les Moines ne pouvant 

cftrecWccz par les voyes par lesquelles font exer- 
cées les perlinnesdu fiecle , ils ont beioin des 
mortifications dont on veut leur interdire 1 uiage. 

Cinquièmement , que dmfercr qu une pratique 
inftituée & gardée par les Saints , n ert ny bonne 
ny utile, par?e qu'elle fe trouve changée par la faite 
des temps-, c'ell condamner les ufages de lEglne 
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les plus faints, puis qu'il y en a plufieurs qui font 
preièntement changez ouafFoiblis par des coutu- 



mes contraires. 

Sixièmement , qu'il cft très-difficile quoy qu'on 
due, de trouver un autre principe de 1 oppofition 
que 'l'on fent aux chofes qui humilient , que l'a- 
mour propre - y &c que toutes les raifons dont on fe 
fert pour les combattre, font autant de différen- 
tes couleurs dont on eflaye de le couvrir. 

Septièmement , que dans la venté l'averfion dei 
reprimendes ne vient que de l'orgueil ; parce que 
lareprehenfion humilie i & que l'humiliation, com- 
. me dit faint Grégoire , cft un poids mlupportable a 
Lib. i,.in]ob l'efprit fuperbe. SuperbU mentibus pondus grave efi 
*' onerts doBrinn humlitatis. 

Ce qui fait encore , mes frères , que tant de gens 
ne peuvent s'accommoder de ces lemimens , c eft 
que la plufpart fe font une idée des obfervances 
régulières , iùr celles qu'ils ont des Communautez 
Ecclefiaftiqucs, & fe perfuadent quelles le doi- 
vent gouverner par les meimes règles. Cependant 
il y a°une totale différence ; & quoy que les Moi- 
nes & les Ecclefiaftiques ne fe propofent qu une 
mefme fin, & n'agùTent que par un mefme prin- 
cipe je veux dire qu'ils n'ayent rien devant les 

yeux que ^ g loire de Dku & kur làn6 l lfic ? a ? n \ 
&quel'Efprit de Jesus-Christ foie le leul 

& le véritable Efpnt de toutes leurs avions* 

il n'y a nen de plus oppofé que les moyens, 
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ôc les voyes par lefquellcs ils (è conduifènt. 



VV 1VJ » vu v**. *■ »■ * T. 

Les Communautez Ecclefialtiques font des 
femblées deperfonnes, qui n ayant jamais ron. r 
le facré Iceau de l'Alliance famte qu'ils ont con- 
tractée avec J e s u s-C h R i s t , ny fouillé la robe 
blanche qu'ils ontreceue dans le Baptefme, de la 
main de ce celefte Epoux , fe conlèrvent dans fa 
charité & dans fon amour , en gardant cette in- 
nocence première qu'ils n'ont jamais violée. Ce 
font desenfansquieltant toujours demeurez fidè- 
les dans le refpeôt & dans la crainte qu'ils doivent 
à leur père, n'ont befoin ny du fecours de leurs 
larmes, ny de punitions feveres, ny de mortifica- 
tions humiliantes, pour appaifer fa colère, puis 
qu'ils ne l'ont jamais irritée. Quoy qu'ils foient 
obligez par quantité d'autres condderations , de 
furpaffer le reite des Chreftiens dans les pratiques 
de l'humilité & de la pénitence ; & qu une vie dou- 
ce, molle & relâchée, ne foit pas moins indigne 
d'unMiniitrede Jésus-Christ que d'un Solitaire; 

L'Eglife a toujours regardé tes Minières com- 
me une race choifie, une nation fainte , un peuple 
conquis. Gentt* eleftum regde fteerdotium , gens fan- s. p«r. c. t. 
UAfofulus acquifitionà. Elle n'admettoit point au- % ' 
trefois les pécheurs aux fondions facrées -, le Canon 
1 1. du Concile de Nicée ; le Canon X X X I E de 
faintBafilej le Canon IV. du premier Concile de BafEpift. t 
Valence; le Canon IX. du premier Concile d'Or- alArap 1 
kans , & faint Grégoire le Grand en quantité d'en- 
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droits font voir quelle a efte Ion cxaclitudc à les 
priver de leurs olififteres, lors que leurs péchez luy 
eftoient connus. Et bien qu'elle ait changé de 
conduite & la feventé de fes Règles , elle conterve 
toujours le mefme cfprit; ôc le Concile de Trente 
déclare -expreffemênt qu'on ne doit élever au gou- 
vernement des EgHfes &c à la charge des âmes, 
oue ceux qui depuis leur enfance auront paffe par 
toutes les épreuves Ecclefiaftiques , & donne pen- 
dant toute leur vie , des marques & des témoigna, 

<res de leur pieté. 

Pour les Congrégations Monaftiques , ce font 
des troupes de criminels & de penitens publics, 
qui ayaAt manqué à 1a fidélité qu'ils dévoient a 
Dieu- & l'ayant irrité par leur detobeïlTance , ne 
peuvent plus rien prétendre de fa bonté , qu après 
avoir fatisfaiti fa juftice par des châtimens dignes 
de leurs péchez. Ce lont desenfans prodigues, qui 
avant abandonné la maifon de leur pere , ont dil- 
fipé" les biens qu'ils en avoient receus ■ C eit a dire 
des Chreftiens qui s'eftant miferablement iou- 
ftraits de la main de Dieu; & ayant fait un mé- 
chant ufige de toutes fes grâces n'ont nul moyen 
de s'ouvrir les portes de fa milencorde qu ils ie 
font tant de fois refermées, qu'en fe mettant dans 
ladifpofition de celuy , qui s'eftimant indigne de- 
tre au rang des enfans , & d eltre admis a la table, 
demandoit d'eltre traité comme les mercenaires. 
Il faut que leurs cceurs eftant vivement pénétrez 
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du fentiment de leurs crimes, ils reparent ce que 
l'orgueil & la defobeïuance y ont fait de ravages, 
par°de finceres abbaiiTemens, &des humiliations 
profondes ; Et que félon la pelifée de faint Gre- H 
coire , ne pouvant paifiblement acquérir l'hema- 
crc des Jurtes par la fainteté de leur vie , ils le ra- 
vinent par leurs lueurs , & par leurs combats i Dieu 
voulant qu'ils le forcent de leur pardonner , & 
qu'ils luy falîent violence. 

On dira peut-eftre qu'il y a des Ecclefiaftiques 
pecheurs,& desMoines juif es,je l'avoue.Mais com- 
me le pécheur au moment qu'il eil mis au rang des 
Levites,cefle d'ettre regarde comme pécheur- Ainfï 
un jufte celTe d'eftre regardé comme jufte, dans 
le moment qu'il eit Moine -, & il ne peut plus eltre 
regardé que comme un pécheur : Il perd fon inno- 
cence en fe renfermant dans le Monaltere , de 
mefme que I e s u s-C h r i s t a celle en quelque 
forte , de paûer pour Saint \ au moment qu il s efl 
fait voir dans le monde avec l'habit , & fous la for- 
me d'un pécheur, non feulement dans l'opinion des 
hommes ; mais encore dans les traitemens rigou- 
reux qu'il a receus de la main de fon Pere. 

Le Cloiftre eit une prifon qui fait des coupa- 
bles , aufli^bien de ceux qui ont confervé l'inno- % 
cence , que de ceux qui l'ont perdue. C'cft ce que 
penfoi't faint Bernard, lors que parlant à un de fes E P tf.F â ftud. 
Frères , il luy dit ces paroles. Mon fils , fi vous fça- « 
viez combien l'obligation d'un Moine eft grande, « 

Ddd 
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„ vous ne mangeriez pas un fèul morceau de pain 
„ qui ne fut trempé de vos larmes - y car nous ne nous 
„ enfermons point dans les Cloiltres pour d'autre fin 
„ que pour pleurer nos péchez & ceux des peuple Si 
„ Et toutes les fois que nous mangeons le pain, qui 
„ cil l'ouvrage de leurs mains , ôc le fruit de leurs 
„ travaux , il eft vray de dire que nous mangeons 
„ leurs péchez , afin d'en gémir comme de nos pro- 
„ près offenlès. 

Voila une image de l'état Monaftique ■> voila l'I- 
dée que doivent s'en former ceux qui veulent l'em- 
braflèr : s'ils y apportent de telles difpofitions , ail 
furez-vous , mes frères , que bien loin que les mor- 
tifications leur femblent trop rudes , & que le ca- 
lice leur en parouTe trop amer , ils le defireront 
avec ardeur j & compteront comme des journées 
perdues celles qu'ils auront paffées , làns avoir 
trouvé des fùiets de s'humilier. La vue' des confu- 
fions éternelles dont ils feront inceflamment oc^ 
cupez , leur fera fouhaiter les confùfions paflage- 
res j & cette feverité des Jugemens de Dieu , qu'ils 
auront continuellement devant les yeux, fera qu'ils 
ne trouveront rien que de trop doux dans les juge- 
mens des hommes. Leur confolation fera de re- 
tracer dans toutes les a&ions de leur vie , les hon- 
tes & les opprobres de celle de Je sus-Christ^ 
Et purifiant ainfi leurs cœurs par de continuelles 
pratiques d'humilité des taches que l'orgueil y a 
faites y ils s'élèveront autant qu'il elt poilible dans 
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un corps mortel , félon le langage dfs Saints à la pu- 
reté des Anges, & fe prépareront par des humilia- 
tions & des abbaufemens de peu de durée aux gloi- 
res pofterieures , & à la félicité éternelle. 

C'eft-là ce que doivent eftre de parfaits Solitai- 
res - r c'eft le véritable modèle que Dieu nous en a 
donné dans la perfonne de fes Saints -, ce font des 
exemples qui nous apprennent nos devoirs -, mais 
qui nous confondent en mefme temps de nos in- 
fidelitez -, & de ce qu'eltant obligez de vivre dans 
cette abnégation parfaite , à peine parmy tous nos 
defirs &nos efforts , ou plûtoft parmy toutes nos 
lâchetez & nos foibleffes, peut-on remarquer dans 
nos vies les moindres traces du détachement & de 
la fainteté de nos Pères ? 

Qju estion XXII. 

Que faut -il répondre à ceux quidifent que cefl me 
ejpece de menfonge ou defiiïion, reprendre for- 
tement une faute qui efi ou légère ou incertaine j 
qrn V utilité qu on en peut tirer , n empêche pas que 
l'ufage n'en foit mauvais f 

Réponse. 

DIt es- leur, mes frères, que vous n'avez ( 
point d'autre fentiment que celuy de faint 
Auguftin,lors qu'il déclare qu'il ne voudroit pas. 
commettre un léger menfonge, quand il s'agiroic 
du fàlut & de la converfion de tout un monde-, 

Ddd ij 
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mais qu'il y a, grande différence , entre prendre 
une action dans le mauvais fens qu'elle peut avoir, 
fans examiner les vues & les motifs de celuy qui 
l'a faite ; ou reprendre fortement dans un Reli. 
gieux une faute extérieure & petite par elle-mef- 
me , en la mettant auprès de la fainteté de Dieu, 
• de la perfedion de fon eftat , des lùitcs &c des effets 
qu'elle peut avoir , fi elle eftoit négligée , pour en 
prévenir de plus grandes , ou en découvrir d'inté- 
rieures & de cachées -, Et dire qu'une adion ell 
mauvailë ., quand on fçait apurement qu'elle ell 
bonne , & qu'elle ne fçauroit eftre mal expliquée- 
ou reprendre une faute comme fi elle eiloit impor- 
tante , lors qu'elle n'a rien de confiderable de quel- 
que collé qu'on la tourne. L'un eft un menfonge 
ou une fidion qui attaque la vérité & la fîneerité, 
& dont un homme duquel les maximes font pu- 
res & entières n'ufera jamais -, L'autre ell une con- 
duite qui n'a rien de mauvais, qui eft utile &c mef- 
me necelfaire, & de laquelle on peut tirer des fruits 
& des biens infinis dans la direction des Cloillres, 
fi les Supérieurs fçavent s'en fervir avec charité, 
difeernement & prudence | C'eft ce que tous les 
anciens Moines ont autorifé parleurs exemples, 
»& que nous trouvons fi puhTamment étably dans 

s Grcg. p.i. les inftrudions & les fentiniens de famt Grégoire 

»«.« ».Morai. & j f int j ean climaque. 

m c- }/ • Job- * 1 . . » 

Les faints Dodeurs , dit ce grand Pape exami- 
nent d'ordinaire avec tant de foin les moindres 
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fautes qui leur paroilTent dans ceux qu'ils condui- 
fent, afin de pouvoir paffer de ces petites fautes 
qui font extérieures , à la connôiiîance des inté- 
rieures qui font plus grandes. Us fe fervent de ru- 
des reprehenfions pour arracher de leurs cœurs les 
cpincï des pcnfées mortelles • Etc'elt par 1 amour 
delà charité , qu'ils agilTent avec tant de rigueur 
&<k rudeflè , & non par un mouvement d orgueil 
& de vaine gloire. • 

En effet , ils font tout prefts de mourir pour ceux 
qu'ils femblcnt affliger avec cruauté iufqua la 
mort ! Us confervent dans le fond de leur ccrur 
leur diledion, lors qu'ils n'ont que de la fcverite 
dans l'apparence : .... Us s'échauffent quelquefois 
dans la correction de ceux qui leur font fournis, 
comme s'il n'y avoir plus en euxnen de tranquille* 
& cependant ils confervent la chante dans une 
tranquillité auffi parfaite , que s Us ncitoient point 
enflammez par l'ardeur de leur zele. 
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Question XXIII. 

Ilfcmble que F autorité de faim Jean Climaque ne 
doive pas eflre d'un fort grand poids dans cette 
matière .puis quil efloit Grec,(& qu'il approuve 
Us fictions & les menfonges officieux comme les au- 
tres 'Teres de î Orient f 

Réponse. 

IL eft certain, mes frères, que plufieurs d'en- 
tre les Pères de l'Orient, ont eftimé qu'il eftoit 
permis d'ufer de menfonges & de fixions lors 
qu'elles eftoient innocentes & officieufes -, & que 
s»».!* la charité , comme dit faint Clément d'Alexan- 
drie, en eftoit le véritable moti£ Cefentiment a, 
efté alfez commun dans les premiers temps de 
I'Eglife. L'on avoit peine à s'appercevoiraue ce ne 
fut pas un bien de cacher la vérité fous les voiles 
de la fldion & du menfonge, quand le prochain 
en tiroit de l'utilité & de l'avantage; & l'on ne fè 
défioit point d'une opinion qui parohToit fainte 
dans fon application , dans fes effets , Ôc mefine 
dans Ion principe. 

Mais faint Auguftin dans l'Occident traita cette 
queftion avec tant de profondeur; il en éclaircit 
tellement toutes les dimcultez , & prouva fi pui£ 
fàmment qu'on ne pouvoit encon(cience,ennuL 
cas, & quelque utilité qu'il en revint, fè fervirde 
ces menfonges charitables , crue fou fentiment a 
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efté fuivy de tous ceux qui ibnt venus après luy , & 
qui ont eu de la pieté & de la lumière -, Et il fe peut 
dire que faim Jean Climaque dans l'Orient s'eft 
pefervé de cette erreur , & l'a condamnée quoy 
qu'elle fût beaucoup répandue* que Dieu qui 
l'avoit donné au monde comme un do&eur Apo- 
ftolique, comme un guide & un directeur ailu ré 
pour les confcienccs , a voulu le rendre exempt de 
toutes taches , afin qu'il eût plus de créance & d'au- 
torité , & que l'on puifaft fans crainte dans fes écrits 
comme en des fources falutaires , les règles faintes 
d'une vie Evangelique. 

Entre les differcns éloges que l'Eelife d'Orient 
a donnez à ce grand Saint , touchant l'intégrité de 
fa foy, &leminence de favertu,un des principaux 
eft celuy d'avoir efté véritable. Elle chante dans 
les prières qu'elle luy adrefTe -, que fa bouche a pro- 
noncé les grandeurs de Dieu dans une vérité par- Mcno.og.gr. 
faite- qu'il ne s'eft point rencontré dans les ténèbres 
du péché-, qu'il a fervy Dieu dune manière irre- 
prelienfible ,que fon ameaefté remplie de 1 on- 
ction de la venté ; qu'il s'eft prefervé de toute parti- 
cipation de menfonge-, que par une convention 
toute divine il a furmonté les tromperies des dé- 
mons ■ & que comme un homme inftruit de Dieu, 
il a palTé pour le guide & pour le conducteur alTu- 

ré des Solitaires. 

Mais nous ne pouvons point douter de ce que Grad..z.arc. 
faint Jean Climaque a penfé fur le fujet des men- * 
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Congés officieux, puis qu'il les a clairement con- 
damnez • & qu'il a réfute' les raifons principales 
dont ceux qui veulent les autorifèr , ont coûtunic 
de fe fervir -, qui font prifès de la chanté qu'on doit 
au prochain , & du célèbre exemple de Rahab. 
„ Car voicy comme il parle. Le menteur allègue pour 
„ prétexte de fon menfonge, qu'il ne blefTe la vérité 
„ que par une bonté officieuié , & une conduite cha- 
„ ritable envers le prochain ; aufîi il prend fouvent 
„ pour une a&ion de juftice , ce qui eft en effet la 
„ perte de fon ame j Cet inventeur de déçuifemens 
„ & de tromperies, dit, qu'il imite Rahab ; &: lors 
„ qu'il le perd roy-mefme par le menfonge, il pre- 
m tend qu'il ne travaille que pour le falut des autres, 
ibid an-i} „ Il ajoute enfuite , qu'un petit enfant ne fçait ce 
„ que c'eft que de mentir, ny aufï] une ame qui en; 
„ pure de toute malice 5 & que comme un homme 
„ à qui le vin rend le eccur gay , ne fçauroit quand 
„ il voudroit déguifer la vérité j de mefine celuy à 
„ qui la componction a caufé une yvreffe toute fain- 
„ te , ne fçauroit proférer aucun menfonge. S'il 
femble en quelques occafions avoir approuvé 
quelques ridions particulières , il ne l'a fait qu'en 
imitant 1'Ecriture-fàinte , qui loue l'aclion de la 
meûne Rahab, non pas en ce qu'elle droit une 
fiction j mais parce qu'elle eltoit lainte & v harita- 
ble dans Ion motif , dans fon ufage , & c ns fès 
fuites j enfin peut-il fe déclarer davantage , ^u en 
i bjll . » difànt que l'amour de la vérité clt la lource de 
» toutes les veirtris. Quest. XXIV. 
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Qji e s t 1 o n XXIV. 

I 

Ily a quelques endroits dans les ouvrages du me/me 
Saint 3 qui marquent 3 au moins filon les appa- 
rences , <fi il approuvent les menfonges officieux , 
& qu'il riefïoit pas du fentiment que vous bty 
attribue^ comme Ion peut <voir dans ï article 70.. 
@r 72. de fa lettre au Pajleurf 

Re' po n s e. 

PO ur répondre à vos difficultcz , mes frères, 
il cil neceffaire d'examiner dans le détail & 
avec quelque étendue' les deux partages que vous 
nous rapportez. 

Saint Jean Climaque écrie dans le premier ^g» 
qu'un Supérieur tres-iage & tres-judicieux , ayant 
à juger un différent entre deux de les Religieux j 
décida en faveur de celuy qui eftoit coupable, à 
caufe qu'il eftoit plus foible,& condamna celuy 
qui elloit innocent , à caufè qu'il eftoit plus fort 
& plus vertueux: Et il agit de cette forte, de peur 
qu'il ne fe formait une plus grande divifion entre- 
eux deux s'il eût jugé lèlon la rigueur de la juiticCi 
Mais il eut foin de les informer chacun en parti- 
culier , des raifons de là conduite $ & fur tout d'ap- 
pliquer à la playe de celuy qui eftoit véritablement 
malade , les remèdes propres à fa guenbn. 

H fuffit pour juiUtier faint Jean Climaque de 
faire voir quelques cas dans lclquels un Supérieur 

Eee 
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puiflc , fans faire aucun menfonge ,fe déclarer en 
Faveur de ecluy qui a tort , car fi cela fe peut ,il eft à 
couvert , & il faut que vous donniez à fon fentU 
ment la face qui luyeftla plus avantageuie ,puif- 
que c'eft un principe de la Morale de. J e su s- 
Christ, & une règle conftante de la charité, 
qu'on ne peut fans péché donner un mauvais fens 
. a une parole ou à une action qui peut en recevoir 
un favorable. 

Je lùppofc donc, mes frères, que deux Reli- 
gieux ayent un différent enfemble -, le Supérieur 
les appelle: Celuy dont la caufe eft la meilleure la 
défend avec un peu moins de modération qu'il 
ne devroit,il lefaitmefme avec quelque force 4e 
chaleur, & femble prendre quelque avantage fur 
fon frère & ne le pas aflèz ménager. Le Supérieur 
par une dilpenfation pleine de fagelTe & de chante, 
ju-eant que l'humiliation cil neceflairc au pre- 
mier & que l'autre a befoin qu'on ioûtienne la 
foibleVe par quelque condefeendance , ne peut- 
il pas d'un ton de voix rude &fevere, dire a celuy 
qui a le bon droit de fon cofté , qu'il eft moins 
bmnble, moins charitable, & moins religieux que 
l'autre ? & meibe l'obliger de fe retirer de la pre- 
iènee avec confolïon? Il n'y a en cela ny iuppofi- 
tion ny menions , puifque cette reprehenhen a 
un fondement jufte dans quelques circonftances 
dans la conduite de celuy qui eft traite de la lorte ; 
&c cependant il s'explique en faveur de celuy qui 
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a la caufe la plus mauvaife. Il ne commet néan- 
moins en cela aucune injuftice • car il ne prononce 
point fur le fonds , & il ne fait qu'en remettre la 
decifion à un autre temps , puis qu il ne peut ren- - , 
dre compte de fa conduite à ces deux Frères , com- 
me il eft expreffement porté dans l'article 70. qu il 
ne démette leurs intereits , qu'il n'entre dans le 
détail du différent , & qu'il ne rende : al un & .a 1 au- 
tre le droit * la jufticc qui luy eft deue. Il n en 
faut pas davantage pour garantir iaint Jean CU- 
maque des mauvaifes confequences qu on vou- 
drait tirer de fa doctrine -, Et par le principe que 
,'av polé vousnepouvezcroireautrechoie^inon 
Que c eft dans un cas & dans une circonftancc tou- 
te femblable qu'il loue la fagelTe du Supérieur 
dont il parle. 

L'autre article eft le 7 x. ou il dit remarquez i^** - 
ceux d'entre vos Frères qui font les plus vertueux 
& les plus forts i & humiliezies en la prelencc des 
foibles , quov qu'ils n'ayent commis aucune raute 
qui mérite cette humiliation ; afin que parles re- 
mèdes que vous ferez femblant d'apporter aux 
fautes bleffures des perfonnes qui iont faines ; 
vous cuenffez les bleffures véritables de celles qui 
font malades i & qu ainfi vous rendiez forts & vi- 
goureux , ceux qui eitoient lâches & neglicens 

Ces paroles ne reçoivent aucune difficulté, n el- 
les font bien entendues. Saint Jean Climaquç ne dit 
rien que ce que dit faint Bernard , & fainte Thereie, 

Ee e ij 
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rien enfin que tous ceux qui fe font appliquez à la 
conduite des Cloiitres , n'ayent pratiqué &enfei- 
gné comme luy , quoyque ions des exprefhons dif- 
férentes. Comme ils fçavoient qu'il n'y avoit rien 
de plus utile que les exemples , ny qui fût plus ca- 
pable d élever les ames qui font encore foibles &c 
lancruiflantes dans le chemin de la vertu , que d'e- 
xercer devant elles celles qui font les plus avan- 
cées , & qui y ont déjà fait des progrés confidc. 
rables ; ils veulent qu'on humilie les dernières en 
prefence des autres , lors qu'elles font exemptes de 
faute, & mefme dans les actions les plus Faintes. 
se™. 4 . io C e ft ce 4 ue * aint Bernard a voulu marquer lors 
pfaiW. dit à lès Frères , qu'ils doivent s'eltimer heu- 

reux de ce qu'on les reprenoit comme des negli- 
o-ens dans les actions qui leur auroient attiré la 
o-loire des hommes s'ils les avoient faites dans le 
monde. C'eit ce que fainte Therefe a pratiqué 
quand elle reprenoit fes filles, en des actions de 
régularité & d'obfervance , comme on le lit dans 
l'hiftoire de fa vie. 

Sri vous elles en peine de fçavoir comment cela 
fe peut faire fans iuppofition, il eft aifé de vous 
répondre, que c'eft comme je vous l'ay déjà dit, 
ou en reprenant dans une bonne action quelque 
circonftance défectueule , ou en rappellant le lbu- 
venir de. quelques fautes palTées, ou en donnant à 
des actions indifférentes de foy,le mauvais fèns 
qu'elles peuvent avoir: ou en humiliant fur quel- 
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ques défauts naturels , fur quelques dictions 

4u. peuvenr avo.r des confluences facheufes f. 

elles elW négligées , ou fur des foupçons-, enfin 

en quanuté d'autrts manières que la chante qu, 

cft Lenieufe ne manque pas de faire trouver a un 
Supérieur", dont l'unique çccupationd de médi- 
ter les moyens deftre utde a ceux dont la Provi- 
dence luy a eonfié la conduite. En tous ces cas, 
mes fre^s on peut fans menfonge humilier avec 
£ute a for'ce qu oneftime neceffaire, & fans que 
cek que oilortifieyan donné lieu par aucu- / 

Z il «refaite ou alfa confiderablc par elle- 
ne faute pielente o de l'humiliation 

melme pour mer "«»XTque dadleurselle n'ait 
au on luv fait loufmr ; quoyquc u dii 

cipe & dans fes conlequences , dou il senluit 
qu P 'on ne doit rien indmre <if «s endroits cont e 
l pureté des maximes de faint Jean 
? 1 qu'ils peuventavoirunecxpUcationinnocen. 

U & chrelïienne , & qu'on ne 

nous venons de le dire , lans P^ io ™X «ri 
dedvantageux à une aâ.on ou a des paroles qu, 
peuvent en avoir un favorable lym.&m. 

Si l'on infiltoit fur ces paroles défailli .Jean Ml tp[9>dM , 
maque afin que les remèdes que vous ferez fan- » »• 
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fidion qui n'eft faite que pour fignifïer ou expç*. 
mer quelque chofe de réel & de véritable , & non 
point pour en fignifier une qui nel'eft pas, eltun 
figne, & non pas une fidion, & quelle n'a ny la 
:c. io. faufleté^ny la malignité du menlbnge. Les Patriar- 
ches dans l'ancien Teftament fè font fervis de fi- 
ctions j je veux dire d'adions qui paroiflent des ri- 
dions j mais comme elles n'eltoient que des ex- 
preflions myfterieufes , & de véritables figures • ils 
n'ont point en cela blefle ny la vérité ny la fin- 
cerité. 

On pourroit ordonner des remèdes à un hom- 
me fain, luy preferire un re gime, luy défendre de 
fè trouver aux ardeurs du Soleil , & aux fraîcheurs 
de la nuit , pour perfuader à un homme qui eftant 
véritablement malade , ne voudroit ny ulèr de re- 
mèdes, ny obferver aucune règle de vie, par l'op. 
pofition qu'il auroit à ces fortes d'affujettiffemensy 
& luy faire tirer cette confèquence de luy-mefmej 
que fi les gens qui ont de la lànté fè fervent de re- 
mèdes ; il effc contre toute raiion que ceux qui ont 
des rfialadies & des infirmitez réelles , prétendent 
s'en exempter -, & cependant on auroit tort d'in- 
duire que l'on fift en cela quelque chofe contre la 
vérité. 

La penfée defàint Auguftin eftoit celle-là, lors 
qu'il dit qu'une fage mere voyant que fon petit en- 
fant fè fatigue , & croit efïre allez fort pour aller 
fans qu'elle le porte j fè couche par terre , en luy 
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difant quelle cftlaffc, afin de luy perfuadcr cp il 
cft las lu*-mefme; puis l'ayant attire' à Te venir re- 
pofer fur' elle s elle le relevé aum.toft, & 1 enfant 
avec elle , & continue de le porter dans tout le 

chemin. , 

C'eft icy un cas tout femblable; il s agit dune 
ouerifon fpintuellc, & faint Jean Climaque n a rien 
Çoulu dire autre chofe, finon qu'il faut apprendre 
aux ames qui ont des bielTures réelles & profondes, 
de quelle manière on doit traiter leurs maux, en 
appliquant aux ames qui font faines les mefmes re- 
mèdes dont il faut fe fervir pour guérir celles qui 
font malades s Et faire connoiftre aux dernières, 
que fi les mortifications font utiles aux perfonnes 
les plus partes pour les conferver & les taire 
avancer dans la vertu qu'elles ont acquife , il ne le 
peut qu'elles ne leur foient neceffaircs pour acqué- 
rir celles qu elles n'ont pas. Il faut remarquer que 
quov que cette ordonnance que nous fuppolons 
n'ait aucune maladie réelle pour fon objet dans la 
perfonne pour laquelle onlafnt dans 1 apparence-, 
elle ne laide pas de pouvoir effare regardée ou 
comme un moyen de diminuer ks humeurs dont 
l'amas caufe les maladies , de fortifier la lante au 
retour d'une maladie paffée , de foulager dans quel- 
que incommodité légère & prefentey ou comme 
une précaution pour prévenir les maux avenir , ôc 
que de mefme les humiliations, en tous les cas que 
nous avons alléguez, ont pour fondement dans 
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cetoy fer lequel on les applique , ou quelque cir- 
conrlance défeâueufe , ou quelque faute panée, 
ou quelque imperfection naturelle , ou quelque 
inconvénient qu'on a fiijet de craindre. Et û làint 
Jean Climaquc ne fait aucune mention de ces or - 
confiances , c'eil qu elles font peu confiderables,. 
& qu'il n'a eu devant les yeux que la fin princi- 
pale de la conduite qu'il vouloit établir. 

Il ne fert de rien de prétendre que les termes 
de faunes bkflùres , marquent de la fiction j & que 
ces paroles, de peribnnes laines , détruifent le fon- 
dement des humiliations que j'ay fùppofé; parce 
que feint Jean Climaquc ne veut rien exprimer par 
les faunes bleflures , que des inconveniens & des 
fautes légères , fi on les compare aux maux confî- 
derables , de la guerifon deiquels il s'agit ; Et cjuc 
par ces paroles , de peribnnes laines , il entend à la 
vérité des ames parfaites ; mais la vertu dans ce 
monde n'ell jamais pure , & elle le trouve avec 
des imperfections & des foiblefies , lefquelles 
, eftant vues en elles-mefmes & feparcment , n'ont 
rien qui empêche qu'on ne donne le nom d'inno- 
centes aux perfonnes en qui elles iè rencontrent; 
quoy que h on les regarde dans leur fource qui elt 
l'orgueil & la concupifcence , & dans les fuites 
qu'elles auroient fi Dieu n'y oppofoit une prote- 
ction particulière ; elles ayent une difformité con- 
fïderablc ; elles donnent de juftes craintes, & foient 
toujours un fujet légitime iùr lequel on peut ufer 
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de véritables humiliations. Ce font ces maux qui 
ont fait que lesSaints/ans menfonge & fans fiftion, 
fe font accufez comme des pécheurs -, c'eit cexrui a 
caufé leurs gemiflemens & leurs larmes-, c'eitce 
qui les a,fi fouvent armez contre eux-mefmes d'u- 
ne indignation fainte -, & qu'ils ont puny dans leurs 
perfonnes par des pénitences Se des auitcritez ii 
rigoureufes. 

J'ay crû , mes frères , que je devois vous éclair- 
cir avec exactitude , des fentimcns de faint Jean 
Climaque , afin que vous en ayant juftific la pure- 
té , & diffipc jufqu'aux moindres ombrages , rien 
ne puiffe vous empêcher d'entrer avec une entière 
confiance dans toutes les maximes & les inftru- 
dions de ce parfait ferviteur de Dieu -, de ce fécond 
faint Bafile , de ce Solitaire , d'une mortification fi 
confommée , de cet homme comparable à ce que 
rEgîifc a jamais eu de plus grand & de plus faint ; 
de & cet Interprète du faint Elprit ■ dont on peut 
dire que les paroles font comme autant de traits 
enflammez, qui portent tout à la fois dans les ames 
& la chaleur & b lumière. 
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CHAPITRE XIII. 

De la Méditation de la Mort. 

Question Première. 

Eft-x une chofc fi ncceffme (d*r fi utile aux Religieux , 
que U pensée de U mort ? 

Réponse, 

CE qui fait que les çens du monde ne fçau- 
roient fe reloudre a penfer à la mort, c'eft 
qu'ils veulent toujours vivre. Ils tiennent à la ter- 
re par tant de liens Se d'engagemens differens, que 
celle de toutes lçs pcn(ees qui leur elt la plus rare, 
& de laquelle ils s'accommodent le moins, eft 
celle de la mort. 

4 S'ils joiïiifent en repos des biens de la fortune, 
le iôuvenir delà mort , comme il eft dit dans l'E- 
criture , n'a pour eux que de l'amertume & de l'hor- 
pedef. c. 41. reur. 0 mors qît&m amara. efi memoru tua, homini 
y pucem habenti in fubïlwtïis fais. Si leurs affaires font 

en méchant eltat , ils veulent vivre pour les rendre 
meilleures. S'ils ont une fanté forte &robufte, ils 
s'imaginent qu'ils ne doivent jamais mourir : fi au 
contraire ils l'ont mauvaife & languiûante , ils le 
flatent d'un retablifïèment & d'une convalelcence 
future j Enfin , ceux dont la foy eft entièrement 
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éteinte , & qui par confequent ne font touchez: 
que des chofes prefentes , n'envilàgent dans la 
mort que des privations trilles 6c des iepara- 
tions cruelles ; Et ceux qui confèrent encore 
quelque étincelle de cette foy , ne tirant aucune 
confolation des promefies que J e s u s-C h r i s t a 
faites aux Chreiïiens qui l'ont plus vive & plus ar- 
dente, & n appcrcevant rien dans leurs adhons & 
dans leurs ccuvres r qui ne leur donne de jufte^rain* 
tes de la mort & de toutes fes fuites 5 font tout ce 
qu'ils peuvent pour en étouffer la penlée , le lenti- 

ment & la mémoire. .„ 

Mais pour les véritables Solitaires qui font a 1 e- 
crard du monde , comme s'il n'eftoit plus 5 qui n ont 
aucune part dans les chofes pafîageres , &c qui W> 
vent uniquement dans la foy , & dans 1 attente des 
biens à venir ; non feulement ils ne yoyent rien 
dans la fin de leur vie qui leur faffe la moindre 
peine- mais ils trouvent leur joye & leur coniola- 
non dans la méditation de la mort v & rien ne con- 
vient mieux à ces hommes fi dégagez de toute» 
les chofes fenfibles , que ce qu'a dit un Pere des 
premiers fiecles , en parlant des Chreftiens, Ce 
font de certains hommes toujours preits & dilpo- 
fez à mourir: Expdimmwamgenw i opi ont cette TmO. 
penfée imprimée dans l'efpnt } &: ce defir grave dans 
le fond de leurs caursj qui regardent la mort com- 
me la fin de leur fervitude, & le commencement 
de leur liberté. Cffi un peuple dutingué par le 

F tf i) 
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mépris qu'il fait de la vie , & qui n'eft jamais plus 
content que quand il cil fur le point de la perdre, 
Ce qui afflige les autres le conlble - y & ces hommes 
divins içachant que le Baprefme les a déjà leparez 
du fiecle, font ravis que la mort achevé de les en 
feparer pour toujours. 
En effet, fi ceux qui craignent la mort, comme 
CyP , dit Paint Cypricn , ignorent encore les premiers 
demontl principes du Chnllianilme 5 & ii cette roibleile ne 
le peut rencontrer que dans les perlbnnes qui fe 
trouvent engagées dans les délices d'une vie mon- 
daine , & que le fiecle tient comme enchantez 
par les attraits, & parles charmes dune volupté 
fruité & trompeufe -, Il faut de neceflité que ceux 
qui ont renonce au monde, & qui n'ont que du 
mépris & de la haine pour tout ce qu'il enferme 
de biens, de grandeurs, & de plaifirs ; &qui n'ai- 
mant rien que ce qu'ils ne peuvent ny acquérir , 
ny polfeder que par la perte de la vie , fc conf- 
ient, & fe réjoUiflcnt dans la penlée de la mort 
qui feule doit finir toutes leurs mifercs,& les ren- 
dre éternellement heureux. 
Chryf »m. t. Lors que quelqu'un d'entr'eux , dit lamt Jean 
M,,,adTim«. c i irv f ol t ome ,il parle des Solitaires ,ie trouve dans 
le moment de la difTolution , les cris de joyc & 
d allccrrclTe retcntilient dans les tabernacles des 
miles? On n'y entend ny gemilWns , ny pbûfc 
tes- ces demeures bien-heureuies font exemptes 
de ces trilles clameurs , & de ces lamentations 



ne font pas immortels , m p 

pagnent ceux ^ ^ ^ comme 4e pom- 
des Cantiques ; * Ut regaraen ks autrcs 

pc folemnelle ou un triomphe ce que 
paient une ceremome fe^tf^ », 
prendquequclqu una hny te vie c ^ 
que confolation & re)ouiuance « p ^ 
aire , un tel eft mort ,«^J^££# 

(àcourfe : Amf.tout «^^^fXneleftmée 
dejub 1 Ution i clracunfoup^nt apre ^ 

femblable, chacun defira nt de : to m 

de la mefme manière , de ^ & de 

nez & de joiiir enfin pour jamais de 

!a prêta* g&j, Bernard , dor- 

Les enransde teneoreb ,ui frères 

qui elles dit le mefme 

ce dernier jou, . ^ cl le ne fera 

Saint; mais e le nau en a ^ de 
qu'un doux lommedpour ceuxq 

1 - n~ fi»** V ouverture de cet ncrt«*gv i 

Dl cu ; elle fa» iom« 

leur a prépare devant fre 

porte de U vie ,1e commencement r ^ 

échelle de cette fonte c lré dreue 

ce tabernacle admirable «P 1 »? ie Dieu . 

dc b main des diuiper 
Ammons-nous.dunefainteaUe 0 re ^ 



414 *De la Méditation \ 

ce funeile afïbuphTement du fiecle. Les gens du 
monde peuvent fermer les yeux aux fortunes que 
nous efperons, & mettre tout leur bon- heur dans 
la joùuiince d'un plaifir & d'une volupté paflàge- 
re, puifque l'extrémité de leur vie n'aura pour eux 
que de l'horreur, que leur paiTage fera remply de 
triftelTc , & que la gloire qui accompagnera ce 
grand Dieu dans cette journée redoutable, les cou- 
B«fe.fttto.it. vrira pour jamais de honte &de confufion. Ma.net 
<ie diverf. cmm eos } )orroy ln exitu y dolor in tmnjiru t pudor in 

confpi'citt glvriœ mxgni Dei. Comme nous n'avons 
aucune part a leur lbmmcil & à leur aveuglement , 
mes frères, levons les yeux au Ciel d'où nous at- 
tendons tout noltre fecours , dilons inceïïamment 
à Dieu qu'il rompe nos chaînes & qu'il fe hâte de 
nous accorder la poffeflion de cette terre dont la 
beauté, la richelTe, & l'excellence ell infinie - y Chan- 
tons de joye dans la veùe de cet heureux moment, 
& louons le Seigneur de ce qu'il nous a promis , 
qu'il ne lailïera point le jufte dans les enfers, & 
p&im. 1/ t. qu'il ne permettra pas que celuy qu'il a rendu 
1 •* Saint, periffe &c ioit enfevely dans la corruption. 

Les Saints, mes frères , ont ellimé que la penfëe 
de la mort avoit de fi grandes utilitez , qu'ils l'ont 
' recommandée aux Solitaires avec un loin tres-par- 
ticulier , &c comme devant faire la plus ordinaire 
de leurs occupations, 
senn «feeom- Saint Ephrem exhorte les Moines à confèrver 

pund. auta-.t l . 11 1 1 

& c. une mémoire éternelle de la mort. 
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Saint Bcnoift veut que fes Frères ayent toujours «• 
la mort prefente ,& qu'ils ne la perdent jamais de 
veùe. Mortem qnotidie ante omios fi/petitam ba- • < 

Saint Bernard nous apprend que les Moines ha- m Ep- 
bitent des lieux mal fains ,afin que n'ayant point 
de fanté aflurée , ils ayent inceflâmment devant les 
veuxlapenféedelamort. 

Saint JeanClimaque dit, que comme de tous les Grad.<.«.4 
alimens le pain eftle plusnecefTairejaufli de tou- 
tes les pratiques fpirituelles , la méditation de la 
mort elt la plus utile. Elle fait embrafler aux Re- 
ligieux qui vivent en Communauté les travaux & 
les exercices de la pénitence, & leur fait trouver 
leur plus grand plaifir dans, les humiliations & 
dans les mépris > Que pour les Solitaires qui font 
éloignez de tout le tumulte & de tous les troubles 
du monde , elle produit en eux un abandonne- 
nt , & une vigilance exacte fur toutes leurs 
penfées. 
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Qu e s t i on. II. 

Dites-nous en détail quelles font les militez. & 
avantages qùon trouve dans la méditation 
de la mort f 

Réponse. 

A première eft, que la prefence de la mort 
1 j conlèrve l'innocence de nos ames , & em- 
pefche que la pureté n'en fcit fouillée par le pe. 
ché. Elle porte ceux qui ont eu le malheur de le 
commettre à recourir à eeluy qui peut féulparfà 
grâce en opérer la guerifon. Elle en prefèrve les 
autres , en refiftant aux efrorts des démons & aux 
attraits de la chair, & elle le fait avec tant de for, 
ce & de fuccés , qu'on peut dire que le eccur qui 
eft pénétré du fentiment de la mort, eft dans le 
fort des tentations, ce qu'elt un rocher dans le 
milieu de la tempefte : C eft ce que nous appre- 
nons du laint Efprit melme, lors que nous liions 
dans les fàintes Ecritures , que le moyen de ne 
point tomber dans le péché , eft d'avoir devant 
Ecci. C.7. v. les yeux les extremitez de la vie. In omnibus operi- 
4 °" ' bus tuis memurare noviffima tua y (ê$r in sternum non 
peccabis. Car il eft certain, qu'il n'eft gueres poftï- 
ble de commettre une méchante action , quand 
on fè voit tout preft de perdre le fruit qu'on en 
efpere, & de recevoir le châtiment qu'elle mérite. 
Il eft bien mal-aifé qu'une ame foit afTez détermi- 
née 
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née pour offenfer la Majefté de Dieu,lorfqu'elle 
voit qu'il a la main levée pour luy faire porter 
dans le moment mefme la peine de Ton crime : Et 
de mefme qu'il n'y a point d'apparence , qu'un 
homme fans une extrême folie , vouluft fe donner 
la peine d'amaflèr des trefors , fi la diffipation luy 
en eftoit prefente : Il y en a beaucoup moins, 
qu'un Moine ofe violer fa foy, & manquera ce 
qu'il a promis à Dieu , lors qu'il voit que/lutilité 
qu'il attend de fon péché luy échappe , & qu'il ap- 
perçoit d'un mefme coup dœil , la punition de 
fon parjure , & la récompenfe qui doit couronner 
ia fidélité. Et comme celuy qui par une obliga- 
tion elTentielle à fon eftat , a brifé les liens , & rom- 
pu pour l'amour de Jésus-Christ les engage- 
mens qui l'attachoicnt au monde , ne doit rien 
craindre davantage , que de renouer fes chaînes , 
& de fe lauTer reprendre par les faux appas des 
biens & des plaifirsaufquels il a renoncé : il fe peut 
dire que rien ne luy elt plus utile ny plus avanta- 
geux que la méditation &le fouvenir delà mort, 
qui fait qu'il perfeverè dans ce divorce, & cette 
divifion li fainte qui l'empefche de rentrer dans 
ce commerce & dans cette liaifon qui ne peut plus 
eitre innocente à un Solitaire. Celt ce^ qui porta 
ce Solitaire de la montagne de Coreb , à répondre 
avec beaucoup de vérité ce peu de paroles , à tou- 
tes les queftions que luy faifoient les Frères au mo- 
ment de fa mort. Pardonnez-moy , mes frères , fi je 

G gg 
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ne puis vous dire autre chofe , finon que celuy 
qui aura la penfée de la mort gravée dans l'efprit, 
ne péchera jamais. 

Le fécond effet que produit dans un Solitaire la 
penfée de la mort,eft devuider entièrement fon 
coeur d'y détruire ce qui peut luy refter d'affe- 
(ftions pour les chofes ienfibles, & d'empcfcher 
qu'il n'en conçoive de nouvelles. Jesus-Christ a 
voulu fe fervir de cette raifon pour confondre la 
folie de ceux qui s'attachent aux biens delà terre, 
en leur difant que la mort eft toute prefte de leur 
ravir ce qu'ils amalTcnt avec tant de foin , & que 
toutes leurs peines , & leurs inquiétudes demeure- 
ront inutiles. Suite hac noBe repcwnt & te ammum 
tuzm ; qu& autem parafti atjus erunt f Ce qm fait 
que les hommes fe portent avec tant d ardeur a 
bâtir des mailons , à fe faire des établiflemens , a 
rechercher des emplois & des nchefles ; C eft 1 en- 
vie qu'ils ont de le procurer des fatisfa&ions Ôc des 
plaiflrs ; l'cfperance d'en jouir elt le motif de leurs 
defirs & de leurs avions , & on ne peut point dou- 
ter qu'ils ne celTent & d'agir & de defirer au mo- 
ment qu'ils feront perfuadez , que leurs travaux ne 
leur fervent de rien , & que toutes leurs diligences 

font vaines. r 

Ainfi,mes frères, un Solitaire qui coniervera 
la penfée de la mort , vive & continuelle, verra 
tou tes les chofes paflageres comme fi elles elloient 
déjà paiTées^l croira qu'il a véritablement perdu 
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dans le monde tout cé qu'il y peut perdre. Me 
conférera comme mort entre les vivans , ou plu- 
toft comme vivant entre tes morts r™> «- 
Zm m* mmi* * 

turcs ( il les regardera toutes dans une 
fibitaé : La vie , la mort ,1a maladie M™'J* » 
nos le travailla honte, la glo.rç, la louange Se 
CraLis ne le toucheront non plus que h &fl»« 
mpalblê I fera comme l'idole de cetancWso- , f ^ 
EcV ne s émouvoir ny des louanges ny des 
injures- Et s'il arrive que par une fragilité, de la- 
S 'nul homme ne peut eftre enrierement 
Sempt,tand,s qu'd vivra dansune ^a.r mor e 
le fon coeur vienne a s'appelantir & asauel er 
fir quelqïune de ces chies qu'il ne luy pft plus 
perml d\imer , il s'élèvera auffi-tolr contre luy- 
S 6c fe fera ce reproche, abm+immm 

Z^*»U mon ^.^H^T» 
avez vous oublié ce que vous elles , & ce que lont 
îes choTs dont vous voulez vous occuper, vous 
eftes P le à paroUlre au jugemenr de celuy qui 
vous en a tirerait la ,ou.ffance , ne 
eue vous ne leur elles plus propre, & quelles ne 
S Plus dignes de vous-, qu'il faut qu elles vous 
ithappent au moment que vous crourez vous y 
!™2£ Se que vous tomberez pour ,ama,s dans 
Hat de c\y que vous aurez fr internent 

abandonné pur l'amour d elles » 

u h h > 
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Un troiheme avantage qu'on trouve dans la 
méditation de la mort , c'elt qu'en éloignant les 
choies de la terre , elle rapproche celles du Ciel; 
que nous donnant un cccur de bronze pour les 
unes , elles nous donne pour les autres un cœur 
de chair : & qu'à mefur.e qu'elle détruit en nous 
l'amour du monde, elle y fait régner l'amour de 
Jesus-Christ. Ce qui eft caufe qu'on n'eft 
point touché des chofes éternelles •> & que Je bon- 
heur que Dieu promet à ceux qui le fervent, tout 
infïny qu'il eft, fait fur nous des imprcfllons h lé- 
gères , c'eft qu'on le confidere comme éloigné , 
& que l'intervale qui nous en fepare le diminue de 
telle forte à noftre efprit , qu'il n'a rien dans noltre 
opinion qui foit comparable aux peines qu'il faut 
endurer pour l'acquérir. On parle aux hommes 
des maux Se des felicitez futures fans fruit & fans 
effet , parce qu'ils font tellement accoutumez à fe 
conduire par les fens , que dés-là que les chofes ne 
font pas prefentes,ils les comptent pour rien;& 
elles ne leur paroiffent que des évenemens dou~ 
teux, & des avantures incertaines. 

La penlee de la mort , mes frères , détruit tou- 
tes ces diltances ; le véritable Solitaire qui la porte 
vivement gravée dans fon efprit , a fans celle l'E- 
ternité de Dieu prefente devant les yeux. Comme 
il ne s'en voit feparé que par un inltant , il eft dans 
une attente continuelle que Jésus-Christ 
l'appelle à luy, &c qu'il luy plailè de le joindre à la 
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compagnie de fes Saints ; fon Sauveur eft lobjet 
unique de toutes fes vues , & de tous fes deiirs -, Il 
le confidere comme la caufe du bon-heur , dont il 
eft fur le point de jouir - y il penfe à la reconnoiflan- 
ce qu'il luy doit pour toutes les grâces qu'il luy a 
déjà faites , * qu'il eft encore preft de luy faire j il 
penfe , comme dit faint Jean Climaque a la Maje- G »d 
fté infinie de Dieu , à ce Royaume dont la durée 
aufli-bien que la gloire n'aura point de bornes. Il 
penfe à ce zele quia embrazé tant de faints Mar- 
tyrs ; à ce fupreme & invifible témoin qui ne dé- 
tourne jamais de dcffus luy les regards de fa mife- 
ncorde, félonies paroles du Roy Prophète. Pro- 
widebam Domimm m confj>ctfu meofemper, qmmam 
à dextris eft mihi ne commowt >ar. H penle aux Anges, 
à ces Efprits Saints qui environnent fon trône i 
ajoutons, mes frères , qu'il penfe à fa fortie de ce 
monde, laquelle félon l'elperance que Dieu luy en 
a donnée, doit élire le moment de Ion exaltation 
& de fon triomphe, L fl ' 

Nous pouvons compter la componction du 
cœur pour un quatrième effet de la méditation de. 
la mort. Comme elle nous montre les deux taces 
de l'éternité , & qu'elle nous en rend les maux & 
les biens également prefens , il ne fe peut qu elle 
ne faffe fur nous des imprenîons différentes -, & que 
lefentimcnt que Dieu nous donne en ce a de les 
mifericordes , ne foit mêlé & tempère par la vue & 
par la crainte de fes jugemens. Amft le Solitaire qui 
Y Gggnj 
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eit fortement occupé pendant fa vie, delà penfee 
de la mort , repalTe fouvent dans fon efprit toutes 
les circonttanees dont elle doit eftre accompa- 
gnée Il fe voit devant le tribunal redoutable de 
Ïe s u s-C h r i s t , e-m va décider pour jamais de 
fon citât ■ il confidere le compte qu'il luy deman- 
dera de la Majeité de fon image , qu'il a imprimée 
dans fon ame par la création -, qu'il a rétablie par 
le Baptcfme, & retracée de nouveau par la grâce 
qu'il luy a faite de l'engager dans une vie pénitente; 
Il confidere l'excellence de fa condition j & 1 indi- 
gnité de fes ccuvres v ll voit ce nombre preiqu infiny 
3e péchez qu'il a commis , qui ne luy eiloient pas 
fenfibles dans le détail , mais qui tous enfemble luy 
paroilfent comme des montagnes; cette multitude 
de paroles qu'il a fi inutilement proférées ; cette 
foulle de diltraûions & de penfées vaines , dont 
une feule n'échappe ny à la connoiflànce , ny a la 
milice de Dieu ; Il voit fes ad ions les meilleures, 
félon l'expreflion du Prophète , auprès de la lainte- 
té de Dieu , comme un linge fouillé. Tout ce qu il 
a jamais dit , fait , ou penfé contre la iaintete de la 
Profeffion , & l'intégrité de fes devoirs , eft expoie 
devant fes yeux. Il fe reprefente des troupes de Dé- 
mons impitoyables qui luy luppofent des crimes , 
& qui l'acculènt des rautes melmes qu il n a jamais 
commifes , il fe reprelente ces flammes de feu , ces 
abyfmes foûrerrains , ces ténèbres affrcules , & ces 
descentes obfcures , toutes preftes a recevoir ceux 
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qui v feront précipitez. Toutes objets fi terribles 
?e montrent à un ftpdw* , *W«* fon f 
fes fens ; & fi fa vie ne répond pas tout-a-fut a la 
vérité de fa Profcffion , ,1s le remphuent de frayeur, 
ils le pénètrent , iU percent jutqu au fond de les os; 
& Dieu le regardant en pic.é, us luy font prend, e 
des refolurians d'entrer dans une voye plus faincc 

& plus reelée. ,.. 

Maissîleit fidèle, & s'il fait ce ou il p poui 
garder fes promette , bien lom de le jetter dans le 
trouble nv d'ébranler fa confiance .toutes les .mai- 
nues qu'il a receues de la bonté de Jésus-Christ, 
Sut à fan fecours , k foûuenncnt, & fom 
fient fonefperance & ta toy II a recours a cette 
proteftion dont .la tant de fois reffent, la puil- 
Fance Son caur eft Mt? de l'amour qu .1 luy por- 
te de' » douleur de luy avoir déplu auil.-bien que 
delà cramte de fa colère; ta compona.oneltcon- 
tmue le & 1 ne ftauroit fe lafier de pouffe des g 
Semens , & S répandre des la, me. Et fi f 
pleurs luy fervent de nourriture les MB &- ta 
nmts ilpeut aulfiduc que le Se.gneur fait par ta 
mlfaicofdc que fa douleur & ton amertume de- 
Ï clfolanon & fa ,oye a*"»!*»; ' 

rafraîchie & Mtifiée par 1 abondance de fes pleurs, 
n p us quedesll'ntimens & des penlecs de pa« 
de LonLffance *dc bénédiction-, tUe seene 
fans ceffe avec de violens tranfports , «Tcft vous, 
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Seigneur , qui me délivrez de la fureur & de la rage 
i. de mes ennemis ; Taiïus cfl Dominas proteBor meus; 
eripuit me de inimicis mets firtiffimis , @r ab iis 
qui odemnt me liberator meus de inimicis mets ira- 
cindis. 

Enfin , une cinquième utilité de la méditation 
de la mort j c'eft quelle confole un Religieux de la 
longueur de fon exil , & de l'affliction que reflèn- 
tent tous ceux qui vivent avec pieté dans cette ré- 
gion de larmes. Il voit la face du monde toute dé. 
figurée par le péché -, Il voit des hommes unis dans 
une Société teinte par quelques liens extérieurs , 
qui defavoùent par le détail & par le corps de leurs 
actions ce qu'ils profetfent. La cupidité eft l ame 
de leur conduite ; & au lieu d'y remarquer de ces 
traits qui , félon la parole de Jésus - Christ, 
diftinguent ceux qui font à luy, de ceux qui n'y 
font pas , les pafTions font les caractères de leurs 
œuvres ; ils n agiffent prefque jamais que pour leur 
plaifir , pour leur fortune , ou pour leur gloire. J e- 
. sus-Christ qui devroit eftre par tout , ne fe 
trouve en rien, & il fembleàla manière dont ils 
vivent , que pour eftre Chreftien , ce foit afTez d'en 
avoir le nom. 

S'il regarde de plus prés les lieux & les condi- 
tions , qui dans le defTein de Dieu , & par la fainteté 
de leur Origine & de leur Inftitut , devraient 
eftre comme les refuges de la pieté & de la religion, 
lors que l'impiété des hommes luy fait la guerre ; 
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il trouve que le dcfordrc s'y eft fait des ouyertures 
& des entrées comme par tout ailleurs. Qu on n y 
rcconnoift plus ny la iïmplicitc , ny la vertu ny 
les maximes , ny la dUciplinc des Saints , que 1 EU 
prit de I e s u s X h r i s t qui les a formées , s en 
eft retiré , qu'on y marche par des chemins -, 
qu'on y fuie des voyes qui ne lont point les hennés-, 
& que les choies font venues jufqu a cet excès , que 
les hommes ayant eu honte de leurs dercgfcmens, 
& néanmoins ne pouvant le refoudre aies quitter, 
ils fe font faits des raifons pour les autonier & pour 
les défendre. Cependant le zele qu'il a pour le er- 
vice de Dieu Ion Maittre , & pour la çloire de ion 
• nom , fait qu'il ne peut voir ia Majefte déshonorée 
par une confpnation fi générale , que fon ame ne 
ioit toute plongée dans l'amertume & dans la tri- 

^ Mais quand il vient à fe confiderer luy-mefme, il 
ne trouve rien non feulement qui e contente, mais 
qui n'augmente fa peine & fa douleur , 1 voit dans 
le fond de fon ame une fource vive de tous le 
maux qu'il ne commet point en effet h mais qu il 
commettait fans doute, fi Dieu ne prenoit un loin 
particulier de conferver fon innocence. 1 décou- 
le cette multitude effroyable de paflions différen- 
tes qm n'eftant qu'enchaînées parles hens de la 
.race , mais non pas détruites font comme autant 
3e lions rugnTans qui attaquent par des efforts con- 
tinuels , fes refolutions les plus laintes. Il fajt da» 
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iès fcns la loy du péché s élever incelTamment con- 
tre la loy de la raiion } & ce qui l'afflige davantage, 
c'eft que les renfonces ne lbnt jamais fi fidèles, 
qu'il ne luy échappe toujours quelque chofe qui 
bielle la fainteté de celuy auquel il ne doit & ne 
veut point déplaire. Ainli il craint que les infideh- 
rez venant à le multiplier , la patience de J e s us- 
Chris t ne fe laite , la mifericorde ne fe refferre, 
& qu'il ne trouve plus en luy la protection accou- 
tumée. ; 

Un Solitaire eftant comme afliege de toutes ces 
penfees , ne voit rien icy-bas qui puilîe le foulager, 
les maux publics , Tes propres miter es l'injure que 
reçoit Jésus- Christ par une defobeilfance 
prefqueuniverfelle, l'accablent & le portent dans 
l'extrémité de la douleur. Mais auffi-toft qu il tour- 
ne les yeux du coité de la mort , il voit dans la fin 
de fa vie la fin de les difgraces 5 II voit qu'en ceuant 
de vivre il va celîer d'eûre mal-heureux -, Ion de- 
plaifir s appaife, fon ame fe raffure j 11 elt, idon 
faint Augultin, comme un voyageur qui le con. 
foie du mauvais temps , parce qu'il eft tout prelt 
d'achever fon voyage j ou comme un Athlète qui 
fouffre conftamment lès travaux & les bkllures, 
croyant à tous les momens qu'il va finir le combat, 
& remporter la vi&oire. 

Enfin, mes frères, les biens & les fecours que les 
Solitaires tirent de la méditation de la mort lont 
fi grands, & en fi grand nombre , qu il ne m elt pas 
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poOïble de vous en donner une idée qui les Égale; 
Et quand je vous diray que cette penfee excite a 
ferveur : quelle bannit toute parefle -, qu elle hxe la - _ 
mobilité des ames, qu elle empêche la diflipaaon 
de l'efprit ; quelle rend la pénitence agréable-, 
qu'elle ofte le degouft des humiliations & des 
Spris i qu'elle éteint l'intempérance de la bouche-, 
-qu'elle produit un abandonnent de tous les 
/oins de la terre , une vigilance exafte unè prière 
pure & ardente-, qu'elle inlpire la pieté -, quelle la 
œnierve:Enunmot,quefe^ 

Jean Climaque , toutes les vertus font fes mères $c g1 * >• + 
fes filles, je ne vous diray rien que ce que les Samts 
nous en ont appris -, Mais bien heureux font les 
Solitaires qui n'ont pas bcloin d étudier ces ven- 
tez importantes dans les livres, mais qui les con- 
RoiiTent par leur propre expérience. 
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CHAPITRE XIV. 

Des Jugemens de Dieu, 

Qjj estion Première. 

Un Solitaire doit-il s'occuper des Itigemens de Dieu 
; comme dune penfee ordinaire t 

Réponse. 

L feroit bien difficile de conferver la penfee 
. de la mort,& de n'avoir pas les jugemens de 
jîîcu devant les yeux. Ce fonc des évenemens fi 
unis par cux-mefmes , qu'ils ne doivent point eftre 
feparez dans nos penfëes. La mort n'a rien qui la 
fuive de plus pre's que le jugement de J e s u s* 
Christ; mourir & eftre jugé , c'eft prefque une 
mefme choie. La penfee de la mort ne feroit pas 
fort utile fi elle n eftoit jointe à celle du jugement. 
On fçait aulh que le diicours ordinaire de la pluf- 
part des hommes > eft qu'ils ne fe mettent point en 
peine de la mort , mais feulement de fes fuites ; c'eft 
à dire , qu'ils n'appréhendent pas de mourir , mais 
d'eftre juçez. 

|n pfai. .47. Saint Auguftin difoit à fon peuple , qu'il devoit 
jncefTamment l'entretenir des jugemens de Dieu, 
c'eft à dire, qu'ils dévoient cux-mefmes y penfer 
toujours i puifque l'on n'en parle qu'afin que l'on y 
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penfe. Ceft une pcnfée de laquelle Jj » <£ 
Christ nous «donne de nous ^er I ns 
ceffe auand il dit. Vifihtt u*pt , ? »w «</«'" 
celle , quana „ pr t t ,ui cme nt ce jour & cette 
^^«^ Wi &ver tab^n « d( ; cid 

heure eltfi terrible lftalre y r ,,,,,,. oi , a f 
dune fi Rrande importance ,qu on ne f{P«*"£ 
fe s-étoLr de ce que ne pouvant douter quelle 
nVrive l'on eft capable de penfer a d autres cho- 
fe^Que Ion d,fe aun homme que ta nU>n cft 

Es momens.d ne difterera pomt d cn fou^ 

Et c'eftune chofeétrange , .1 te ^"?g 
J« nlus <rrand de tous les malheurs, dont celuy-cy 
M U pas g ï-ombre: qu'U n'y a point dHnftans d- 
kauel il ne puiffe en eftre furpris , & cependant 
S y faire reflexion.lvir dans une aflurance en- 
tkre & comme s'il n'avoir rien à craindre; Ces 
coups hnprcvûs, ces acc.dens mopinez qu> enle 
«Ttàmde perfonnes. & **^ £ "£ 
véritables des mgemens fecrets que !îs« s - 

m ais ne touchent point fon cour : 
à tou t & l'on diroit à voir fa conduite & la iecurue 
aue l'Âpoftre l'a excepré & n'a pomr parle pour 
T quand d a dit < & faut que tous les hommes 
comparoifl-ent un ,our devant le Tribunal de Jesus- 
Christ, pour recevoir la récompense du bien 
. „u la i unition du mal que chacun aura fart pendant 



* 



ô 



Sctm 
compundl 
auiini. 



Des - lugemens 
bund Chrifti y ut refera unufquïfque propria corpork 
prout gejfit five bmum y fi<ve malum. 

Les Saints qui ont voulu nous preferver & 
garantir eux-mefmcs, de cette inlènfibilité & de 
cette léthargie mortelle ; ont pris un grand foin de 
conferver la prefence de ce jugement dernier , de 
nous en donner des initructions & de vives pein^ 
tures. 

C'eft ce qui a fait dire à famt Ephrem , que l'en- 
tretien ordinaire des Moines devoir eftre du juge- 
ra » menr. En quelque lieu que vous foyez , dit ce 
» grand Saint , foit en chemin , foit à table , Ibit dans 
» vos lits,pcnfez inceiTamment au jugement futur, 
» & à l'avènement de cejufte Juge : confervez-enle 
» fentiment dans le fonds de vos coeurs 5 dites-vous 
» les uns aux autres quelles feront ces ténèbres ex- 
» terieuresj ce feu qui ne s'éteindra point ; ce ver 
» qui ne mourra jamais ; ce grincement de dents ; 
» de quelle forte ces fleuves de feu embraferont la 
» terre &c la purifieront de les crimes. Les Cieux 
« s'enfuiront avec autant de vîtefTe qu'un parche- 
» min qui fe replie j les aitres tomberont comme les 
» feuilles des arbres $ le Soleil & la Lune perdront 
» leur clarté -, Comment le Juge décendra des Cieux 
» toutétincelant de lumière j comment fa venue fe- 
» ra précédée par un boulverfement gênerai de la 
» nature. Quel fera l'appareil de ce tribunal redou- 
» table ; l'ébranlement de la terre - t l'éclat effroyable 
» de ces trompettes-, l'ouverture des fepulchres , de 
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quelle manière les morts feront excitez de leur « 
femme», le* ames rentreront dedans leurs corps; « 
Enfin comment les Saints feront élevé, dans 1 au- « 
Ïour aller au devant de Je s u s-C h r i st , & corn « 
ment les méchans , & ceux qui auront néglige le « 
fan deleurfalut.feront exclus pour jamais de fon . 

paroles que le faint Abbé Evagre difoit à fa ~» 
difciples , font bien dignes d'eftre remarquées. 
Rappeliez, mes frères , vos penfees en vous-mef 
m es & remettez-vous devant les yeux le ,our de la 

mot puifque c'elt un moyen de mortifier vos fens. 
Songez quel eft l'horrible mal-heur des damnez; 
reiifentez-vous cet infupportable filence ces 
pTofondsgemuTemens, ces craintes continuelles, 

l scombfts intérieurs <t*}~£££*ffî 
ces douleurs prenantes , cette cruelle attente d e- 
teencore plus mal-heureux à l'avenir & ces la - 
mes amere P s qui ne diminueront & ne finuorn a- 
mais Souvenez-vous auffi du jour de la Relurre- 
Siôn imaginez-vous ce divin , terrible & epou- 
SfiJU* Songezquel 
aue les pccËeurs recevront a la vue de Dieu «de 
Jésus Christ, en prefence de tous les Anges 

fafion fera fuivie d'un teu éternel , d un remords 
df Ifcience , ou. comme un «wjj 
retfera ïamais de les ronger -, des ténèbres de 1 en- 
' fa du concernent de dents , & de tous les autres 
fuppHces c-ue l'on ne fçauroit imaginer, 
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nrchafc Diac. Nous ne pouvons ne pas joindre à cette infini- 
n tfion fi importante le fentiroent de ce grand Sok. 
taire, lequel après avoir écouté les différentes dif- 
pofmons dans lcfqucllcs ceux qui ayoïent parle de- 
vant luy, avoient paffé le temps de leur retraite. 
Pour moy , leur dit-il , je me confidere en quelque 
endrou que j'aille , & de quelque coite que je me 
tourne, tout environné de mes péchez ; ce qui eit 
caufe que je me regarde comme ayant mente l en- 
fer & que je me fais ce reproche à moy-melme, 
Va't-en avec ceux à qui tu devrois avoir deja tenu 
compagnie, & dont tu dois bitn-tolt augmenter 
le nomW. Là je vois des yeux de lefpnt des pleurs 
continuels , accompagnez de germflemens , de 
o-rincemens de dents , & de tremblcmens incon- 
cevables. Je voy une mer toute de feu qui na 
point de bernes, dont les flots brûlans s élevant a 
gros bouillons, avec un bruit épouvantable, fem- 
blent aller jufqu'au Ciel, & qui rcduifent en cen- 
dres tout ce qu'ils rencontrent. Je voy un nombre 
innombrable d'hommes précipitez dans cette mer 
par les Démons, qui tous enfemble jettent des 
cris 6c des hurlemens fi terribles , que l'on n en 
entend point dans le monde qui en approchent; 
& la milencorde de Dieu s'enfuit & s'éloigne d eux, 
à caufe de lenormité de leurs crimes. Alors je 
me jette contre terre ; je me couvre la telle de 
pouilîere; je prie Dieu de ne pas permettre que je 
tombe dans ces horribles tourmens : Je pleure le 

# mal-heur 



«uUhrtr deshommes , a«f (ans g£ 
de ces maux qui les X C y : 

^uTn^eX^tTllUvemrderesae, . 
Jjieu <x ne f j ^ ans re l ac he 

mers jugemei s les du Pubh- 

dans la bouche de ion caur , c Y , if . 

cain de l'Evangile. Domine nonfum dignus lewre 

oculos meos ad cœlum. mroles ce s.Bem fc». 

' emWer es Anges mefrnes; je crawla colère de ce 

ITu puiffim , l-puesde faveur >e 

crains ce fracas du mo nde bo WcWè ca -bra_ 

fpmpnr des elemens , cette icn*j**** r 
iement acs ci , k ^ & 

*JSPlSiSwÎ35£ den t s de ce 
:; o ic^ntu_go U Wdcrenfer,à r Uo n s 
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afftmez & tout prefts à dévorer leur proycje 
fufc faif.'d'horreur par Hnuge de ce ver qmron- 
Ora les méchans, de ce feu qui les brûlera de cet- 
1 l ^ &de cettevapeurdcfouffre, de ces vent* 
„ «r rV rcs ténèbres extérieures. Qui met- 

une fontaine de larmes à mes yeux , pour prévenu 
par mes pleurs, ces pleurs éternelles , ces hombles 
S» dé dents , ces cruels liens & le poids 
! e ces chantes qm accableront , qui ferreront, qui 
brûleront lesréprouvez fans les cobMW 

£r S £- . * jït* T" mx fJ ' 

i âmnbm beftU mfirmlis , à «M» * 

K ***** 

dur* ZZ , & r°** > c^m.pranm.m,, 

Ce neft m encore alfa de vous dire que la m- 
d,tat,on des Lem«* de Dieu cft lainte, qu elle 
eft u ,1c l SSc vous convint, ,1 tant que vous 
Voyiez quelle vous cft neceflairc , & que vous 1» 
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mettiez au nombre des occupations dont vous ne 
fçauriez-vous palfer ; non feulement à caufe qu'el- 
le vous eft fi recommandée par les Saints ; mais 
parce quelle eft efTentielle à voftre cftat. Vous 
elles penitens de profeflion, & un pénitent cil un 
homme qui n'a qu'une affaire en ce monde, qui 
ell de fe préparer au jugement de Jésus- Christ, 
& délayer d'en éviter la rigueur, en purifiant fa 
vie par les larmes & par les travaux de 1^ péni- 



tence. 

Occupez-vous donc, mes treres > de ce juge- 
ment de Dieu fi ialutaire & û terrible tout enlem- 
ble puifque c eft un moyen de vous le rendre fa- 
vorable , penfez à la juilice pendant que vous vi- 
vez • de telle forte que vous trouviez fa miiericor- 
de en mourant. Penfez-y en la manière qu'il vous 
l'ordonne , c eft à dire en veillant fur vous-mei- 
mes avec tant de foin & d'exaditude , qu'il ne vous 
échappe rien qui punTe irriter la colère de voltre 
jucre au lieu de l appaifer ,& en le priant avec tanc 
de°foy & de ferveur que vous l'obligiez de détour- 
ner de deffus vos telles ces effroyables mal-heurs ,, 
qui menacent tous ceux qui vivant dans une chair 
mortelle, font toujours comme flotans entre lel- 
perance fie la crainte. VigiUte luqucsmni tempore l, m. 
aranus , ut digm habeamus figere tfia omnia qu* 
fitmm funt , & 8*™ ™ te fi lltm ******* 
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Q^U ESTÏON II- 

ê Cette prefence des jugement de Dieu ne peut-elle pat 
1 ietterUs elhms dans le découragement dans U 

faire le jujet dune méditation ordinaire ? 
Réponse. 

LA vue des jugemens de Dieu a toujours efté 
j cftitrtéc & Ci utile aux pécheurs devant & 
Méâ leur converfion , qu'il n'y a rien que les famts 
Pères nous ayent recommande davantage , com- 
me vous l'avez remarqué fans doute par tout ce 
nue nous avons déjà pû dire en vous parlant de 
Obligation que les Religion ont de pleurer leurs 
péchez, & de vivre dans 1 attente de la mort. Mais 
afin de vous perfuader entièrement d une vente fi 
çonlhnte, * \m 4 d'un fi grand iecours pour 
ceux qui font obligez, comme vous , dans une 

pieté exacte. , , . 

1 Conudcrez, mesfreres, queceft par la crainte 
des îugemens de Dieu , que le laine btpnt opère 
dans la pécheurs les premiers denrs & les prenne 
res peniées qui leur viennent de eur (alui : , que 
c'eit par elle qu'il les prévient , qu d les arrefte dan 
le cours de leurs imquitez , qu'il les frappe , qu il 
les ébranle, qu'il les renverte-, & qu après les avoir 
remplis de traieur , il leur fait poufler ces cris , per- 
pfal „ v a. eans dans l'excès de cette crainte, ^Uwavapa^ 
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Se.eneur , qui eft celuy T 
connoift te po.^ de vote m* g ^ yoftre 
peut comprendr egg ; eft* ^ 
colère î C cft par elle qu i , f tir a e 

que moyen Lns lequel ,1, 

r^ B S^fc3SS l'efperanee, 
& SeVeV à & nmencorde par la confiance 
quïls ont au* , V 

jÇJ^^SSr«&*W , comme ce- 
«gwixr- VX^abTedeles délivrer de cette ef- 
luy qui leul eft capable ae i* acez i faut 

froyable tempête ^tl^S^ÇoiveM 
pour luy les premiers u detormals ave c 

loffeniei &dc luy • ^ . ^ ^ 

Vodacequunpecne m . , uy 

mens. ft » j> n r. «rêncl (ccours 

Si cette crainte luy a elle d un u ^ 

, «««prit de a converiion, clic ne 

dans le commencement de «^irfi 
Uiy lerany moins avamageuie , ny mou^ » 
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dans lafuite. Elle a contribué àluy faire retrouver 
l'innocence qu'il avoir perdue, elle contribuera a 
laluv faire conferver après lavoir recouvrée: Et 
bien loin d. troubler le Ciel de fon caur comme 
on le prétend , & de le couvrir d obfcuritcz & de 
nuaJs , rien ne fervira davantage a le maintenir 
dansVpaix & dans la lerenite & n empêchera 
plus efficacement que latranquilhte, ou plutoltla 
charité de J E s u s-C H Ri s t , qui en eit la venta, 
ble lburce , ne luy foit oftée. 

Il arrive d'ordinaire que les ames qui lont reve- 
nue^ Dieu des éçaremens du monde & qui font 
profeiuonde le fervir tombent dans Iabbatemenr, 
dans le propres aufli- bien que dans 1 entrée de rkur 
conveiontôc fe trouvent remplies d ennuis & de 
mitertes qui leur font caufées par les doutes qui 
leur viennent fur leur perfeveranee , & par 1 appre- 
henfion qu'elles ont que ce grand nombre de tau- 
ces & de péchez qu'elles commettent prefque dans 
tous lesmomens, ne détournent Dieu de leur con 
duite , & ne l'obligent de retirer la main qu il leur 
avoit tendue. Celt ce qui fait plus louyent qu on 
ne le peut dire, qu'un Religieux qui eft hors des 
dérecrlemens & des imquitez groffieres, pafle néan- 
moins fes jours privé de ce repos & de cette joye 
intérieure que le faint Efprit répand dans les ames 
qui font feigne^ de garder la chante , & la ju- 
stice ,& qui évitent , autant quelles le peuvent, 
l occafion de by déplaire. Si vous demandez a ce 
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RelWeBxlefcj*. dèfa |**> ; & 

KC11 o 1 î: . , ' r n. j e i a v i c . vous connoiltrez 

UiffiS dans tous fes exercices , fujet a mur- 
prières, diflipe dans to Wimpaae nter contre 

r n i de marcher dans U vue & dans a pre- 
ae Dieu , de m lrcucl • u (- ouvcnt dans fa 
face de les c onno,flance, 
mémoire que nen denosa ai<ms, 
qu'ulçakk^bredenosparoles ^ qui 

jie puille enrec^iuy v 4 ji .. minrc Car corn. 
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plicacion , & fon zele pour régler félon la loy de 
Dieu , jufqu'aux moindres circonftances de fa vic ; 
il n'y a rien auflï qui puiiTe la rendre plus pure, plus 
innocente , & plus conforme aux volontcz de 
Dieu -, ny par confequent qui foit plus capable de 
rert'dre fon efprit libre , &c fon ame tranquille & 
contente ; & de bannir toutes fes inquiétudes &: fes 
peines qui n'eftoient que les effets de fa négligen- 
ce , de la parelîe , ou de fon infidélité. 

Q^u estion I IL 

Ne pourroit-on pas dire que cette pratique feroit bonne 
pour les gens qui commencent , mais non pas pour 
ceux qui ont déjà, fait du chemin dans la pieté t 

Réponse. 

IL eft aifé de vous montrer qu'elle eft utile pour 
les uns , comme pour les autres ; pour ceux qui 
font avancez , comme pour ceux qui commencent-, 
& que les Solitaires y trouvent de grands avanta- 
ges , foit pour ne pas décheoir de la Religion qu'ils 
ont acquife , foit pour s élever à une perfection 
plus éminente , jufqu a ce qu'ils foient arrivez à cet 
état,& à ce degré d'une charité confommée, & que 
cette crainte chaftequi doit demeurer dans lesïie- 
cles des fiecles, ait pris la place de la crainte des 
chaftimens & des fupplices. 

Le Démon combat ceux qui font à Dieu , & 
qui font profeflion de le fervir, par des manières 

différentes; 
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différentes s tantoft a ies attaque par des tenta- 
dineiem , ff d ks 

tions violentes; tanton i . ... . ' r- rLi„ 
des affotbliffemens &des défaillances infenfibles, 
& il fe peut dite que dans l'un & dans 1 autre cas la 
m-efence des jugcmens de Dieu leur donne des 
forces; quelle les affermit, & que rien ne contri- 
bué davantage à les foÛtenir contre fes efforts 

Un Solitatre eft firpris par une pafi.on maligne 
& fubite , comme par un coup de tcmpefte , & lou- 
pent l'amour qui. a pour Dieu n eftant pas affcz 
f & n'ayant pas encore pouffe dans (on cccur 
des racine alfa profondes , il elt ébranle , la tcn- 

a main le l'amour eftant tropfo.ble pour le fou 
tenir celle de la crainte vient à Ton iecours } elle 
l'arrefte dans le penchant du précipice & le ga- 
rantit d'une chûte qu'il ne pouvoit éviter Amh 
£veué des ,ugen,ensde Dieu fait fouvent dansles 
ames encore ««parfaites ce que la veuc de fa bon- 
té n'eft point capable de faire. 

Il en elt de mefme ,mes frères , dans les fug- 
eetions plus lentes , plus cachées & P%jW«- 
fes lo.fque par des impreffions fecrette de heen, 
ce de relâcLmcnt , * d'indevonon , le démon 
prépare aux ames,& leur fait prendre peu a peu 
îcpoifonparlequelilarefoludeles perdre. Carde 
quel remède plus pu.flant peut-on (çferv.r pour 
Z empêcher 1 effet , que de laveue desjugemens 
• de I > s u s-C H * i s t , rien n eftant pbs capable , 
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comme nous l'avons remarqué , &c comme laflii. 
rcnt tous les Saints , de difliper cette difpofitioa 
letargique , & ce fommeil qui caufe quelquefois 
une langueur , & une infenfibiiité mortelle a ceux 
qui marchoient avec plus de vigilance & plus 
d'ardeur. 

La crainte donc & la veuë des jugemens, mes 
frères , fait que les Solitaires évitent les pièges que 
leurs ennemis leur tendent \ qu'ils redirent a la for- 
ce avec laquelle Us les attaquent \ & non feulement 
elle conferve leur charité ôc luy fert derampart & 
de défenfe , mais encore elle en procure ôc l'ac- 
croiflèment & le progrés. 

Ce qui fait que la charité croift dans nos eccurs 
avec tant de peine , c'eft qu'elle y rencontre des 
obftacles quifarreltent ; Les vices, les péchez , les 
méchantes habitudes font comme des faletez & 
des ordures qui bouchent les conduits ôc remplit 
fent les canaux, en forte que cette eau toute pure, 
ôc toute eeleite , n'ayant pas fes écoulemens libres, 
ell forcée & contrainte de fe refTerrer , & ainfi elle 
ne peut pas le répandre avec abondance. Mais 
Bi f. proi. in comme le propre de la crainte félon faint Bafile , 
t c S .fuf.diip. € fl. ^ e retentir le Solitaire dans une obfervation 
exacle de la îoy , de faire qu'il ne luy échappe rien 
de ce qu'elle luy preferit ; & qu'il n'eft pas poflible 
dans le iéntiment du mefme Saint , que celuy qui 
a les jugemens de Dieu prefens , néglige aucun 
point de ce qu'il luy commande. Ilelt certain que 
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la crainte fait ks cl— qu'elle prépare les 
voyes, quelle ouvre les partages,* que par (on 
feL s les ames selevent à cette chante parfaite, 

lcc ° l Y „„„ a nue de craindre. Timor /«- *»s,.»a. 
qui ne fcait ce que c eit q">- » ineputiaoi* 

^cffi^stenrpslapenfeeaçlaao- ' 

arme des Saints. UnPere des premiers 

• „, ™->,r aimer Dieu par le fentiment du « 
quon ne peut aimer y , r [, ;„ (,.,„„.,. 

cceur fi auparavant on ne la craint de tout Ion 
ZZ '■ que Fa cramtc purifie l'ame , au el e 1 amoL 
qu'elle la rend capable d'exercer la chante & 
' u ',?n'yaqueccuxqui ne font plusdu mondes 
omn'ontplsdepaitàfcsfoins.quipuifrent avoir 
Stë cramte... ... Qi>e la crainte jointe avec 

un amour médiocre , appartient à ceux qui font 
encore dans la vie purgative , n-squepou r«ux 
qu, font entièrement purifiez , ils M****"» 
chanté parfaite, & ne connoilTent plus de crainte. 

Il dit que ces paroles du Prophète ,TimW Do- 

ûnm tim S'enrendent des )ultes ; que la crainte 
eft pom ceux donc lâchante eft médiocre , & que 
amour eft pour ceux qui en 
la crainte de ceux qui n'ont qu une 
cre eft un feu brûlant qui purifie , & qu elle dimi- 
nua mefure que la cirante augmente en forte 
Te quand elle eft confommée b«««M*; 
I l'ame pleine d'une fainte aru^u* 
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mcment à Dieu par l'opération de Ton faint Efprit. 

Saint Augultin n'eft pas d'un autre avis quand 
il dit que par la crainte des peines qui empelche de 
commettre le péché , on acquiert l'habitude de 
la juftice, qu'on commence à aimer ce qui paroif. 
foit dur { & que l'on trouve de la douceur dans le 
An S in r f.u 7 . fervice de Je sus -Christ, lncipit amari quod 

dumm erat , dulceflit Déw Que cette crainte 

eft bonne j &c qu elle eft utile , quoy qu elle ne foit 
pas encore cette crainte chaftc qui demeure dans 
les fieclcs des fîecles. Cependant comme c'elt la 
feule charité parfaite qui bannit la crainte,& qu'on 
ne paiTe pas tout d'un coup de cette crainte à cette 
charité parfaite -, mais qu'on s'y élevé peu à peu , 
& par difFerens degrez ; il faut de necellité que la 
crainte le rencontre avec la charité - y qu'elle la foû- 
tienne , & qu'elle ne l'abandonne que quand elle 
a atteint le comble de fa perfedion , & qu'elle ne 
luy eft plus d'aucun fecours 
Ré* c. 7. de C'elt ce que faint Benoilt nous enfeigne , mes 
hamii.gwd.1. £. ereS} j ors q U J a p r ^ s vous avoir donné douze rè- 
gles pour vous élever à la perfection de voftre 
eftat J entre lefquelles la première & la dernière 
vous obligent à conferver inccfîamment la crainte 
& la prefénee des jugemens de Dieu , il vous décla- 
re que lors que vous aurez pafle par ces divers de- 
de mortification & de pénitence , vous vous 
acquererez cette chanté parfaite qui bannit la 
crainte J par laquelle vous commencerez de faire 



fans neine par une habitude tinte , & pour W 
ÎKÎ bÎu s-C„ , x s r , ce que vous fadïez au- 

a § 5 n'a r\en trouvé * plus pu-flant P- ac 
quer2 la grâce pour tgfç ^ » 
couvrer après Uvou (g *, £ dc » 

SlS V» craiM toû ' ours ,i 

& que 1 honm i vous m , d 

Cra.gnez , dit-.l qmn g & 

elle vousqu.tte £ ^^cedent ineelTammenc 

foit par 1 exempt voyons 
efté ^^SS TelUmenc , 
dans VZ^^^âV&mJc la crainte. 
^.ffwfeSffîe que Dteu foû- c .,, 

tie "ï Sefa c des maux dont tls font menacez : 
qu il les preiei vc « ft heureux : c* p .m 

7w ^plnv nui a la crainte de lbld#v> 
Qae celuy qui bkr ? ny de 1 e- 17 . 

que rien n ett capaDie m ^ fe ... 
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branler, parce que le Seigneur eft fon efperance. 

Jesus-Ôhrist nous commande dans le nou- 
veau , parlant à fès Apoftres, de craindre Tes ju- 

Lttc. io.v.18 gemens, lors qu'il leur dit ; Je vous diray à vous 
qui eftes mes amis , qui eft celuy que vous devez 
craindre i Craignez celuy qui après avoir donne la 
mort , a le pouvoir de précipiter dans les enfers. 

Dico emm vobis amiàs mets Oficndeim atttem 

ntobis quem timere debeatis j ûmete mm qui poji quam 
occident habet poteBatem mittere m gehenmm. Il les 
nomme les amis , donc ils avoient la charité , & 
néanmoins il leur ordonne de craindre. Et S. Paul 
veut que les fidèles opèrent leur lalut dans la crain- 
te & dans le tremblement. 

Pour ce qui eft des exemples , l'Hiftoire Sainte 
en eft toute pleine, mais il n'y en a point de plus 
remarquables que celles de Job & de David. Job 
cet homme irreprehenfible, ce prodige de fain- 
teté , nous apprend que la crainte qu'ila eue' des 
jugemens de Dieu, a efté fi grande &fi continuel- 
le , qu'il les a toujours confiderez comme des flots 
irritez, qui rouloient inceflamment defïus fa tefte, 

job. ji. v. 13- dont il ne pouvoit fupporter la penfée. Semperenim 
quafitumcntesfupermeflufttt*, timuiDeums ts 'pon- 
dus ejus ferre non potui. 

Pour le Roy Prophète , quoy qu'il ait efté un 
ferviteur fidèle, & que Dieu l'euft chorfi félon fon 
cœur j il ne lailToit pas d'avouer qu'il eftoit ince£ 
iàmment iàifi de crainte j II redoutoit par tout la 
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i . A, Dieu il ne penfoit jamais a fes milen- 
colere de Dum , B*^ forces ( il luy <* e - 
cordes, qu il ne penlau » d fo ju _ 

mande qu'il perce fa ^ 6 cra in- 

gemens , & temo.gne U Candeur de 

fon amour , & que le reu 
pas encore entièrement «nlumee . 
Celtoitda^unedifpofinonremWab eq ^ t ) , 

Î^ÎSS S vous ferve, Die» , « v«is 
* t« 2e Paroitee devant luy. W»** 

craignez encore de „ M mms JtrvOU 

le monde. 1S fous prétexte 

Aiflfî , mes "JE lus nobles, plus 

de vous conduire par aesv y ^ ^ ^cmens 
élevées ; & plus pures , que w 

lu vous con- 
de Dieu ne ^gjft^ de la 
vient «"»**'f*3fc-. en qualité denfans, 
que par nous ne demandons 

quecomme des «s ^ ftetlk;& 

pas que voftre crainte ion w 



44 8 Des Iagemens 

fans amour , qui fait bien que l'on s'abftient du 
crime , mais qui n'empefche pas qu'on ne l'aime, 
.& qu'on n'ait la volonté de le commettre. Mais 
nous voulons qu'en redoutant ce bras terrible qui 
punit les crimes , vous adoriez cette main de mife- 
ncorde qui diftnbue' les récompenfes & les cou- 
ronnes ; Que vous ayez tout enfèmble la prefence 
des boutez, & celle des juitices ; Que voftre chari- 
té , comme nous vous l'avons déjà dit, accompa- 
gne voftre crainte j qu'elle combatte avec elle , & 
qu'elle vous défende avec elle ; Enfin qu elle vous 
porte , qu'elle vous excite à aimer celuy quifeul 
peut vous garantir des maux que vous avez devant 
les yeux , & fans l'amour duquel toutes vos crain- 
tes (èroient vaines , infru&ueufes & fteriles. Gar- 
dez-vous bien de vous imaginer que voftre vertu 
(bitaffez avancée pour n'avoir plus befoin de crain- 
te ; & ne vous trompez pas en jugeant témérai- 
rement de voftre eftat , & en vous attribuant une 
perfection que vous n'avez point. Penfez avec 
faint Bernard , que fi ceux qui font les plus grands 
devant Dieu , craignent ce Juge dont les conduites 
font fi fecrettes & fi cachées , combien le feul fou- 
venir de cette difcuflîon future doit vous remplir 
Bcm.ferm.ij. de frayeur. Si ocmltijftmum judiaum timent etiam 
ij£ ^ ha m&gni ; quantum nos ad illius examinis memariam , 
convenït trepidare.. 

Il eft rare de voir des gens d'une pieté fi confom- 
mée qu'on puifle leur dire qu'ils ne doivent plus 

craindre; 



^«D/^CHAP.XIV. 44? 
& languiffante ,.WÇ*25a • & n on en obfervo.t 

Affurez-vous.mes tcercs q rKS in- 

fons à vaincre que I on ep ouve A , ^ 

teftmcs , que on g^^tf* tr op de 
ver contre la loy de leipi , t a 

moyens 1&*J**£& Z W 
Lnquefabontéccfcckmence. 
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CHAPITRE XV. 
De la Componction. 

Question Première. 

La componction efi la, dernière difpojttion que vous 
nous ave\ marquée par laquelle un Solitaire peut 
s élever a r excellence de/on efiatsmais vous nous 
en avez, parlé en tant d endroits que vous avez^ 
prévenu les quefiions que nous aurions pu vous 
propofer ? 

Réponse. 

JE ne laifleray pas de vous dire encore , mes 
frères , que la penfée de la mort & du jugement 
produit la compon&ion du coeur, comme le feu 
produit la chaleur &c la lumière. La confideration 
de ces deux évenemens n'elt jamais feichc & fteri- 
le , Et il elrmal-aifé de regarder un objet fi digne 
de nos larmes , & de nous empêcher d'en répan- 
i„ vie p«. dre, Un grand Saint difoit que les ames mour- 
roient de frayeur , à la veiie du jugement de Jesus- 
C h r i s t , fi elles eltoient mortelles ; & il n'eil pas 
poflible que ce fpectacle eilant rapproché par la 
force de la méditation & de la penlée,ne les tou- 
che , nè-les ébranle , ôc ne fane fur elles de profon- 
des impreflîons. 



Afcctï 
co de vit» Rc 
lictiofa M<J ae 
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Saint Grégoire de Nazianze chfoit «me h «m- o- - 
te du Renient futur, le tourmenro.t les jours & 

ks nu ta & ne luy permettoit pas feulcmen de 
les nuits , ce n ; ~ j c s 

refoirer ; Et lamt fcpnrem n* r < c „d, 
nTen plus pu.iTant "ny plus effieace que eduy-h i& 
pour exciter Tes gemincmens , & pour rempl.r ion Jllbl 
cœur du reeret de fes péchez. ' ! , . 

le vous ay ditbteV des fois que les Momcs dol- 
men vtvre dU les gemiffemens « quds ciW 
S de pleurer non feulement pour leurs offen- 
fcs part.cnLs, mars encore pour Im.q.u te du 
mond Que toute leur vie n eiloit qu un citât de 
douleur & de componction, mais je vous le repe- • 
1 cncor7 f. les Moines fçavoient ,uiqu ou va leur 
IwatLn en ce point , & s'ils penlb.ent au compte 

i„ f , rmc uoe difpofition fi famte , ils la luy de- 
nnnd oien'inc ffamment , & la plus grande de 
tos doukurs feroit de n'en avoir pas aifez pour 
veifcrdcstorrensdelarm.es. 1it , ir - neverril 0^7 

Samt Jean Cbmaque d,t que le .,. 
parfaitement que dans le moment de Mette* 
ce monde l'utilité qu'il aura t.ree de les larmes. 
& nous pouvons vous affiner que çe.fera pourlors 
au a connoirtrale mal-heur de n'avo,r pas pleure 
?« Dcchez mais que ce fentiment ne uy lervtra 
nlus P de rien Qu'il connoiftra la grandeur de fes 
gfSrt fera plus en citât de les guctir. 
Son rcPir fera fans finit ; le ver qui rongera fon 



I 
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coeur ne mourra jamais , & la colère qu'il concevra 
dans la veiie de fon defaftre ne produira rien en 
luy , félon la parole du Prophète , que la rage & le 
pAl.ni.io. defèfpoir. Peccator videbit (gj&i irafietur , dentibus 
fiiU fremet (§?■ tabefeet. 

C'eft-là le fentiment de tous les fàints Moines, 
& ceux qui ont connu parfaitement leur eftat , les 
ont confiderez comme des gens qui dévoient paf- 
fèr leur vie dans une affliction & une fainte criiteC 
le ; (bit à caufe de la penfée de la mort qui doit in- 
. ceflàmmcnt leur eftre prclènte j (oit parce qu'é- 
tant penitens par leur profeflion, il n'y a rien qui 
leur convienne davantage que la componction & 
la douleur. 

infuaiug. Saint Antoine difoit à Tes Frères, affligez-vous 
»/-jo. 47- ] e j our & j a nu - t p 0Ur VQS p CCnez . enveloppez- 
vous de voftre robe & de voftre tunique le jour ôc 

|a nuit Ne vous élevez point, ne riez jamais, 

& faites que vous pleuriez vos offenfes comme ce- 

hiy qui pleure un mort Que voftre vifage 

fait toujours trifte fi ce n'eft que quelqu'un de 
vos Frères vous-vienne voir. 
VitaPat. On lit que faint Macaire cftant venu de Scethc 
dans^la montagne de Nitrie à la prière des Solitai- 
res qui defiroient entendre quelques inrtructions 
de fa bouche avant fà mort , ne leur dit rien , finon 
ces paroles ; Pleurons, mes frères , &c que nos yeux 
répandent des larmes pour prévenir le temps &c le 
|ieu auquel celles que nous verfèrons , bien loin 
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deftre un rafraîchiiTement à noftre corps feront 
routes brûlantes , & ne luy ferviront que de tour- 
nons & de fupplices. 

Un Solitaire en voyant rire un autre , luy dit, v*.p*. 
vous nez , mon frère , & nous devons rendre 
compte de toute noftre vie devant le Seigneur du 

Ciel & de la terre, , ,. r 

Saint tfaïe exhortoit fes difciples en leur difant , Rcg.«.u. 
foycz inceffammcnt tnftes^ mais fi quelquun de 
vos Frères vient vous voir, prenez unvifage plus 
ferai* , afin de faire voir que vous avez la crainte 
de Dieu . . • N'ouvrez jamais la bouche pour 
rire, car cela feroit voir que vous n'auriez pas la 

crainte de Dieu. , r . 

Le faint Abbé Paftcur ayant trouve enfonche- W 
min une femme qui pleuroit/ur un fepulchre fit 
cette reflexion , fi on offroit à cette femme tous les 
nkifirs du monde , elle n interromperoit pas le 
cours de fes pleurs. Ilfautauftïquun Sohtairc ne 
,çelfe jamais d'en répandre. 

Saint Ammon répondit à un Sol.taire quiluy de- , 
mandoit quelque parole d'édification , loyez lem- 
blable a ces criminels qui font dans les priions , qui 
pleurent fans ceffe, & qui dffitt a tous ceux qui 
es viennent voir ; où cft noftre juge, & quand 
viendra-t-il. Ainfi il faut qu'un Solitaire (bit tou- 
purs dansun eftat de fufpenfion , 5c qu il le charge 
d'accufations & de reproches en attendant que 
Jesus-Christ vienne le juger. 
J L 1 1 uj 



Vita Pat. 



Tr*û. non 
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Saint Ephrem eïlime & nous apprend que Te 
commencement de la ruine d'un Solitaire, cil le ris, 
l'impunité & la licence. Que le ris & la licence 
perdent les bonnes ouvres d'un Solitaire j que le 
ris détruit la béatitude de l'affliction & du deuil; 
que le ris feandalife , qu'il renverfc les édifices Spi- 
rituels } qu'il attriile le faint Efprît ; qu'il nuit à l'â- 
me, corrompt le cœur ■ & bannit les vertus. Sei- 
gneur , fe récrie ce grand Saint , ollcz-moy le ris , 
& accordez moy le deuil & le gemilTcment. 
, „ buv Re S . Saint Baf île dit que puiique J e s u s-C h r i s t 
*■* y - condamne dans l'on Evangile ceux qui rient main- 
tenant il éft évident qu'un véritable Chrcftien ne 
peut trouver dans toute 1 étendue de la vie aucun 
temps pour rire , & particulièrement quand il fait 
réflexion fur ce grand nombre de perionnes qui 
des -honorent k Majellé de Dieu par le violc- 

confu, mc- ment defaloy H dit ailleurs & faim : Gregoi- 

nait. cap. iu ic ^ Naz j anze avec luy , qu'un Solitaire doit ban- 
nir de là convention toute forte de railleries & de 

rencontres agréables Qu'il eft impoffible que 

ihid. k viçilanceMe lame fubfiile avec un epanchc- 
ment de paroles facetieufes & planantes. Que fi on 
ëft quelquefois obligé de relâcher un peu de cette 
auilere gravité , il faut que nollre dilcours bit 
remplv d'une grâce & d une gayeté Ipnimclle , 
& qu'il fcit afiaifonné du fel de la lageffc Evan- 
gelique , afin qu'il répande au dehors la bonne 
odeur de nollre conduite. 
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JitûintïeanChryfoftome, vous qui , dHc . 

VownH.AtUffl" Mo Uique , yous qui bu- 
tanes profeffion ■ ie la v « £H ^ de 
elles crucifie; Vous nez , ^ û £ j ES us- • 
pk U rer,D.tes-moy,ou^ us Non 
C H R i s T ait ry -, 1 m f cont raire , qu il a 
fans douce , W »»»» ; ^ J*Mfe 

efté «rite «c qu d «gg UtgeYB rif '■ * ** 
a»i crucifix:" es , 6 

ChriShu hoc fiât t dlt f a intNil,ôIftaël > v.» 1 '"- 

N e vous réjouiffez p^g. c0 ' mme les 
& ne vous abandonne, ggj g 
nations qu. ne connotOl ^ ^ 
ertant feparc de Dieu, 

mes. v . v .(L lt ^ un Moine eit un 

Saint ler&me dit f** 
eftat de larmes, quipku^ " étende 
le monde , ou pour luy - melmc J HRlsT , 
avec frayeur lavenement de lu* ^ ^ ' ~ 

Samt Jean Clm-aque d.tq « «UfcjpH 
taire eftant touche toW oc 
fteffe fidutate de kg**"^ ^ pomt le 

. cours de les laimes , K j ne t cc j au vu 
fonds ^fccrers.5e,m(remen >u J n Je$us _ . 

K.y.mefme, ami. » ° ft « U 

. christ efivenu vers W , g ^ 

d'endurclTement de deflus >oi ^ & ^ ? 
fonelpritdesljensde les p^ ^ ^ 

Religieux ne doit pas mw 
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enfèvely les morts , tantoll s'attriftent en pleurant 

lur leurs fepulchres , & tantoft fe réjoûiflent. 

a«. 17. Nous n'avons pas efté , dic-il , appeliez à la vie relu 
crieufe & folitaire , comme à un banquet & à une 
réjoùnTance de noces -, mais Jesus-C hri s t nous 
a appeliez , afin que nous nous pleurions nous- 

Art. ir mefmcs Les criminels , dit-il encore , n'ont 

aucun jour de joye dans la prifon ; & les vrais Soli- 
taires n'ont aucuns jours de feftes & de confola- 
tions humaines (ùr la terre, 
vita p«. Q n li t q ue faint Arfene pleuroit avec tant de con- 
tinuité & d'abondance \ qu'il avoir un mouchoir 
incefTamment dans les mains pour eûuyer fes yeux, 
Kcg. cap. 7 . <ie Saint Benoilt veut qu'un Moine ait perpétuelle- 
hu^ii.grad^. mcnt les ye j lx b ai flg. z ) & i a tcite panchéc vers la 

terre , dans la veuë des péchez qu'il a commis ; qu'ii 
fe confidere en tout temps comme un criminel j Ôc 
que fe regardant comme eftant toujours preft d e- 
tre prefenté au tribunal terrible de Jesus-Christ, 
il répande des larmes dans la Confellion , & dans 
e e. la reconnoilTance de fes crimes. . . Et le mefine 
Saint condamne & défend pour jamais à fes difci- 
ples d'ufer de paroles capables de les tirer de cet 
cap.f eftat intérieur & ferieux dans lequel ils font obli- 
gez de vivre- , & de les porter à rire, 
a » kcr. D Fuyez le ris , ma faur ; dit faint Leandre dans fa 
Règle, comme une erreur , & changez toute joye 
paffagere en gemiffemens , afin que vous foyiez 
heureufe dans le Ciel après avoir pleuré dans le 

monde 
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mo ndc comme u'ne étrangère putlque ceux qui 
nleurcnt félon Dieu feront contolez. .... <~emy » 
fe luro thv-m'etme comme un étranger iur la . 
ert qù 3* dans fa douleur : Hclas I que mon 
cxileit ion ■ i . de e> 

*m£i iïïïK fes ehf s embrafle- 
menT te vous confolera par fa prefence , s i a£ 

Saine Dtrn de V peuples comme de fes b= cu . 

fie tout 1 enfemble fcul & tnfte , Qu> demeure jgj^ 
donc a,oû e-.l , dans le repos 88 dans la trirtcue, e . 

Sl kcqoiûc de fon fa^f£"*« 
^. n .- ) ,. e Us Moines diient ce qu il leur 

tires ce qu'ils font en effet , l'image dun 

dont lame ettatBigec, au j rtnr l PS veux 

courbée fous le poids de les péchez , don les yeux 

COUl OCtiu r ^ l armes & 

font prdqueteims ato ce de v Q ._ 
S^SSàim fansfau- voi^ulhce. 
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Barace. i v. Anima qua trifiis cH Jùper magnitudine mali , @fr in- 
cedit curva & infirma , & ocult déficientes , & ani- 
ma efrricns , dat tibi gloriam (gr jttsiitiam Domino. 

Quel moyen , mes frères , de ne pas conclure 
d'une tradition fi contrante & d'un contentement 
fi gênerai de tant de Saints , que les joyes de ce 
monde , comme nous l'avons déjà dit, ne font plus 
pour les Moines - y que les jeux , les ris , les bons 
mots , les paroles plaifantcs, & tout ce qui fe reC 
fent d'une réjoiiiiïànce humaine , ne leur elt plus 
permis j qu'ils doivent manger leur pain aveedes 
hictues ameres ; que leur vie n'eft plus rien qu'une 
continuelle douleur ^ Et que fi leurs yeux ne peu- 
vent iùffire à donner inceflàmment des marques 
de cette fainte trirteffe, il faut au moins qu'ils en 
conièrvent le fentiment dans le fond de leurs, 
cœurs ; qu'ils ayent foin de l'exprimer dans toutes 
leurs oeuvres , ôc que jamais on ne les {ùrprenrie 
dans une feule action qui puiffe donner lujet de 
croire que cette obligation ne leur (bit pas pré- 
sente. 

Profitez donc , mes frères, de ces connoiflan- 
ces, pleurez durant quelques inltans , afin de vivre 
durant une éternité dans la joye. Baignez conti- 
. nuellement voftre vifage dans les eaux ameres de 
la pénitence -, n'ayez point d'autre foin que de 
verfer des pleurs, &lai0ez à Dieu celuy de les ek 
fuyer ï Le temps viendra auquel il appailèra vos ge- 
miifemens , il léchera vos yeux, & changera vôtre 
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triltelfeen des confortions infinie^^l*"' + 
omncm lachrym.im A oculn corum , & mors ultra m» 
cru, ncMluam, «equccUmor, MfU ddorcntul- 
m , Ja prima abïemnt. Evitez avec foin tout ce 
qui peut tarir la fourcc de vos larmes y n ayez ny 
affaires, ny emplois, ny occupations , ny plaid» 
qui foient capables de diffipa voftrc douleur & 
vollrecomponaion.Maislcrvez-vous plucoll de 
tout ce qui fe prefente à vous pour la nourrir , & 
pour la fortifier , Que la polture de voltre corps, 
comme dir faint Jean Climaque , lors que vous g», 
elles étendus &r voitre couche , vous figure 1 eUat 
de voltre corps étendu dans le tombeau ■ Que les 
viandes que vous mangezlors que vous eftesa ta- 
ble, vous fiilfent penfer à cette table mile & fu- 
nel e , ou vous ferez vous-mefme la nourriture des 
vers, que feau que vous buvez pour foulagcr vo- 
tre foil vous falfe fouvenir de cette foif cruelle 
fl ue les damnez fouffrem dans le milieu des Haro- 
les. Que te lu,m.l.at,ons & les cordions lève, 
tes parleiquclles voltre Supérieur éprouvera vo- 
tre- vertu , rappelle dans voltre elprit cette lentence 
terrible que le fouverain Juge doit prononce, un 
our pour route l'éternité , que cet habit melme do «n. 
Solitaire que vous portez , vous excite à pleurer 
puisqueftantun habit de pénitence, il doit vous 
Z tre mceflamment vos péchez devant es yeux, 
Enfin , dites à Dieu avec autant de venté quefon 
prophète, Seigneur, mes gemilfemens ont cite h 
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violens, qu'ils oiy égalé les ruguTemens des lions: 
fût fy.* 9- Rugiebam a gemitu corda met : Ecriez-vous , com- 
s e rm. %. a. me Faifoit faim Ephrem , O mon ame ! Soyez pe- 
componô. nctr( f c de douleur pour tous les biens que vous 
avez receus de la bonté de Dieu i dont vous avez 
fait un fi méchant uiàge j pour tous les maux que 
vous avez commis , & pour toutes les occafîons 
dans lefquelles il vous a lùpporté avec tant de pa- 
tience. Et fi après tout cela voftre infenfibilité eft 
fi grande, quelle n'en foit point excitée - y Si elle 
refilte à des motifs & à des confidcrations fi pref- 
fantes, pleurez de ce que vous ne pleurez point -, 
& faites fortir de la dureté de voifre caur , com- 
me d'un rocher , les larmes que vous ne pouvez 
tirer de fa tendrefle. 



Fin du premier Tome. 
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